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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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Alphonse.  JVi  aman  ,  vons  avez  tennmé 
la  description  des  sels  la  dernière  fols. 

•■•.  Bf.»*  DE  JoNCHÈRB,  Oui ,  mon  enfant. 
Mons  allons  ,  si  ta  yeux ,  nous  occuper 

,  ai]youi:d^bui  des  .pierres  proprement 
dites.  Oa^^^ni^  9iu^i'|Bfols  le  nom.  de 
pierres  à  toutes  lej|,^,yb§lances  minérales 
endurcies  y  à  l^ei0|^t|oa  des  métaux , 
«tPon  se  sert  eiiÊfll.  souvent  de  ce  nom 
|>a^  habitude,  ^^Kie  l^nalyse  (ç'est-à- 

.  diiçe  la  déçomp^Bon  de  ces  substances  ) 

.  ait;  fait  dccouvnr  entr'elles  des  différen- 
ces  bien  considérables  et  ait  fait  ranger 
un  grand  nombre  de  pierrçs   parmi  l^^ 

.sels,  et  Je*    cpmbu^tiUç;S.  \a  i\^m  ^^ 
^.  10  j  jj,«  année.  v 


pierres  ne  doit  s^applîqiier  bien  positiire- 
ment  qu'avx  minéniax  qui  sont  com- 
posé» ëeulement  '  4e  terres  -  diversement 
combinées,  et  qui  ne  renferment  que 
par  basard  et. en  |»etîte  quantité,  des 
acides ,  des  combustibles  et  des  métaux* 
Qn  le;;^  distingue  tnpiarts  durt^^pi^T^ 
oncUseuses  et  pierres  argileusee* 

Les  pierres'  dores  étinoèlent  presque 
loutea  sous  le  briquet 

CAEOLmE.  Mainte,  estH:e  elftcaH^à 
•taiise  du  calori^tie  *de4»piërre^        '*  ^ 

M."^  DE  JoT«çubfi£.  t^as  àà  tout  ;  Cf 
dégagement  n^a  iii|  que  dans  les  ma- 
tières calcaires  et^jj&kiées.  L^étincélle 
que  vous  aperceve^^ftiand   on   ba^  le 

^  briquet ,  quand  on  t^^n  coup  de  tusîl 
ou  de  pîstofet ,  ne  provient  pa^  du  tout 

'  de  la  pierre ';  elle  n^esi  ici  qu^un  corps 
dur  qui  rê'rfd'fe  eboc  asseï  Fort  poiir 

'  londire  ime  pttte^péroèQc  de  TaicW^  el 

•  %«<*/!« 
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C3) 
cette  parcelle,  ta  LrAUnt ,  produit  an 
éclat  de  lumière. 

Alpho!4SE.  Quoi  I  je  fea  vient  da  fer 
et  non  de  la  pierre  ? 

M.'""  DE  JuNCHÈRE.  Mon  dieu,  oui; 
rt  la  propriété  d'étînceler  plus  ou  moins 
sous  le  briquet ,  ou  pour  mieux  dire  de 
faire  élinceler  le  briquet,  n'est  qu'au 
preuve  du  plus  ou  du  moins  de  dureté  de 

Théophile.  Moi,  je  croyais  que  c'é- 
tait une  cbose  bien  plus  merveilleuse  ! 

M.*"  DE  Joi^CBÈRE.  Voiri,  dans  U 
bc^te,  im  Morceaadie  fm^rtg  qnejc  vous 
•i  dofiiuï.  Il.u  dûllM|tiie.  de  beancoop 
ffÏMttt  |»àf«f  mi.  u  dlfficolté  qn^on 
«prouve  i  le  îôtf  'fcnjre  an  fea  ;  il  con- 
tfent  nn  peu  d'aluniocct  beaaeoup  de 
iilice.  La  «ïlice  est  lanulière  qui  com- 
BOM  le  sable  jtur  et  les  cailloux  nompiéi , 
_nr.MU«  raison,,  nlex.  IiC  table  semble. 
ftireWHBéme  dn  ^tnrtt  réàuîL  «n  "q^^q:- 


(4  ) 

Jre  ,  çt  quand  il  est  uni  arec  ttn  ^Ikati  H 
se  résout  en  Vêm.  I^e  plus  beau  qnarti 
CGt  pariàitement  limpide  ;  cVtt  te  véri- 
table cristal  de  fticbe ,  il  eit  cristallisé 
fn  beaux  prismes.  Celai  qui  est  lami- 
nûre  est  beaucoup  plu>  coniiBaQi  il 
fonne  de*  moites  rempHet  de  gerçores 
cl  d'une  mofodre  tnasparencc^  II  J  a 
its  quarti  colorés ,  pirtCBiét  quelque- 
fois de  paillettes  qu'on  eroirait  être  d'Ar 
on  d'argeut,  et  qui.  sont  seulement  des 
fragmens  d'une  autre  pierre  nommée 
mica ,  dont  je  voiis  parlerai  dans  ûo 
moment.  Le  qtiàrti  coloré  de  jaune  est 
la  topaze  occideatale,  le  rouge  est  te 
rubis  de  BoLéme,  le  violet  est  la  véri- 
table améthyste  qui  se  trouvé  ea  masses 
un  peu  plus  considérables  que  les  Va- 
riétés précédentes-  L'amétbysle  offre,  di- 
verses nuances  plus  ou  moins  roncéés, 
et  elle  n'en  est  que  plus  agréable.  Ua 
en  tronyc  dans  lé  Tyrol ,   dans, l'Ail- 


(5) 

vei^ne  et  dans  beaucoup.  6'^ulfCE  en- 
(IroîfR.  Son  nom  eignifie ,  en  grec , 
ennemi  de  l'ivresse  ,  parce  que  Us 
anciens    lui    attribuaient    la   \ertu  d'en 

'Vte^ir9u^ctie!i^,'af  bUU» 

'  avec  i^n^Sèfàe'  ^ "conpS  pour  ïcs 

pW  Mwreat  rtplni  tnfHâMM&t"^ 
■  iW>^Ht.X6.t>i«ti.ae-itmc  i^'cuw 


«•à:â;<>MW«  Je»:  «IviMl  foi  a'jr  ^Mtf 
■Jbgmi^  -A  ^'oaafrdk),  pw.  .«He 
^  ,|pi»*a,  (biu*  à  ^cBftaHt  Oa  iMriiMne 

ol(:  ila.^  difsOMs  et  reproduit  par. les 
soiirces  Xeaux  chaudes  qui  coatieoimft 
tonjonn  des  addes  et  des  aUalîs  :  '4ik 


GÔttoiix  du  Khin  •  d' Alençon  •  soBt  de 
jpiatîts  fragmens  de  ^rx.  qu^on-  trouve 
Amê  les  roches  de-  gnmite  des  enyîrons. 
On  emploie  le  qi^irtz,  cpniipiui.,  aa  lieu 
de  sable,  pour  faire  du  yèrfe» 

Caroline.  Oh I  «'est  lieu  4o;iNmgt! 
c^lçst^tQujpurs  trop  joli. 

-  Mj^^  de  J#NOHàiaL  Qa  y^tPov^  ^àél- 
qùefois  4e  petites^  ceUpie»  comttie  dan» 
Je  tuf  y  et' dids  eeseeHales  oa  gëédes 
à^s  gou<ite&  >à*eàML ,  desparcelles  de  sou- 
fre ou  de  mëtaoK ,  -mais  jamais  de  corps 
organisés.  Ces*  cellales  proirientiettt  de 
:ce  que  les  objets  étrangeps  que  |c  tiot»' 
^  cités  4  qui  parsèment  ■  ces  cris tatkxysi^ 
-spot  décon^sës  -et  réduits.'  LVau  con^ 
tenue  dans  qu^ques-unes  de  ces  cellules 
provient  sans  doiite  de  Thumidlté  ekhalée 
par  ces  objets,  et  qui  ïï^^  i4ns  trdt&yë 
d^issue  par  s'évaporer.  •  *  ■  ' 

l^es  silex  se  divisent  en  d^ux.  <»«ài« 


t7> 
les    agates  et  les    simpl 


Les  siks  ont  les  plus  grands  nppoi 
lavec  le  qi^rts  9  étant  composés ,  copnii 

■ 

loi,  de  silice  et  d^aluinin.e  ^  *  mais  - 
•ont  encore  plus  durs ,  pkis  jdlf£ciles 
fondre  1^  jamais  transparens  et.  seulemc 
pUis  ou  moins  tran^uddes.  Frpttés  V 
contre  Vautre  dam.l!oJb8Cf]cité ,  ils  répa 
dent  une  clarté  (aible. 

Les  agates  sont  des  silex  d!une  pi 
plus  fine  9  moins  opaque  et  susceplil 
d'un  plus  beau  poli  que  les  sîmp 
cailloux;  elles  sont  de  diverses  coulei 

I 

et  portent  diŒérens  noms.  Par  oxempl 
k  cornaline  est  rou^,  la  sardoiue 
pea  pins  brune ,  la  calcédoine  d'un  bis 
laiteux;  Topale,  également  blancbe, 
Éuance  de  tontes  les  couleurs  de  1'; 
éa  de/,,   le  iprasol  prend  au  soleil  v 
i^iiie  /-c^ugeâtre,  louyx   est   rayée 
^i^/^ai^j  jUtc  des  armées.  Les  ^ 
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Mpt  fM  k  ffénAM  dei  «orft' «nlfe  iélM 
qMril'  #ei  ;ie  mbI  wriiléBfc  Ontfimivei'i 
Mrb«iiBie:riiioii,.éi»-«p(tat  q«tfeÎ4f> 

ffm.  Ia  iKit  s'ektf  itttaMnlB  du»  k' 
Cftqnille  à  lit  pUctt  db  farpMJl^me'rfyfc 

fiBagik  tki^.  cédaite^eîi  poiuiièw?^riUk«r' 
s'est  trowëe   remplacée»i.*fHk#r<.  lai-jiMÉlf 
Elbh  ffe&mnéiit  cdnaneiiabrtAgMiliJl , 
dans  :bi»  ^pQlfMKdwileiraiis^  Ttlottf if iié*9t 
cU»i  «D  dépAit  4k  |anre>iiliceiMt  y  dûsdatan 
pir  reàtt  alIttUne  ^i  boidkotei,  tooMM» 
le  quarts  coocaétioMiéj  dkiSi'liilrWÉJÉfi 
de  mène.  daai;>kscpoisdi4l|plMiiMo«iA4itf 
quelque  «vtfcé..  corps .  drglmisë  ^^  CaMMN^ 
skrs.  ce  qn'od  appeUe«dtSi  pécritetioés» 
La  matière  siliceuse.  s'îasiMie  , "^tse*  riM' 
mi£e  dans  tous  les  tu^aen  de  ce  «corps  et  - 
les    remplit  de   manière,  à   reproduire^ 
par&itement  sa  figtaei^teMpie^te^'-tB^ 


Cio) 
Y^oppcs    périssables    ont    dis|Mnt>;  «« 
•oiie  qae  daos  le  bois  pétrifié  9  par  exem- 
ple, œ  ne  sont  plus  les  fibres  dis  bois 
qui  sont  apparentes ,   mais  les  fHets  d» 
h  silice  qui  en  a  si  bien  afifeeté  la  fonM  ' 
qtf'on  j  rectfnnatt  le  tissu  lifpneax.  Il  f 
a  des^  ••nrcei  qai  charrient  h  silice  en 
si  gnmde  abondance  qu'en  -peil  de  tema 
lef  ^orpt^'on  7  jette  se  tonvent  couh^ 
plèteme»!?  pétrifiés. 

Pftrmî  les  caiUom  les  plus  commnns 
sont  la  ^erM  à  fasH  et  à  briqoet,  autres' 
nent  nommé  silex  pyromaque  ;  ik  ne' 
contient  pas  d'alomite  ,  mais  «m  pefi 
d^arf^  el  de  fer  joints  à  la  silice»  On  en 
trouve  beaucoup  formant  des  twines  y  des 
filoBS  ^  dans  les  Vtetes  bancs  de  craie. 

La  pierre  meulière  est  une  autre 
espèce  de  oaîUoar  col  grandes  masstf» 
criblées»  -de  {(ctte  davités  ;  elle  est  de 
conlenps  obsoareK  On  la  tironTe  non  paii 
diasémîfltfe.  IsrilkiMrt  du  tenu,  comme 


f  1  < 

•   t 


<bcs  lioiMoiitalet  inMMséfti  dant-lïâlls 
.JluftiH^liV  <Hê  Écv»  VW"let  «eulet 
-i^MMdiag.  i;et  tm/kéè  dotti  dié  eti 
êrill|r''l«  re«lMit  «Aolrase:  iSl'  nft  Ifi 

'  '  Awlhj^^ifeMpÀiiit  tet  lu  cbinete 

mi  biaiftM  «ôfttJMidiilÉferlirfcViiert  ra- 
liJjÉuii^Tlftrt,  MMfe  IMmifé  eu  piqiwti. 
^  qfpéM»  ji»pe''ft^  delld  qd  e»fr  pfi- 
ï^iJMé  'ib  dhrMè!^  éfrùl«iin.  Le  jaspe  '  iie 
4#Mrt«  4UiÉwn«  4  ta  nôuu^  de*  n^^ 
^  ^pfedqucïMs  même  cônfonda  «vec  eux. 
liéiriplttft  ccfikimuos' 'ft0iit  d'air  finH'Wl 
ftcBeté'de  rôngii^  M  de  famiie ,  ôâ  «'on 
%>ikI  rouge  tacheté  de  Vert  ou  de 
noir.  On  trouve  *dîa  jaspe  blanc  comme 
l^voire  dans  letf'nfenU  Altaï  dans* Tan^ 
denne   Scjthie ,  Û  les'   hetb<yAsài&âte 


-ivA  il  eiit.iiénélré  lui  doniieabwi  iMMmi 

:  ^  Cmqwxe.  Oh  !  ceb  ddlt,  èixe  ênpabu 
t<  .  14*!^^  W  JoNCHÈRE.  Le  grèt  est  corn- 
i^sé'de.  petits  f/nins  de  sa^Ie  oa  de 
'.^piàjrts  eit^menieiit: 'tenus  1  c^eH-à-dîie 
très-fins ,  réoQÎs  par  «n  ciment  natuieL 
Jl.y  en  a  d^asseï  endurci. pour  dtineeler 
ffous  le, briquet,  d'autre  très-friable.  Op 
'4e  sei^  du  premier  po|ir  aiguiser  les  enr 
.ti|s  ^  et.  de .  l'autre  pour  le  nétoyer*  l^ 
.grès  dur  s'empl^  aussi  pour  faire  daa 
pavés*  Le,  grès  filtrat  est  poreux ,  om 
en  £iît  usage  pour  purifier  les  eaux*  Oa 
a  imaginé  de.  faire,  a?ec  cette  pienret 
des  statues  dont  la.  tête  est  creuse  et 
4rèssunincie  yrtrs,  les  yeux.;  ^  sorte 
qu'en  les  remplissant  d'eau,  cette  can* 
fijtrait  par  cette  partile  plus  mince ,  ft  la 
atatue  semblait  pleurçr. 
_  Alphonse.  Ahf  quelle  inveotion!  Jo 
Yondf;ais  ea  avoir  ue» 


I- 


PfS?^i«??.»^^^  compagnie 

^«plt  l^ipAf. jpH^  «pfld^     toatte  dans  kj 

,44tr'Sni)M&'  ^esl  tacone  «ne  piecre  ûtt- 
ctvffBLj  inêléé  d'alnittoe  et  d'argile  ;  elle 
ffl  fir^e  et  veffle|ii(J€  un.  pea  au  grès  , 
asfCç,VHn«l  /m  coai^f  soal;  sonipeiil  en- 
Iwmi^l^  Oja  a  .trouvé  dans  ces  cou- 
dwy  des  trODCs  4'^re$  cnliers  dbàngéi 
CB  jbnpioli  9:  comme  .fies  Jbois  péfrifiés  dont 
je  i«i|i^;aipiiclé  à  r«rUcle' des.  agates»  Le 
tr^!p|L  j^;)»  ipth  le#  nMurbres  «t.les  mé-i 

'La  pierre  ponce  est  grise ,  porense  el 
■itjdgère  ^'elle  flotte  sor.rcaa  ;  elle  a 
qnjlforfw.  iine  appioenee  fibrcMé^  Elle 
«*:.-fi«i«Me  *de^o0V  ji^'tUMpUie ,  de 


(4) 

feu  des  volcans  ;  èDes  ne  sont  '  peint 
par  coulées  'conimè'  la  lave  y  ]i  ûôins 
qu'elles  ne  soient  confondues  avec  elle  { 
mais  elles  paraissent  avoir  jailli  AàJM 
les  airs  et  être  retombées  sur  la  terrée 
On  dit  qu'elles  doivent  leur  orij^ne  à 
une  autre  espèce  de  jnérre  nommée  ob« 
sidienne  qui  été  fondue  par  le  volcan; 
et  en  effet ,  en  chau(!ant  les  obsidiennes 
on  les  convertît  en  pierres  ponces.  Il 
n'y  a  point  de  pierres  ponces  dans  le 
voisinage  de  tous  les  volcans  ;  3  ti'y  en 
â  point  autour  de  TEtna  ,  fort  peu  au- 
près du  Vésuve  y  mais'  beaucoup  dans 
les  îles  de  Lipari  qui  sont  remplies  , 
comme  vous'  le  savez ,  de  petits  volcans. 
On  remploie  pour  polir  les  marbres  et 
ivoire. 
Uobsiditnne  en  se  brisant  ressemblé 
^  de  F-émail  brun  ;  sa  cassure  est  aussi 
luisante ,  aussi  polie  que  celle  de  TémaS 
pourrait  Pétre.  Elle' M  opaqw  ou  lé^ 


t* 


%lxrW  TMe,  A«  Përôn^iji  ii&  Mèxîqtie 
^mé  IdrVsit'f  'HifiOHfiaNtt  inl  'pitv  ^  À  taife 
^8eg  IntlitiAiiBii*' ttAiJbittif  ék'reiii|la^9 
iiôor- W V  le  f«ir  tt^àt  ils  '^étaiërit  fmët. 
*WHe  est  et  taiMb  hànMitAUi  et  forime. 
-nlèmé  wôé  '  gMié  fèkiè  As  miôniaigtiéi 
'  Vblcanlqties.'TfmaîlUe  qiie  la  pfarre  YéHe 
'Vfti^M  ;'  flitb'  b^8^djp!aqu^ ,  â^nn  aspect 
'^  U  liimJi^k'it^  in  tkpié 
IBô'nne-^Esfliiiin'ce  ;  bt  à&'ibsïàreii»»'  'ou 


'àne  )»erpentuie'doa€  je  Tbiàtf  parlerai  fôiit- 

'  lA  jàde  'eiff  plat  dur  encore  qiie  Te 

''îjJMirts  ;  il  est  vérif ,  huiléiix  et  un  péa 

'  fhiiisl^eiilè.  ^flPei  triiuvc'dans  lé»  'tvXt% 

a  èa. Amérique  ;'ôii  é&  f âft  A&  inïaidtlies 

de  mres  et  iié'fàr^axtàL 


.  . .  •  »j  ♦   .  V . 


(  »6  ) 
.    S^^fMspaib  est  ia9iQf.dac.-qae;le 

^artz  ;  il  est  composé  de  silice,^  d^alumûie 
et  de.phaïa.  Il  y  en  a  de  diverses  couleur^^f 

_il  est  translucide  9  brillant  et  parait  fbi^ 

^ner.  eo  grande  partielles  cristaux  brisés «t 
réunis  ^i  compoi/vmt  les  gravites  x  et,  les 
porphyres:  oq  le  taïle  comme  le&  agates*  Il 
ne  j^  tfopve  point  en  niasse  |  niais,  en  fin^- 

,,mens  ^  dans,  les  mo^tfignes  primitives  ;  il  se 
décompose  aisémefit.  e.|  o^  rejyiplo^e^  à«U 
ÇLîne,  d%ns  la  fabrication -de  la  porçelaipe* 
Le  hmis  lazuli  <est  d^an  bleu  d^asur , 
opaque,  mais  bril^nt^^  souvent  par* 
senié  d^un  peu  de  fer  sulfuré  qui  re^ 
semble  à  des  paillettes  d^r.  On  le  trouve 
en  morceaux  peu  volumineux  attenant 

J|es  rocbes  de  granité  et  âp  qqartz  ,  sou- 
vent auisi  épars.  pi  roulé.  I^  pins  be^u 
vient  de  la  .Tartarie.  On  ea  &ît  des  bîf- 
jonx  cJ^araiAtts  ^  et,  ^  ei^. compose ,  pooi^ 
la  peinture ,  mf^  copleif r^'bfone ,  tr^- 


J«m  ir^molUf  ëbiHM  *  Aniubtl 
aiMll^  f  £l-oii,  let  TÔSmiuieê.  Alfe»  ^ 

ifllf{^fMJ|CMi:  b  -ntfait  «ai.nftw'pofdrè  fine 
^tén^liif li*«fte  de  lu  «éiifae  ,de  h  été 

»  :iWilMnr«il  .piiià>diir.:i^  le  fatitk 
•At '«Qi^cw' eit> '*«Q  beau  ro«ge*et  le» 
^lafkfpvMui»  fSerfiNi  JejMâte.eqièoe  aoUt 
grotMt'coniiiie  un  pois  ;  on  j  troirre  de 
Ji  «Bm'j  dfr.rdtaonnfe^dvVbii chaux  et 

^Iff.  yof^.;>oni|âiacZ'Jb{«i:fe9  flIreiMiU; 
Gvidbe  eo  a  un  joli  collieriiet^^qiiojiqiiè 
Wt.4^,  »oa  pierre  pv^deiM^  V  48e  n'est 
IlitM^eai  -fqAteiiMi.%  4  y  e»  a  beaacoop 
jlwf;  ja  Bohime  ,  dans  le  T|(ro|.  Ik  soi|t 
Jfkflltmaéê  dans. les  fiions  de  quarti^t  de 
IUdipfdi.9  dans. les  nûnej^  de  fer,  dans 
Jes  lerBeins  prîmitiCs,  dans  les  terreins 
Mifiiife^  y  e&Qa  un  peu  partout.  11  y 


(  i8) 
*<n  a  qui  9  par  la  qvantitë  de  fer-^Mk^con- 
tiennent ,  ont  la  propriété  d'agir  lur  TaH 
.guiUe  aûnantée. 

Théophile.  Ah  !  oui  ;  par  exemple > 
sur  la  petite  boussole  que  mon'  |»pa  a 
dans  son  cabinet.  Je  vous  en  prié,  Aa- 
man  ,  expliquez-moi  donc  le  phénomène 
de  cette  aiguille  qui  tourne  d'elle-même 
yer  le  nord ,  et  qu'on  fait  marcher 
comme  Ton  veut  aTee  «a  mwoeau  de 
fer? 

M."»  DS  JoMGpÈRE.  Je  TOUS  Texplique- 
ni  en  vous  parlant  des  métaux.  It  fiiut 
tmniner  l'histoire  de  nos  pierres ,  èani 
interruption. 

Le  èéril  est  une  pierre  très-dure. '7 
j  en  a  de  deux  espèces  ;  l'âifçue-mann 
'ipi  est  d'un  yert .  clair  ,  et  l'émér» 
d'un  yert  foncé.  Les  seules  qui  fo 
connues  des  anciens  venaient  de  h 
Egypte  ;  on  en  trouve  adueW 
«Tort  grosses  au  Pérou»  Lors 


J*\ 


^'elU  cMitSiiit.  »  7  en  â  teTittonp  m 
Brésil   et    dans  Tliide.    En  le»-  (aisinf'^ 
''Où'fébf  dJAotl&ë  ù&e'  téinfe  iroii- 


o 


geàtee  et  on  les  appelle  îitÀrs'iiâbicettès. 
CAî'  efa  â  ti^ottV^  &  î^Swes  comme  le 
pëiïi|;   elles   8'oâ{''aâàa!lisiéés*'aVè€^'fe 


jlîMt ,  hè  (^liSlé ,  èT^q^ois  roùtéei 


(ao) 
âiamaat  ^  JU  plus  dure  des   sttb«U«cei 
minérales  ;.  cW  aussi  la  plii#  pesante  ^'I 
toutes  les  pieries.  Lorsqu'il  est  limpidipi 
il  jouît  de  la .  réfraction  double  e|t«iea* 
semble  d'ailleurs  au   dîamant.  U  .y  <^  > 
a  dç  diverses  ^couleurs  :  le  corindon  to<* 
paze  f  le  coriqdon;  améthyste  tirent  kart  . 
surnoms  de  leur  ressemblançe.^vieç  l!|^,i 
méthjste  et  la. topfize.;  Le  rubis,  es^  aa 
nombre,  des  tél^sîes  ;^  on  an  voit  beau- 
coup au  Pégou.  Votre,  père  voui^  en  mon-*.^ 
treca  un  quj  lui  a  été  donné  par  u^princie  , 
de  cette  contrée ,  et  qui  est  monté  ^axm 
manière    fort    bizarre  •   ^  h    mode  du 

W«-    ■  /       *'.-,.    -^ 

Alphonse.  Ah  !  oui  ;  je  le  prierai  bien 

dk  me  le  £dre  voir. 

*  M.^   DE  JONCHÈRE.   Au   lieu  d^étcc 

taillé  à  &cettes ,  comme  ceux  que  Ter 

travaille  en  Europe  ,  il  est  par£aâtemer 

arrondi.  En  général  ,  les  Asiatiques 

taillent  pas  autrement  leurs   wa 


bonU.  Je  lenif  Irâi  de  knp  «ni  à.il^As' 

'.£|,^!'ffk»ii    iimiHe.hWMp«y«ag^ 

«n  Norw^ctea  Saèie  et  k  Cejrh»  ;  ■  m 

le«troay|e^a>|lf,fll4irMte*  Icsrocten 

de  .ùrç«H,;-^le  jouil'de.  U:  réfnctMb 
don^  t  tavomt  le  qntli.^liUade. 
ht  ^piadlt  ûji  p)bù  bakia  .Mt  coidenr 

.  L'yipjrtI  eit,  une  picne  oft^oe*  d*HB 

r'i  ^|riyqi  ^ïïTTir  "^n~'~T  .^Mijpr  .liit 
■{ît,  inr  l'aifville  .aiinanUc ,  car  il 
lOBtieiil  beaucoup  de  fer  mél^  de  silice 
t  d'alnmioe.  On  en  troure  dans  l'Iode , 
1  Europe  i  on  l'emploie  après  l'avoir 
doit  en  poudre  pouc  ço^i  \u  In,^^xm^ 
16.  '^ 


(ai) 
lé  verre  éV  le  marbre.  Il  appartient  aux 
terrêîiB  primitifs. 

-  Le  basalte  est  mie  dêif 'pierres  les  ^% 
eittraordînaires ,  m>n  par  sa  couhear  qcd 
est  d^un  brmi  quelquefois  terdltra ,  qoel- 
quefoiBrongelti^,  Hufa  par  la  grosseur 
de  ces  criMut ,  par  b  forme  qû'fls  af- 
fectent et  fme  1  Wped  iaqpotant  qu*il9  piré^ 
sentent.  '•' 

>  Alphotïse.  Coinrtient  donc ,  maman  ? 

M.'*'  DE  JoKcnfene*  Oui ,  mes  enfans, 
réveilles -yotts.  Depuis  quelques  mo- 
mens  je  vous  ai  parlé  de  pierres  fort 
jnliés  et  dont  la  plupart  vous  sont  con- 
nues, mais  qui- n'avaient  cependant  rien 
d^seft  curieux  podr  vous  intéresser 
beaucoui^';  il  n'en  n'est  pas  dtf  même  dtt 
basalte  :  yt  vous  dirai  d'abbrd  qu'il  est 
sonore» 

-  Caroiixne.  Coinment ,  sonore  f 
M.™«  DE  JoTiCHÈBE.  Ce'  n'est  ^ 

seule  pierre  qui  jouisse  de  cet  «tvdS^ 


Jm,  «ati*  »  tar-jMM  ,  tn'-  iiÉHiii  le 

^Jh'  iDMnmM  ^  M^  â  plemi , 
.«vksqMb  «■  béfie  fèw  «fataù  de* 
.  WM.  Lw^Multo.'^  MT  l'i^jdlle  'ii- 

1 1-  cfc  P  W  «<»p(Mé  loi-aitoe 
.  iSSmt  {oole  de  «AUMMgi ,  tàin  ^oe  u 
'  ^Km  ,  l'diMiîi  ^  k  aapiéme ,  h  londé, 
.  le  fer,  BMÎdc  awiitî^M.  Cet  aAuages 
le  tmi^  li*i  eneepaie  de  ièntk- 
paMtioB  ;  ^■rJfK'oR'  Ae  te*  prindpèi 
■UtiM,  et  il  yiie  «n  se  fannt  àt» 
-fi^  -cpnaidMllee  deni  I%it6rienr  de 
h  BWMt  cnfii'le  ht^te  forme  its 
.  ûpâDee  coloiok*  i  pÉu  conpéi  ^ni 
fcunUent  à  to  colonoet  trtieiiUe*  ; 
on  jurenit  ^e  ce  MBt  dei  pierrea  tul- 
lées  en  pol^i^nei  qn'on  >  posé»  les  nnet 
stir  Im  antrei.  Qmnd  le»  terres  ,  les 
rocaiUes  qui  rnuplisseot  les  iatemUc.^ 
<le  cet  pitien  «ont  déptAtet  i)  ''^i  "^^ 


(  a4') 

tentent  nalorè    Papparenee    il^une    belle 
rmne  antique  ^  ayec  àts  colonnes  tron- 
qii4^.   Quand   les   pHiers  sont  encore 
joints,  ^semble  ,  ils   semblent  former 
une.  fprte  muraille  «  dont  la  plate-forme, 
produite    p^r    leurs  .  sommets  •  réunis  , 
semble   régulièrement  pavée    on    cane- 
lée.  La  grandeur  t  la  singulière  ordon- 
nance de,  ces  colonnades    est  tellement 
admirable  que  dans  les  Hébrides  et  en 
V'I^nde  ,  où  se  trouvent  les  plm>  belles 
carrières  de  basalte ,  )e  peuple  ne  pent 
se   persl^dçr  .qu'elles  soient   l'ouvrage 
de  la  natofe.    Il  attibue  ce  prodige  à 
une    race    surbumaine ,   et  ces   masses 
portent  encore  le  nom  de  la  cbaussée  et 
du  pavé  des  Géans.  Dans  Ttle  de  Staila, 

l'une  -d^  Hébrides  ,  on  voit  une  vaste 

• 

caverne  formée  an  sein  des  basaltes  qu^ 
semblent  en  décorer  majestueusement 
l'entrée.  Les  vagues ,  pendant  la  marée  , 
se  répandent  dans  l'intérieur  de  b  grotte, 


les  (fltfryrJeurmtfgMtemettt 

•  •  • 

et  lài  font  retenfir  Séaé  mimktt  'rf- 
fiayui^»  Les  (abitans  '  dd  pajrs  loi  ont 
èiAé  le  nom  dé  grotte  de'  Rng^l ,  le 
pKis  '  èflèbre  de  leurs  hérbi  dint  '  Tanti- 
«ia;i^.ibii^recs  oa  les  l^yàllk  lui 
auniHh^^^Iftbié  te  dire  ^^À^  Nep- 
tune. 

ÂLraoNSE,  Oh.!  si  jUIais  dans  ce 
pajs-U,  je  prtndniîs  un  petit  bateau,  je 
me  laisserais  entraîner  par  la  marée  « 
et  puis  j^irab  jusqu^au  £bnd  de  la  ca^ 
Terne» 

H.**'d£  JolfrcHÈRii  Cela  m  «rat 
peut-être  pas  foH  prudent.  Il  «pit.  vraî- 
semblable  que  les  flots'  s^entréchoqnent 
dans  ce  répaiie,  et  ils  pourrai^t renver' 
iér  j  éngféiitir  ton  bateau. 

'  GàBOLIKé'.  Mais  on  pourrui  bien  j  al- 
ler à  pîéd  sec' quand  la  mer  est  basse  ? 

M."*  DE  JONCHÈRE.    ÎÏOTl,  iÇî^  Vc^V^^ 

Mlle  en  'mfgaè'  toujours  VenVr^e  ^  ^'^  ^^ 


(  a6  ) 

flatf  qui  la  ramène  deux  fols  par  joar 
dans  rintérienr ,  y  entretient  une  humi* 
dite  considérable  y  j  forme  même  des 
étangs.  On  voit  en  Auvergne  des  pavés 
de  cette  nature ,  extrêmement  curieux. 
Les  anciens  connaissaient  le  basake  ;  ils 
le  tiraient  d^Ethiopie ,  et  s'en  servaient 
pour  (aire  des  statues. 

Alphonse.  Ob!  si  je  (àîs  jamais  un 
voyage  en  Angleterre ,  j^irai  sûrement 
voir  File  de  Staffa. 

Caroline.  Ob  î  et  moi  aussi. 

M."*  DE  JONCHÈRE.  VasbesU  est  en- 
€ore  une  production  pierreuse  très-re- 
marquable; elle  contient  des  filameos 
soyeux  qui ,  dégagés  de  cette  espèce  de 
craie  grisâtre  dont  ils  sont  entremêlés  , 
paraissent  d^un  bhnc  éclatant.  Vous  \tf 
connaisses,  cW  Tamiante,  qui  a  ^ 
propriété  d^étre  incombustible. 

TircopniLE.  Moi,  je  ne  UftcQ 


ifëéiÊiéié.    '_■'  ■■■"'; 

'"-W.^  -Œ'  JoBicMliML'_L''iBiii»iite  ne  iè 
^JMWiaèJaaini;  <A  W  filcV  db  en  ^t 
'àlitélieittd  qui,  }etto  dans  le  Eeii,  i)Ç 
font  ^nef  l'y  ëptuW  :  on  en  bit  anan  2^ 
jtljJlir,  et  lonqu^  ut  écrit ,  onie  pawe 
i  U  famme ,  l'écriture  dîipanll ,  et  le  p»- 
pipier  pent  lernr  de  nonvùn. 

Cahoiae.  Aht  tpu  ceU  eit  com- 
Bodei 

M.'*  DE  JoRC^XE.  Lei  anciens  Inï 
tweni  donné  ce  nom  d'amiante  ,  qui 
dpifie  înallénUe  ;  ils  enveloppaient 
q«(dqaefois  leurs  morts  ,  tor  le  bâcher, 
dans  nn  tincenl  de  cette  étoRe ,  afin 
qnt!  lénrs  Cendres  ne  se  mMaisent  point 
i  octles  dn  boïal  lia  ai!  semîcDt  de  ces 
fiJamcDS  eàitmt  de  micbes  dans  leora 
hdl^iiifc  Od  avul  proposé  d'en  Sve 
mage  dans- les "ttéitras,  oA  lu  d(Àâ~ 
ntioift  preiiiifeitt{ciit^'MW<txAi>«>& 


(a8) 
•A  à  rëffëchi  qve  les  coalenrs  suffiraient 
pour  aviver  la  flamme  et  pour  îacendîer 
le  reste  de  Tédifice  ;  d^aîlleurs  ,  il  serait 
difficile  de  réunir  une  assez  grande  quan« 
tité  d^amiante.  L^asbeste  a  quelquefois 
Tapparence  ligneuse  d^un  morceau  de 
bois  ;  quelquefois  aussi  ses  filamens ,  aa 
lieu  d^etre  parallèles ,  sont  mêlés  et  en-* 
trelacés.  Il  se  trouve  dans  les  filons  mé- 
tallîques  ou  dans  les  terreins  secondaires. 
Il  j  en  a  beaucoup  en  Sibérie ,  dans  la 
^voîe ,  dans  la  Corse* 

Les  pierres  onctueuses  sont  douces  et 
même  grasses  au  toucher.  LVgile  pa- 
raît être  é^lement  onctueuse  ,  mais  elle 
diffère  de  celles-ci  pr  la  propriété  de 
se  fondre  dans  Teau,  de  former  une 
véritable  pâte ,  comme  la  farine ,  qu^oa 
peut  alonger  et  tirer  dans  tous  les  sens  ; 
mais  les  pierres  onctueuses  ejt  les  pierres 
dures  f  réduites  en  poussière  «  se  mêlent 
avec   Teau ,    forment  «  une    espèce  de 


("9) 
Itoniltie,  et  ne  8^7  fondent  pas  comme 

Taruple» 

La  serpentine^  on  pierre  ollaîref  est 
yerte  ,  translnddey  et  composée  en  grande 
partie  de  magoésie.  On  en  (ait  des  taba- 
tières ,  et  Ton  j  trouve  quelquefois  de 
petits  grenats  qui  produisent  des  points 
ronges  très-brillaos.  La  pierre  ollaire  la 
plus  commune  s'emploie,  en  Egypte  ,  à 
faire  des  ustensiles  de  ménage.  Au  lieu 
dé  pétrir  et  de  cuire  de  Targile  ,  on 
creuse  des  morceaux  de  serpentine  ,  et 
ces  vases  vont  très-bien  au  feu.  On  trouve 
cette  pierre  en  masses  quelquefois  très- 
étendues. 

La  stéatite  est  si  tendre  et  si  onctueuse, 
qu'on  peut  la  couper  au  couteau  comme 
du  savon.  On  raconte  qu'un  des  rois  de 
Home,  se  moquant  un  jour  d'un  augure 9 
le  chargea  d'examiner  les  présages  ,  afin 
de  s'assurer  si  ce  qu'il  pensait  pouvait 
effectivement    arriver,    l^au^xit^    vj^xsX 


(3o) 
consulté  Tappëtit  des  poulets  ,  le  vol 
des  oiseaux ,  le  bruit  des  vents  ,  revînt , 
et  protesta  que  ce  que  le  roi  avait  pensé 
réusjBÎrait  immanquablement.  —  £h  bien  ! 
lui  dit  ce  prince  »  j^ai  pensé  que  vous 
couperiez  une  pierre  d*up  seul  coup  avec 
un  rasoir.  L'augure  lampuse  une  ^erre 
sans  se  déconcerter  ^  prend  ufï  rasoir  9  et 
b  partage  en  deux.  Ce  prodige  contribua 
lieaacoup  à  afEermir  les  Romains  dans 
leurs  opinions  et  leurs  pratiques  sur- 
perstijtîeuses.  Il  7  a  fqrt  à  parier  que 
4:ette  pierre  se  trouva  être  une  espèce 
de  stéatite  ou  de  mame^  qui  ont  ég^ 
lement  le  privilège  de  se  couper  au  cou-* 
teau.  La  stéatite  ressemble  si  fort  à  la 
serpentine  9  que  la  dureté  de  celle-ci  est 
k  seul  caractère  qui  les  distingue.  On 
peut  graver  aisément  sur  b  stéatite  9  et 
en  la  faisant  chauffer  ensuite  f  on  par- 
vient à  lui  donner  assez  de  consistance 
pour  pouvoir  la  polir.  On  dit  que  Aa!n% 


(Si) 
ItSm^AimlhnHie  ta  merda 
jdliî  let  aoTage*  mingént  ft  It  lUatile, 
^  ^  élun  aîoUe  «adui  doncè  que  dà 

Aintmiàt.  2U  <t  douer  aungcr  Àa 

M.**  u  loscBÈBE.  Le  i«it  «ft  ta 
I^^UdrMj,  fleiibln,  nul  non  ëhi- 

M  (é  "ndrtuéol!  ^  d'ellec-iirfme*.  U 

Mt  pKiqae  tniMparaDt  ,  .  filanc  ,  nacré  , 

'  qndfDefois  IfgSreAeot  jannltre  ou  rni^  ; 

il  t  éo   a  cependant   it    plus   foncé. 

fl  léUfonvÀ  'te'filona  pen  conûdénMei. 

Oa'Jt  lert  in  tilc  dans  b  prépantion 

Mf'  llaiifeU.  On   £t'  qu'en  remplÙMol 

9e    Uà   pilé  dei   boutente*    de    verre 

^Mier ,  eu  les  plaçant  dans  une  gaiellia 

le  Gfiencier ,  et  remplissant  de  la  tàéma 

loodre  les  interraHes ,   en  les  exposant 

nsuîte  an  feu  du  fourneau  de  ^Vem  > 

o  les  retirerait   imprèga^e&    It  «i*** 
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|K)adre ,  et  semblables  à  de  la  porcelaine 
blanche.  Le  plâtre  produirait  le  même  ef- 
fet, maïs  le  talc,  plus  brillant^  moins 
grossier,  donne  au  verre  Tappareoce 
d^une  porcelaine  plus  pfécîeuse* 

Théophile.  Maman,  qu^est-cequVn^ 
gazelle  de  faïencier  ? 

M."*^  DE  JoNCHÈRE.  C'est  une  botte  de 
terre  cuite ,  dans  bquelle  3  place  les  v^ 
$es  d'argile  qu^il  vient  de  pétrir  pour  les 
mettre  au  feu. 

Le  mka  ressc^nble  an  talc  et  au  gjpse 
laminaire ,  on  pierre  à  Jésus.  Il  s'en  dis- 
tingue par  Télasticité  de  ses  lames.  Oa 
ks  divise  à  l'infini.  Elles  sont  si  trans- 
parentes ,  qu'elles  imitent  le  verre  le  plus 
par&it;  et  comme  elles  sont  beaucoup 
moins  fragiles ,  on  s'en  sert  en  Sibérie  ^ 
pour  les  vitres  des  croisées ,  et  au  lie« 
de  corne  pour  les  lanternes  »  étant  beau- 
coup plus  diaphane  et  moins  facile  1 
fondre.  Il  est  composé  de  ^nUce  >  « 
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à  domftr  1^  k  porcelaine  va  pen  4e  b 
qualité  da  verre ,  au  lieu  de  b  rendre 
opaque  comme  h  frfence.  Les  pierres 
•igileuses-  ont  une  siogallère  faculté  ^ 
cVst  ceile  de  kipper  à  la  longue  ,  cVsl-^ 
à-*dire  de  s  Y  attacher.  La  plus  belle 
arfjfîle ,  ou  kaoiin  j  est  blanche ,  très-fria-* 
ble  ;  on  croit  qu'elle  est  due  k  la  dé- 
composition des  roches  de  teldspath , 
de  granités  ,  de  <inarti  ;  elle  en  contient 
encore  des  .fra«;mens^)  dk  sVraploie 
pour  la  porcelaine  ;  il  y  en  a  beaucoup 
an  Japon ,  k  la  CUne ,  eC  en  Europe* 
Quelques  irgilcs ,  HMias  pures  ,  devien- 
nent jaunes  on  ronges  en  se  cuisant.  La 
terre  de  pipe  est  une  argile  k  laquelle  on 
m  joqit  des  caillouz  piles ,  pour  en  &ire 
de  la  faYence.  EUes  contiennent  tontes  un 
peu  d'alunuDe. 

La  terre  àfmbns ,  autre  espèce  d^ai^ 
|tle,  est  nobis  propre  k  h  &bricatioa 
êe  la  poterie,  ibm  die  s'emploie  pour 


m     ^ 


I 
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(i6j 

émr  4b  pérdfètleM.  On  tù€  "a^  cette" 
larrecoito  tencfêHkatUtJàniëùt. 

hù  ttrrcfl  ^Umsts  sonl  dHftposée^ 
ta  pf tk»»  collnes  ,  to«joiiP8  MAits  ; 
«0«¥ettt  itiloëes  dans  des  plâtnëh  '  cal-' 
caîmw'  On-  y  igo^rt ,  dans'  les  teireiiis 
secondaires  ,*  des  annnant ,  'des  Yégtteux 
fossiles  ,  tafllAt  des  qimdrapèfdes  ,  'tan-' 
lêl  Ais  ftotiidné  et  dëè  doquHlages;  on 
a  même  trouTé  près  de  Lon^s  les  de-' 
Mise»  Wwat  ((léphaÉC  dkna  «ne  tonÀt 

La  mâtHi  eA  vue  substance  mélëc 
d^argUe^  ^  de  'craie,  comme  je  vou^  Tal 
Sl  £H«'  est'  orfinaîrement  verdâtre: 
cemilife  hi  ettle ,  elle  fiih  eflfervescence 
atecleà  iddek;  ciMnme  Targile ,  elle  se 
déiaîe  dans  Tean.  Les  pierres  de  marne 
sont  si  tendres  qu^on  peut  les  conper  au 
conteaa.On  les  trouve  souvent  inter- 
posées dans  les  couches  de  gypse;  on 
remploie   dans  la  porcelaine  et   pour 


1*1 


_î^  • 
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Les  ocivi  font  des  mrffl$i  ieiMMMft 
«oferiteipanfe  fliébi^ifc'q«d^es4bs- 
.laélilKqac^  -llKy  m-é  :«iie  roiige> 
ijsaagoipe  ^fss'implsig  Ans  lu 
peyi—c  gtassièBe>etëp-  laiHè  jMnir-Mrie 
desufsajmt»^ .  awis  <4ei  iMDeiirs  sont  ^ 
r^nf^e.les  omjons  r4e -eiMe  y  broyés  , 
déhyéir  et  conlési  avefc  im  peo  die  savon. 
XMii  ks. -eouiiisseï  bien»' '< 

•»;4^]AliiUNB.'  Qh^Miy^jnt;.lante-v'îii 
«t^iMi  4Miié  stayihf;  «m»  ib. pleine*; 

»Av«fr*'dé.li*  ssligéiAO*  ^  je  ne 


pytaiftiffas  As  Jrfheoft  >  »  *  •» 


M."«  DE  JoNortiK  At'tfllm  sigillée 

lienfrJI  i1fefl|Bi:ft«riÉK>svwk  1«  MÎtt  de 

)a-  Toeneilir.'  éuit  aobefins.  confié'  «« 

pré^tft&  do  IKajte.  Ils'''eoo(QnKia\t»L  ■  ^ 

AfSr^  pastilles  sur  lesquelles  Ws  îiip^AV 
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qmkÊk  Teffigie  de  la  déesse  ,  d'oè  TieiH 
k  nom  de  sigUlée  qui  yeat  dire  mtrcpiée 
d'un  sceau.  On  employait  cette  terre  dans 
la  médecine* 

La  terre  Inilaife  esl  commune  dans 
TEspagne  et  dans  Tlnde;  die  sert  à  ùirt 
des  espèces  de  cacafies  pour  consenrer 
l'eau  fraîche.  Cettci  terre  étant  un  peu 
poreuse ,  s^imbibe  d'une  certaine  quan* 
tité  d^eau  que  le  counnt  d'air  frappe  cl 
rafratcUt  ;  ceUe  firakheur  se  conmin- 
nique  au  reste.  C'est  par  cette  raison 
^'nn  linge  mouillé  dont  on  enreloppe 
une  carafe  tn  la  plaçant  à  l'air ,  mfirat<- 
chit  la  liqueur- qu'elfe  contient*  Qn  pré>» 
tend  que  la  terre:  bôlaire  est  sucrée  €k 
qu'il  7  a  des  (aunes  et  des  enfena  ^ui 
ae  plaiseni  A  Ja  jonger. 

L'ocre  jaune   est  employée  dans  la 
peinture;  on   varie  sa  couleur  «n   la 
feisftBi  plus .  ou  moina  talôner.  Le  Ma* 


,]ài|fien«4e-bi>idte  o«  picnc  dt  com* 
^:!IWl>  h  fois  de  l'aqple  et  de  b 

p?!!^j_«t  jç.iitj^ffpww'fc  Km  poli  i  dW 
«irt  MMaée  piem  de  tsadie  parce  qn'e&e 
•  là  prapriM  â^  consener  b  tnn  da 
,  Tor  dont  oo  l*a  froUée  ;  on  jette  enanîlp 
'  de  IVn-tbfte  hu-  cette  tnce ,  «  cUc  Vat- 
iiittVot  ert  dW  ^^oaliU,  tii^-bade  rt 
aliér^  pir  l'alluge ,  cv  l'or  n'eit  diitont 
pv  ancnn  «ckie ,  euxpté  par  Vem  rëgale 
compoi^  d*«Gtde  Buuîatiqpe  nidf^ni  et 
d'adde  utrique.  ,    . 

Xe  «Aûtr  eit  en  gnwda  Cn^Deii  gris 
oa  bbuilrea ,  Qflll^ue  pm  luÏMUU. 
Quoique  compilé  js»  {«rti^d'wpb ,  il 
M  &U  ju^  ^iU  arec  Tean  j  fl  conUeot 

"  *?Kr'^WWW  ,*e,  jaite  ,*!«■,.  dV. 
■'  .■v*.j:ï'j/.v  -  ■■:  ■■■-'  -  /.-■  ■■  ■     ■ 


Imiiinif ,  ie  magnésie  et  de  Utame.  L'ar- 
doise est  une  espèce  de  schiste.  Tous  en 

■ 

toniitiMek Tu^epour  couvrir  les  toits  , 
pour  tracer  des  phns  ,  pour  aiguiser  les 
têsmès  ;  mats  ce  qui  rend  les  caifriè^es  de 
Schiste  mm  pas  plus  utiles,  mais  Bien  plus 
curieuses  ,  ce'sont  lies  empreintes  quMles 
contiennent. 

ÀLPHOKSE.  Comment  donc  ,  les  em- 
preintes  r 

M."**  DÉ  JoNCHinE.  Je  vous  ai  parlé  des 
})étrifieaiions  dans  lesquelles  les  corps  or- 
"gîmisës  ont  dfsparu  pour  taire  place  à  la  si- 
lice des  denârttes  et  des  soomorphîtes  où 
lès  cofp's  'organisés  sont  imités  par  les  acci* 
dens  bizarres  que  produit  un  peu  de  métal 
fondu' ^Itoddhiiintre  les  couches  de  la 
lierre  Ou  dans  ses  pt(tk&  ;  ici  c'é  "sont  les 
èorps*en]i:<^m(étaies qui/ comprimés  entre 
deux  feuillets 'de  schiste  ou  d^atdbise,  ont 
laissé  4eur  fleure  parfaitènknt  gfavée  sur 
Tune  et  Tautre  iàce.  On  j  voit  rarement- 


»e»  ,  des  ni        * 
'  P«"sqae  />j.-         »   Pc 
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IL"*  B£  JoNCHÈRE.  Comment  ckme  ? 
lu  te  rappelles  encore  de  la  promesse  que 
je  t^ai  Caite  à  cet  égard* 

Carouhe.  Oh  !  oui ,  malaate  ,  aucoa 
de  nous  ne  Ta  oublié. 

M."*'  i>E  JoNCHÈaE.  Allons,  il  (aut 
^onc  remplir  cette  promesse  et  tidier  de 
mieux  répondre  à  votre  attend  que  AIap<* 
riette  ne  Ta  sa  taire. 


(...:■ 


I. 
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ROBERT  L£  DIABLE ,  CONTE. 

Il  a  réelleoieiit  existé  un  duc  de  Nor^ 
mandie  appelé  Robert  et  surnommé  le 
Dbble  y  à  cause  de  sa  iraleur.  11  corn* 
battit  en  faveuc  de  Henri  I.^' ,  roi  de 
France  ,  auquel  son  frère  cadet  voulait 
disputot  la  couronne.  Robert  fiit  père 
de  Guillaume  le  Conquérant ,  célèbre 
dans  Fbistoire  pour  s'^e  emparé  du 
royaume  d^ Angleterre.  Robert  le  Diable 
mourut  io35  années  après  la  naissance 
de  Jésns-Cbrist ,  en  revenant  de  la  terre 
sainte  où  il  avait  été  ,  non  pas  à  la  croi- 
sade f  puisque  la  première  n'eut  liea 
qu'en  iog6  ,  mai  à  seulement  en  pèle- 
rinage. L'ancien  romancier  de  Robert 
le  Diable  a  trouvé  plus  intéressant  de 
le  £ure  nvre  du  tçms  de  Charlemagne  ^ 
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k  une  époque  oà  le  duché  de  Norman- 
die-Ji^^stalt  p» -encore-,  .et  il  le -met 
en  rapport  avec  un  roi  des  Lombards  ; 
enftfi  il  ia'y  a  pars  d^amapchromiftties  qijf il 
ne  se  soit  permis. 

-  THÉo^Htt.Ë.  Qû'ê»t-*e  qtke  cVst  <jiie 
dès  tfnotkrottismes^,  ittaman  ?  Quel  ter- 
rSlèmitl        •  * 

'  '  M.w«  DE  %Ï0!!tGàÈftifi;  Ce  sont  dei  fititef» 
èwifere  fe  HiTondlogîe.  Voîlà  l'inconvé- 
Âleiit  ée  ces'  fiêtions  oà  l'on  emprunte 
dèl^nomd  et  des  événemfens  connus  dans 
llnstoh^.  Quand  l'antetir  n'a  pas  soin , 
comme  je  Fai  fait  pour  vou*  dans  Zer^ 
baiii ,  de  prévenir  ïé  lecteur  de  ce  qin 
âfpparliieiit  exclusivement  au  roman,  on 
^ut  adopter  iùùtts  les  erreurs  et  toutes 
lèiS'  fables  de  récrîvain  comme  autatit 
d^àrliclé^  ^giies  de  foi.  Pour  moi ,  mes 
énfans ,  ^e  vous  avertis  qu'il  n'y  a  pa 
un  mot  de  vrai  dans  tout  ce  que  je  v' 
tous  dire.  J'ai ,  par  i^rd^poiiàr  les 


f 


t  ^s7  à'4«'f  Im»<  dt9  it)i'  die 
ft|BÉteli|iariihiy  Brisrile  €çr ,  fi^ 
4b.l1l|Hfèdb^e:-lI«Bt84iHe  ipa ,  dorai 

«fioihcÉMataBfMvéée  k  PonBle  d  del 
4Ui1m4  fàaîi  a-jlLdbert  albr/dâw  se 

«ft^^!ceB?«^yM  été  da  «M  d«4»MHi^ 
doM  JTJnnivie  dM  ÏMft  ir  ritétn^  4Mi 
jia  tWi  fe  «tf|]fèté^  »  étt  tmwê^ 
Rékerf  et  GidtfeûiÉé  èW*'  t«cà^^feMi  4 

I  «iriÉi«etanli,Wm<birtk^reMfeitf^M'^^ 

J.  -cMlfe?'   î    ■  ■  ■■• 

'^  CAlh»Il!IBi'  Oh  !  qtfiand  Ml  ^t  lil« 
Mri  Aoh«  V  «et  4ttd>irv«!€rit  il'ieiÉrsIb  fWT 

^  -(Mii'iils  ctfnibfld'j^Mli:  là  faMe'ér4^'WHl 

fi  mauvais  roman  ,  mais  qaand  il^îÉlMI! 

!  %treè'  iit  <)b-  (ait  ipÉilkflfÀotii  ^ë^^   < 

.  Aenlii]ues  pour  se  préserver  d^iUM!  A4 

t 
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(^on  trop  séduiiaiite.  C'est  tmt 

lion  que  je  vous  recommande  ktanMpie 

irotts  serez  grands  et  que  tous  coasacre* 

rez  ,  de  loin  en:  loin  ,  quelques  momeni 

de  vos  loisirs  àl  ce  ^nre  de  récréati«ik 

Avant  d'ouvrir  un  roman  de  cette  t§^ 

pèce  ,  avant  même  de  voir  une  tra^édîev 

relises  avec'  attention   le  passage  d'iâ»^ 

toire  ou  de    mythologie  que  l'on  aam 

voulu  îneUre  en  scène.  Vous  j  gagnent 

4e  toute»  maniées  ;  vous  saisirez  ainsi 

l'occasion  de  vous .  confirmer  dana  les 

connaissances  que  vous  aurez  prëcédem-r 

ment  acquises  ,  et  du  moins  cet  ama- 

aement  firîvole  vous  aura  conduit  k  dei 

cedierclies  ,  k  des  lectures  plus  utiles. 

Caaounjb*  Oui ,  ma  tante ,  je  vous  le 

B^MBMOtS* 

Théophile.  Et  pour  aujourd'hui  je 
voudrais  bien  savoir  ce  qu'a  {ait  Robetf 
le  Diable. , 

M*"**  SE  JoNGHiUS»  Il  était  fils  àf 
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et  jli  la  dttchesse  de  Normandie.  Le  }o 
Bièiiie  de  sa  naissance,  on  eut  toutes  ] 
pcÎDes  du  monde  à  l'emmaillotter  ; 
•e  dâiattaît  déjà  de  la  manière  la  pi 
étrange,  A  dii  mois  il  parlait  assez  bl 
fomr  dire  des  injures  à  tous  ceux  < 
l'approciuient  ;  hi  sept  ans  c'était  le  p] 
ffand  ,  le  plus  fort ,  le  plus  beau  et 
plus  méchant  de  tous  les  enfans  des  s 

Ce  n'était  pas  la  faute  de  la  duchess 
die  n^ignorait  pas  que  l'éducation  d 
commencer  au  berceau  ,  que  la  docilit 
h  sensibiUlé  peuvent  se  développer 
même  tems  que  Tintelligenee  et  se  f< 
^er  avec  elle  :  aussi ,  depuis  que  I 
bcrt  était  au  monde ,  sa  mère  lui  a\ 
parlé  raison.  — •  Ah  !  madame  ,  disait 
duc ,  déjà  désolé  d'avoir  un  enfant  d' 
^aiissi  mauvaia  csuractère  9  que  de  peii 
inutiles  vous  vous  donnei  !  — -  Non  ^  m 
cher  5e%nenr  ,  répoiiàaVt  Xa  ^^^^ 
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fi^jobert^  i  h  vént^,  jne.yeatpts  .snircv 
mes  Uçgnst^  .  w^U  elles  se  gravent  «nial«r 
gré  lui  d^6  sa  ny^m^îre  ; .  an  tems  vien^ 
4ra  où  il  eo  sentira  qliewx  Vimpprtance  « 
ft  toule%  ^8 .  IfçOns  alors'  9t  seront 
pas  perdues  po^r  Iim*  C^esi  ainsi  qii« 
cette  bonne  |Béi:e,  sf^s.é/trr  jamais  liéçour 
Ki^gée  par ,  1^  jm^uvais  succès  ,  continuait 
\  prêcher  le  i^frtoil  petit  Ko\mri  e| 
se  flattait  toujours  de  yoir  arriver  Ter? 
pa(|ue  4e  son  ht meia  diaA|i;enient. 

Caaoune.  Ma  tapte  ,  Robert.  nVînitti 
4oac  ni  sq|i  père  ;ii  sa  aaère  ? 

M."«  DE  Jo^GQÈiUE.  Pt^donnéiHBOÎ  ; 
il  les  aimait  a»  G^jad  àa  cpeur  et  même 
il  leur  saY^  ^^,4e  M^oit  iSa  qa^î|s.&|-* 
saient  pour  U  iep4re.  meiUeiir  et  moiai 
ignorant ,  il  avait  trqp  d!esprit  p9ur  «• 
pas  sentir  que  les  eofans.  que  Ton  aims 
sont  les  seulf  q^  Ton  9im^  ^  eorrirr 
l^er  et  à  instruire ,  qu'on  ne  laisse  saiwe 
toutes  leurs  fantaisies  qu^k  ceu^  dont  la 


V 


Wifw»»'  •!  ^mH9lîk:àhi9tfnii  tout 
wnçL'jfÉiiJfMilaiatf  lim  .f'dceoftr  dé 
Wr  i«i^«Énli«  -  diôèf  ^^ooF  ^  lÉMftteUe  S 

•j(|afAv.î^M«iU|iU  ;is»ei|  4^  rais  Ainnr 

fiât  une  cuirasse  avec  un  ci9mH  f^qné 

{At'jai.  ilo«BFia»,rMfflilfte«eV(40a:  ^pée 

étaient  des  éc1iala»^Hl  «vaiCÀçpno^; 

^?a¥ail  «oÉpé*  fardnniBatf'btiqtfMr  du 

^elift  efaiaà;^  h  fdudiefldb  iil;  s'ca.  était 

4ik  dfia.ïii|o«alaci»s  tfAAm  doonaieiit 

.  ^pue  £gare'  jé^ioùyantablob  -  Duos  oet  équi- 

jagct.iil  pojursuivait.^:  da  éiatîn  tm  sois  ^ 

S- 


'ir 
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défiait  ail  combat.  Quand  ils  reftifiatmt 
de  lui  tenir  tête,  il  les  appelait  des  It-^ 
elles,  il  les  rouait  de  coups;  et,  quan^ 
ils  en  portaienC  plainte ,  il  répondait  qnt 
si  Ton  traitait  ainsi  tous  les  poltrons ,  on 
ne  Terrait  bientôt  plus  que  des  béros  tm 
Normandie.  Dès  que  son  précepteur 
arrivait  pour  hn  donner  nne  leçon ,  il 
mettait  sa  lance  en  arrêt  contre  Talplia*- 
bet  ,  et  criant  i  «t  tue^  tue,  à  mârtiis  | 

ennemis  !  «  il  mettait  en  pièces  tous  I«a  j 

Juillets  Tun    après  ratitre.   Le  pauvre  ^ 

précepteur  s'en  allait ,  outré  de  dépit  cm 
de  douleur.' 

AiiPBONSE.  Manu|a ,  on  ne  le  men^ 
donc  jamais  en  pénitence? 

M."*  DE  JoNCBÈRB.  Pardounct-^^j . 
on  avait  usé  de  tous  les  mojrens  po«ir  V  i 

forcer  k  se  nsicnx  conduire ,  bien  p^r^ 
suadé    qu'as   prenant   l'bsbitnde   4^    , 
doocenr  et  de    rappBoilioo,  il    |}||2^T 
viisi  par  en  pcMre  le  goèt  i^^i  ^^^ 


:  qa*!!  «ériltit  i'tHÉ 

an*  qiw  le  duc  m  h 

t  ritn;   ka  domeiti-' 

par  M  ploc  prendre 

Bobeft;  et  qiund  «a 

fialef  M  Icvr  pwtùad  à  eaz  mfaiiet  m- 

cM'pf^Mfitt^  âi-  M  se  dominent  pu 

ll'ftiM  d'ctt  Kieilîr"!»  parent.  Qoaotaa 

Hncepmr    u   ic    tûÉtt  hhivcUI  j    maft 

^Aait  par  sn  antre  «adf  !  il  s'iper- 

WTutUoi  de  b  noire  mAncolie  qm 

iféHiV  «ivarrie  da  doc  et' de  la  nan- 

'WiK  «BBlé  de  la   dodiene  ;    3    lank 

,'<i(h'te  M  pouvait  attribtaer  l'éBe  A  l'autre 

ifa'aua    cfcapîna    condmd*    qve    leur 

aMnk  la    «ondlntG  de  Robert,   et    3 

Mtk^  aaknt  qKH   lui'Aait  potiibte, 

Pajwiler  i  leur  doolenr.  —  Je  n'espère  ' 

in  le  comger,  £sait-ilV  je^le  regarde 

oaane  on   eo&nt  perdu  ;  ëpar^ons  k 

s'nlivtaDéa  parena  dea    Inmièrea  aor 

^  confie,  qui  MittuA  cra^^'V^'^ 
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f«x  et  sans  utilité  pour  hu-nAmfw  ht 
préciepieur  éui%  bon  homme-  ^  mals'U 
raisonnait  fort  bI«1  ;  :  R<dierfc  poav^  se 
corriger  tôt  <hl  tai^d,  .et  dissimuler  Sfii 
fautes ,  c^ëtait  em,  quelque  sorte  deveiiir 
son  complice* 

Elnfin  Robert  grandit  dans  siGA.igni^ 
sance.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  seiiièine 
i^née ,  le  duc  sentit  qu'il  n'y-  avait  plu^ 
de  tems  à  pa'dffi;  et  Use  décida,  à  con^r 
damner  Kobejçt  à,  '  une  rédusion  '  pei^r 
tueUe,  à  n^oî^s  q[U-îl:'ge4Bériti^  safçrite 
^ar  un  changeaient  autbentic^iie*  Po«r 
soctir  de  la  tour  dans»  laquelle  M  ^ 
cpnliné ,  il  faUaii  qu^il  y  deyb^t  savaii|^ 
raisonnable ,  et  pour  t^i  .en  p^ciirer  .lei^ 
moyens,  l«  préçept^oc  et  h  àyti^i^ififi^ 
venaient  y: passer  M^.JQii^eti,  h^^^t^ 
occupé  dés  .affaires  At  Tétat^  ne  |H>iar% 
snivne  r^ucaiiohid^  soik:£ls'lHi"iiiéiiU5^ 
tftil  avait  jiu*é  d'aillenn-de  nerreroirl  Ror 
iert  que  loiaqu'il  'pfmrrait  le  cpotemplir 


«.l!9>t0^».V  JiB^ni.  W  »t«vm  de  b 
4w)im«,  M  .ÎHWinA.itowlicr  «ccquR 
çt^WPt  Jl  «tObtit:  bmii  qa-il  «uuil  été 
flfl»  :lie«nw,  .étwu  jdou ,  uBMiile',  ap- 
fliq«i ,  ,di^.  -rlWi».,  il  /M  <rop  tard , 
^a«t«fltr9  «B  .)ifi-aiàW'){ie'oc  fraii  pU* 
«FHéCpijtMr Lient  Kfe»:4C|»>u  le  coil- 
i;«0e.,:Af«4«  (wt«  if»e.*e;aie  btÙM-tron 
tlvc  Jt.i»a  fistaiik!  déivûiqvW  »'o^ 
IfëfH  A  )•  bit>  ceoK  «pi^dte  aéfislent? 
Çtl»  n'titrS  ;pM  îtute</ie  mm  n<  pôof 
««nomitri'  Je  bati  auaK-ieiù  ^  cher- 
r^peil  i  tœ  inir^.c'«i|tii^])e  n'aime  pM 
les  polMiù  *  «I  ^ctlnicit  jnite  eocom 
fiptfutyi  dgis  CtMjeftjonr  fierai  d'ar- 
mée. Je  âé.  w*'  m'Uiè»;»!  éerire,  m 
cqmpler  ;  mais  j'aurai  un  chancelier  , 
■iB,  trésorier  ,  et  s'ils  labutenV  de  mon 
îpiwutce ,  ye  les  frotterai  si  bien  di» 
bc  pteaûire  '.  îm  qu'il»  vt  tf -j   o-î*»*" 
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ront  plus.  Il  est  .ilonc  dair  ^\iii  pruioi 
n'a  réellement  besoin  que  d^étre  fort  et 
intrépide;  mon  père  a  tort  d'en  exiger 
davantage.  Avec  ma  taille  et  mon  couh 
rage ,  je  lui  aurais  été  infiniment  utile  ^ 
{^aurais  £iit  trembler  ses  ennemis,  j^au* 
rais  (ait  trembler  ses  sujets;  jamais  on 
n'aurait  vu  de. province  plus  tranquille  , 
plus  soumise  que  la  Normandie  ;  maiA 
il  ne  veut  pas  de  mes  services,  il  me 
condamne  à  languir  dans  cette  tour.  Eb 
bien!  puisquMl  peut  se  passer  de  moif 
j'ai  le  droit  de  m'éloigner  de  lui,  et  j'y 
parviendrai  Voilà  par  quels  raisonntf^ 
mens  Robert  composait  avec  sa  coofl^ 
cience  et  cbercbait  à  excuser  à  ses  pro^ 
près  yeux ,  son  ignorance ,  sa  tyrannie  H 
même  son  ingratitude  envers  ses  *pareni* 
Il  était  très-fort  en  efiet  et  il  réussit, 
dans  l'espace  de  quelques  nuits ,  à  fairf 
un  trou  dans  la  muraille.  Il  s'échappa  cf 
jgagna  une  fbrét  voisine  où  il  se  nit|  e 


(55) 
Ittendant  le  joar ,  et  réfléchir  sur  le  genre 
de  vie  qu'il  avait  à  ïiiï^Te  el  sur  le  peu  Je 
ressources  qu'il  possédait. 

Alphonse.  Comment ,  il  «e  sauva  ,  il 
quitta  la  maison  de  son  père  ! 

M.""  DE  JowoiÈRE.  11  sentait  au  Fond 
de  son  cœur  un  remords  involontaire  de 
cette  action  ,  mais ,  accoutumé  à  étoufler 
ces  murmures:  £b  bien'  te  disait-il  , 
si  j'étais  parti  pour  voyager  comme  tous 
les  chevaliers  de  mou  âge ,  il  aurait  bien 
£illu  quitter  ma  t'araille  ;  je  suis  sorti  psr 
un  trou  au  lieu  île  sortir  p^r  la  porte, 
Toilà  toute  la  différence.  Mais  j'aurais  de 
bonnes  armes ,  de  l'argent,  des  ecu^ers  '... 
Eh  bien  !  j'aur.ii  plus  de  mérite  ii  me 
passer  de  tout  cela;  d'ailleurs ,  avec  de 
1b  force  et  de  la  résolatton ,  oq  se  pro- 
cure toujours  ce  dont  on  a  besoin.  Je 
vois  d'ici  un  grand  chitean ,  il  faut  aller 
j  demander  une  armure ,  c'est  le  plu 
frcMé.  Sï  le  chileUia  ne  l'accorde  <«  i^ 
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iâVh  servirai  potir  m^aller  baid%  icoiriits 
ses  voisins ,  et  s^îl  me  refuse ,  quoiqtî^ 
sans  armes  je  me  battrai  contre  ttd  -tk^ème^* 
En  même  tettis,  il  ramafsse  une  grosse 
branche  d^arbre  qui  avait  été'  oubliée 
dans  cet  endroit  par  les  bikherons,  il 
se  détermine  à  s^én  servir  comme  d^unè 
tnassue  ,  jusqu^à  ce  qu^il  ait  obtenu  dW- 
très  amies ,  car  il  sentait  bien  que  lë 
l>ourrelet  et  le  easaqutn  piqué  figure^ 
raient  fort  mal  dans  le  monde.  Il  partit 
donc ,  et  arriva  aux  portes  du  cliAleau 
aux  premiers  rajons'  du  jour.  Tout  te 
monde  dormait  encore.  Robert  frap{% 
à  coups  redoublés  ;  le  concierge  'se  fèveî^ 
irecrret,  ouvre  une  lucarne  et  demanda 
\l  Robert  ce  qu^il  vient  chercher  au  c\A^ 

* 

teau  de  si  bonne  heure.  — '  Comment 
iTappene  votre  maître?  dît  Robert  — 
Le  baron  de  Courteudrille.  —  Efa  bien  I 
Aites  au  baroil  qiie  cVst  le  fils  du  due 
&  Normandie ,  son  sdgnenr ,  qui  veul 


1  Co«r  ) 

rdei .  «vripÀ  pikfar  à  Àoa'.  auhre ,  vos» 
:^  Èfrim>Mm\ûmtM  fu  Êon  ttom!  *— 
'Jlrip  «è^iw  je  ^ifihi^iBÉdBt  Yilet  f  sV 
éirll  Robert,  lOf  |è  faii  «aièt  k  ^pbrte 
•«('^  .iMt»  tool  -4  -fea  et  à  iMg  iiaa.  le 
Gâteau.  Aloré  4t'  coiicier{|e  ne  dout^ 
:p1i]0  qae  Robert  ne  soH-'fni  foo;  il  part 
id^u  écbt  de  rire  ,  vienne  la  hicanie 
<t  va  se  fcroettre  an  lit  Le  prince  ^  fn-' 
friens;  |  jnre  d*accottplir  set  menaces, 
Afrappoi^aTecsa  mastrie ,  à  coups  redoux 
Ués  mat  h  ports  ;  le  concierge  entend 
^ucoessÎTement-  tOnd>er  les  nonds  et  le»^ 
jtenroitx.  Lé  baron  bn^nèBi»,;  réveillé 
fsffi.ce  frycaf  ,  pa^  sa  belle  rabe  de 

lohfopbre.dé  .satôt  cramoadv  ^W^l^  '^^ 

laquas  ,  et  les  envoie  sMnformer  auprès 

du  concierge^  d^où  provient  le  bruit  qu^il 

j6,  ^ 
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^tàeaL  Comme  îb  approchaient  de   la 
•porte  t  ils  la  voient  tomber  elie-même 
«yec  un  tapage  époarantable ,  et  Robert 
-se  précipite  dans  la  cour  en  criant  :  n  tuê, 
^atj  à  mort  les  ennonist  »  snivant  son 
«sage.  A  cette  apparition  sondabe,  que 
le  peu  4«  clarté  qui  régnait  encore  ren- 
dait pins  efiBrayante  j  ils  prennent  la  fuite 
en  poussant  des  hurlemens,  rencontrent 
le  baron  qui  descendait  à  son  tour  :  — 
Ah!  monseigneur,  s^écrient-ils  en   le 
heurtant ,  n^aTanoes-pas   ou   vous    éte^ 
mort.  A  ces  mots ,  le  baron  s'imagine  que 
fit  sont  les  Anglais   ou  les   Sarrasins  | 
pciot  être   tous  les  deux  ensemble    qui 
viennent  piller  son  château ,  que  Rouen 
est  déjà  conquise,  réduite  en  cendres  9 
le  duc  et  la  duchesse  prisonniers  ;  il  vok 
font  .cela  dans  un  instant ,  et  décidé  h 
ne  pas  tenir  tète  à  toute  une  armée,  il 
pimid  le  parti  de  se  ssmver  avec  ses  !•-> 
quais.  Cependant  ftobett  ks  poursuil  : 
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iê-Mb^mlie  de  iimaime  émmbk;qm 

ÈÊmim^  des  ircritoU'^MlM^taui 

d^pnitiAHit  Fttlm^rJUi:  <t  Jmm  letdé- 

ipgfc^4*  it  tfowjte'tlidbdutt  lUM  ftfle  pièce 
^tlMMM4l^f«>»iffièt.po«r  ime  cIm- 
ftlk^il  B^caAendfhuriahilcniiildet'é- 
gMrt  a  i^aigifti  ponr^ftprailre  kaltme^ 
AwwmWL  Oh  I  le  hiroD  éiail  Um 
peumv  d  UeaWlet  je  a'ca  inrav  p«s 

.  IL**  W  jQHGWkBS.  1a  knûire  dn 
JMir  àtf9am^  fl^ft  ^chtanle ,  fit,  loir  à 
Bobert  lo  Jqwfcpmi  t  dct  aadcas  seU 
gpieiindeCoyilaidrilk.f«ii|ét«iiloiir  de 
kCliapeUe;lçiirs  «BMS,éngéct  ea^o* 
phéeif  nOTimptaiimt.  Icare  nmynolffi» 
Robert  pousse  un  cri  de  joie ,  (ait  le 
tour  de  la  nef,  renverse  tous  les  trophées 
et  essaye  toutes  les  armures  Tune 
après  l'autre.  Sur  Pun  des  tombeaux 
0e  trouvait  celle  d^un  Wo%  %«sm\SL  > 


mé  par  w  •  des  barons  de  Conrteiidnlle 
à  la  terrt  sainlfc  Gfitsi  à  son  éfmxna^ 
liUe   caisqaei   k  aoit  large   cimeterre^ 
que  Robert  dom*  hi  jnréférence  \  M  s^ea 
empare  et  sort  enfin  de  <ia  chapeMe.  Le 
premier  objet  qu'il  rcnoonire  c^est  le 
baron  qui  )  à  la  télé  de  tpielqiiet  paysans 
rassendilés   par    son    ordre ,    cbercbaSft 
,de  tous  c6lés  l^nnemî  qui  avait  trou- 
blé son  repos  ^  €jt  que  f  d*aprH.  les  rédti( 
du  concierge ,  ils  ne  prenait  plus  alérs 
^le  pour  un  fou,  «n  forcené.  A  la  Vue 
du  sarrasin  ressusdté/ le  baron  recule. 
I>ieu  tout-puissant I  àPëcfrifc-t-â,  est-ce 
Tombre  de  Soliman ,  est-cè  le  diable  f 
*— Oui,  cVst  le  AUe!  répond  Robert, 
^  passant  sur  le  corps  du  baron  et  de 
•es  vassaux  ^  il  sort  du  ch&teau  fièrement , 
plus  convaincu  que  jamais  qu^arec  de  la 
force  o(  «le  la  résolution  on  ne  peut  man-* 
qucr  de  rien. 

Comme  Robert  regagnait  la  forêt  oA 


fco^me  Je  MtMit  4e  '  fom  -  afcta  ik  ^ÎMUt 
mk.M,  «m 


drille ,  mab  j^û  le»  ^alNev 
tiomdniBiwdejtanr  pMse^  à  votiv  Kr> 
vice.  Sirdki'amp  bnogi  ^'1»r^  voos 
a'avn  qu'à  pariar.  IMiert  ysOM  qu'en 
ellet  ce  MBopn  puttat -lid  êtfe  otila. 
—  L'ini ,  loi  dit-il ,  f«c«c^  U  frop»^ 
Ktion.  Je  nefUHpM  lo  diili)«','4tuw|ae 
je  vewlle  à  Tmci^  m  eoaWfMr  le  non: 
en  nénniiC'^  «ei  [■«nier*  eipltrit»', 
mna  tn  n'f  pordns  gnère ,  taf  li  je  né 
■ois  p»  toiti  À  fdl  le  '4bUe ,  je  sni«  Ro- 
bert de  Nonnandte.  FaWic«-,  c'tuît  ton 
nom ,  se  prostema  ta  face  contre  terre 
et  lui  jm-  une  ftd^tii  i  louie  ^pren.ve.„ 
Fibiïfc  était  le  '  EaVori  An  Ytatoiu  ^^i 
6.- 
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Ifnn  ie  les  Yassau ,  élevé  par  les  bien^ 

faits  de  son  mattre  et  jonissant  de  tonte 
0a  confiance ,  0  ne  cherchait  depins  son 
cniance  qu'à  le  Ironqper*  Fripon ,  vi^ 
dea  f  hypocrite  j  détesté  de  tons  les 
gens  dn  chilean,  fl  avait  en  l'adresse 
d'en  imposer  loiqoois  an  baron  ;  mais 
il  craignait  k  chaque  instant  de  se  voir 
démasqué ,  de  se  voir  justement  puni , 
et  3  avait  déjà  pensé  plus  d'une  fob  à 
se  soustraire  à  cette  inquiétude  en  s*é~ 
loignant  11  n'attendait  que  Toccasion 
de  voler  son  bienfaiteur  pour  Fabandon- 
ner.  Le  récit  du  condeige  au  sujet  de 
Robert  l'avait  firappé  d'un  trait  de  lu- 
mière: le  baron  et  tous  les  siens  n'a- 
vaient vu  dans  Robert  qu'un  insensé  ^ 
Fabrice  calcula  qu'il  pouvait  bien  être 
en  eflet  le  prince  de  Normandie.  Le  ca- 
ractère dn  |enne  prince  était  connu  ;  on 
savait  qn'Q  avait  été  renfermé  ;  il  pou- 
vait s*étre  évadé  de  sa  prison  t  il  pouTiit 


(  63  ) 
4vo!r  en  YiAit  de  demander  «n  asyle  as 
barOQ ,  et  irrité  des  refus  ,  des  propos 
jia  cgncierge ,  s'être  obttJné  à  entrer 
malgré  lui.  D'après  toutes  ces  réflexions 
dont  il  ne  fit  part  •■  personne ,  il  s'étak 
déterminé  à  suivre  l'inconnu  ,  à  l'épier 
et  à  {eîndrc  toujours  de  le  prendre  pour 
le  diable ,  juiiqu'à  ce  qu'il  ebl  obtenu 
de  lui  des  éclaircis&emnis.  Robert  ne 
les  lui  fit  point  attendre.  Fabrice  envi- 
sagea sur— le-chanip  quelle  fortune  il 
pouvait  espérer  un  jour  «'il  se  faisait 
aimer  du  prince  fngilif ,  s'il  flattait  ses 
penchans  et  l'aidait  à  sortir  de  la  situa- 
tion embarrassante  où  il  se  trouvait  alors. 
Voilà  ,  mes  amis  ,  dans  quelles  mains 
perverses  le  malbeureux  Robert  était 
tombé  ;  voilà  comment  ,  en  fermant  son 
«ONU-  aux  vraiâ  amia  deitiaé*  k  guider 
M  îeoDesce  ,  un  enfant  accorde  presque 
loa)Aar&  sa  confiance  k  de  vils  fluttenn  > 


(6*) 
^   Ca&oune.  Ob'l  kkou  £ea  ,  je  trem- 
ble. 

M.^«  fi£  JpNCBÈBB.  Ffthriceèiii  caoseillii 
^«e  Cure  iesfaidsaiis  assez  nondyreoz 
€t  assez  braves  p9ui  «a'inifoscr  à  tons 
ceiuipie  ie  duc  ne  {'manfiierait  paad'-eB^ 
vojfiT  à  sa.  poursoke  ;  nais  il  n'avak 
qqe  des  espérances  à  knr  donner ,  et 
en  attendant  il  (allait  vivre  et  même 
vivre  agréablement;  Fabrice  Fassora 
que  I  comme  seigneur  suzerain ,  il  au^ 
rait  un  jour  le  droit  de  «meUre  des  im- 
pôts sur  les  baroiu  ses  vassa^^  et  qu'il 
pouvait  bien  les  mettra,  d'avance  ;  cet 
.iaufàt  GonsiUcBait  à  io^  ^  défrayer  tour 
k  tour  le  prince  et .  sa'  compagnie  ,  en 
aorte  qn'ontnèneBaiti  une  vie  joyeuse  et 
•ambulante  allant  nn  jmm  souper  chez  un 
•baron  ,1e -lendemaâidiex  un  antce  ;  me^ 
«fçani ,  coidbsfttant  ocuxqui  ne  se  prê- 
teraient paa  à  oét' arrangement  de  bpniie 
|rice ,  ot'Eytint  au»aulre»des  promcsee» 
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|vèta  foi  et  hoanuigc.   Poht  épronrer 
ses  compagnons   avant  Ae  les  admettre 
dans  la  confrérie  dn  diable  (  c'est  aônsi 
^e  leur  société  s'istitiila  ) ,  il  combattait 
d^abord   contre  eox,    et  n'acceptait  les 
services  que  de  ceux  qui  lui  avaient  op- 
posé une  vigoorense  résistance.  Certain 
de  leur  Iwavonre ,  Rdiert  leur  accordait 
toute  son  estime  ;  il  ne  faisait  cas   que 
de  la  force ,  de  la  témérité ,  0  se  crot. 
donc,  entouré  de  héros  ;  il  ne  savait  pas 
tncore  qu'un    dânle  vieillard ,    qu'un 
jeune  enfant ,  dont  les  actions  sont  di* 
figées  par  la  vertu ,  dont  lé  courage  est 
enflammé  par  l'amour  de  ses  devoirs  et 
de  ses  semblables ,  ont  bien  plus  de  droits 
à  ce  titre  qu'un  brigand  qui  n'a  pour 
lui  que  sa  vigueur  et  sa  férocité. 

Carouke.  Oh  !  sans  ddute  ! 

M.*"*  DE  JoNCHÈaE.  La  coupable  con« 
frérie  ,  ayant  à  sa  tête  Robert  le  Diabl 
et  Fabrice   son   confident ,    coramieai^ 


<6y) 

àmâtiklttaanàÊ  ecue  fie  jogreaie  qai 
■jjiifc  été  M  biai  nu^née  pv  ce  iet^ 
irfttt-  Tow  let<fcfaroii»  4e  k  pnrriiice  fo- 
4NHI'  WÊÊÊ  k  Gonlrabiitiofi  tour  à  tow  ; 
IfevlMt  oàii  nimMot  ks  oheifilicffi  oot 
iBplkï^  i  fiAiit  préparer  le  Cstm ,  les 
jjtm  ié  ixMt  egpèct  ;  les  paynns  ,  les 
^ihil»;,  leà  écv^ert ,  les  denbMki ,  it^ 
miiJÊl  JtmfnÊÊtat  à  lea  acrrir.  HeoreiK 
le  baran  cpitod  on  Toulait  bieii  fan  per^ 
Énetire  de  prendre  part  an  repas  dont 
fl  ùhuài  les  frais  i  les  chants ,  lès  danses , 
je  prolongeaient  dans  la  sinrée.  Les  meil- 
leurs  Sis  dn  diitean  étaient  ensuite  oc« 
cnpés  parole  prince  et  la  moitié  de  ses 
compagnons ,  car  la  moitié  d'entre  eut 
restait  tonjonrs  sons  les  armes  ;  ils  Tcil-r 
laient  ttnsi  al^ernatiTement  HaUiéiir  à 
«eux  qoi  fittsaient  «pdq^  rénstance  !  tors 
même  qu'Sb  étaient,.plns  nombreux  que 
les  chevaliers  du  Diablej^jk  firnssaienH 
toujours  par  étr^  yaincus  9' wle  château 


(68) 
ne   tromrût    au   fSàa^   Fabrice    arallt 
trouyé  moyen  et  persuader  à  Robert  que 
ces  rebelles  étiûeiit  cottfdbles  ester»  Inî 
de  bàute  infaîsoa  ,  et  qu^îls   ménUietil 
b  pnnîtion  h  plus,  esesiplaire  ;  eh  sorte 
que  les  regrets  qa'il  donnait  à  ccmi  qœ 
l'on  tnaît  dans  la  mêlée  et  ks  soins  qv^fl 
frisait  prendre  des  blessés^  loi  paiai»=~ 
saieilt  à  Im-meme  un  grand  acte  de  géF- 
nérosité.  An  reste ,  ces  mâlkcorenx  com^ 
bals  ne  se  répétèrent  pas  soiivenf  :  la 
4erre«r  qu'inspirait  la  codlrérîe  dû  Diable 
fut  bientôt  portée  i  tel  point  qiie  d«  pins 
loin  qu'on  aperccTait  sa  bannière ,  cni* 
sinîer ,  majordome ,   tous    se  nettaîent 
^  i^ottvnge.  Le  baron  prenait  son  écbarpe 
et  les  dames  tenrs  plus  beaux  atours; 
mais  iotérieurenient    tous   maudissaient 
Robert,  et  tons  jnlaient  de  se  révoitet 
quand  il  moniritit  suf  le  tr6ne. 
'  ÇhWOVmt.  |P>  tuile  ^  comment  kr  due 


;  -  BC"*  db  JupcdÈas.  llIcfoAihptrce 
fM  M-fMiv»!  pu  l'cmptcfaer.  Il  tr»t 
commencé  pv  cuTOjer  ^  troup»  poor 
ifmjmtw  de  ce  fili  rdwUe ,  nui*  elles 
iTuent  été  con»Uinment  baltoet  ;  il  l'é- 
lHljM-hit«al4e'&lear  tête',  imaginant 
Imw-qu  |t^»at  n'o«lenî(r<(ii«r  l'ëpée 
contre  U.  £n  tSa,  Âôl|Mj'  inttnut 
li«»Jè'^  'merdieit  en  'p«Mue ,  mit 
pli»  b  fnileiU  (MtSk  ict  cumndea. 


•  nge ,  iU  «Taienl  bil  troit  on  ^^tre  foîa 
le  tnnr  de  la  Nonnaddièiltns"  le  l»aser 
^indre  par  l'armée  qui  lêa  penrènÎTait. 
Le  dnc ,  jnitément  idmté  du  rftle  qitê 
son  filt  lai  faisait  jonèr  dans  cette  oc- 
caûon  ,  voyant  d'aillear*  '  qoe  dans  ces 
mardus  précipitées  les  chefaliers  da 
Diable  commettaient  encore  plas  de  ra- 
T.  16  *  a.*  #nnA.  1 


(7.0) 
Tag€s  que  lorsqu'ils  viyaieol  en  pieîoe 

sécurité ,  prît  le  parti  de  renoncer  à  cou*- 
A  aprèft  enx  et  retQnrna  daniS  sa  capitale , 
pour  y  mettre  en  usage  des  mesuces  moins 
dangereuses  et  plus  certaines. 

Alphqnse.  Ah  !  Robert  va  donc  être 
pris  ?  .... 

M."^*  DE  fJoNCHÈRE.  Il  y  avait  trois  ans 
qu^il  était  livré,  à  cette  coupable,  ens-^ 
tence ,  lorsqu'il  trouva  plaisant  d'aller 
demander  encore  une  fdis  Phospitalité  au 
baron  de  CouTtendrille  que  son  voisinage 
delà  ville  de  Rouen. avait  garanti  jus* 
qu'à  ce  moment  d'une  seconde  visite  de 
la  part  de  .Robert  Encouragés  alors 
dans  leurs,  hri^ndages  par  le  succès  ^ 
l'impunité ,  les  chevaliers  du  Diable  trou- 
vaient presque  déshonorant  d'éviter  les 
approches  de.  la  capitale.  Fabrice  se  pro»- 
mettait  on  grand  plaisir  à  bine  trembler 
devant  lui  9t%  andeui.  camarades  dont 
fi  avait  été  méprisé  et  haï ,  et  Robert 


(  70 
tnte  réaoln  de  prier  le  Imkhi  de  dhMk 

.  mc-hà,  ajtnt  pow pnn  h  bdkrobe 
dechunbic  crtaoûie  '  qn^  n^nit  pu 
tokbliée.  Eb  effet,  tonte  h  troopeiV 
Aeaiilu  vcrl  k  dilteaa  ia  baron.  Ce- 
lat-d ,  pile  comme  b  moet ,  reçut  Ri>- 
krt  en  i^ÛKlmant  jakqn^ 'tttn.  —  Eli 
Uen  !  toron ,  Ivi  St  le  prfiicit ,  je  viens 
UtOÎt  ie  TOI  nônrdlei.  Etef-vons  bien 
remis  de  bt  petite'  fniyear  qne  je  vou 
tï  faite  MtrefoûP  —   C'est  bcaotonp 

.  4%onnenr  que  rfc  fit  velve  âlteue  ,  ré- 
pand le  Inran  en  ■Mnclinant  plna  bu 
encore.  ^  Bon  jour,  bon  jour ,  mon  ao- 
«îoi  KÏgnear ,  dit  L'arrogant  Fabrice , 
Je  Tons  ai  qiuUe  vn  pen  bmaqQemcnc 
jMs ,  je  viens  voni  en  faire  mes  exca- 
Mf  ;  mais  vont  le  voyei  ^  je  ne  vous 
ai  aacrifié  qu'à  on  grand  prince  ,  et  vous 
terei  des  noires  quand  vous  voudrez.  — 
Oh  !  c'est  beaoconp  ,  beaucoup  trop 
d'bonneur ,  répondît    CouiteodnViK.  — 


(7>> 
Baron  ,  dit  Robert ,  allez  chercher  votre 

fobe  de  chambre  ;  vous  me  plaisiez  in- 
finiment dans  cet  éqii^Mige.  —  C^est  en- 
core   beaucoup     d^honnenr ,    reprit   le 
baron  ,  que  votre  altesse  (ait  à  ma  robe 
de  chambre  ;.  maïs   en  me  passant  sur 
le  corps ,  votre  altesse  Fa  déchirée.  — - 
Ten  suis  fâché ,  dit  Robert ,  et  je  veus 
vous  en  donner  une  autre.  — •  C^est  tou- 
jours beaucoup  d'honneur.  •  •  •  —  Ah  ! 
s'écria  Robert,  que  d'honneurs  et  que 
d'ennui  !  mon  cher  baron  ,  allons  dîner 
de  grâce ,  et  trêve  de  cérémonie.  Le  ba^ 
von  le  conduisit  à  la   salle  à  man^'^r» 
Fabrice  ,   la  tête  haute ,  regardait  avec 
dédain  ses  anciens  camarades  et  le  ba- 
ron  lui-même  d'un  air    de  protection. 
-—  Monseigneur,  dit-il  à  Robert,  le  cher 
baron  ne  dînera-i-il  pas  avec  nous?  et 
sa  noble  sœur ,    madame   Bertbe ,    où 
donc  est-elle  ?  Berthe ,  la  sœur  du  ba- 
ron ,  avait  été  l'objet  de  toute  l'inimitié 


ik  Fabriçfi.  Vdittay^i^  qM  ion  IrW» 
nir  le  ÙpûMe  \^  ce  jnme  homim , 
die  anit  TOnh  plnnenn.  Fom  dévviler 
Ks  torti ,  Fabrice  ne  le  lui  a*iil  pu 
pardonne  ;  il  manquait  k  ton  trioinpU 
de  làire  partager  à  Bçthe  Hmmiliatioit 
■la  baron.  Une  HEurfdlt  Robert',  baron  j 
allez  la  chercher ,  elle  embellira  la  CBle^ 
Il  obéît  à  l'inslant ,  et  revint  condui- 
sant une  dame  dont  le  visage  était  con- 
vert  d'un  voile.  Elle  paraissait  fort  émue; 
elle  a'appDjra  conlre  la  muraille  ,  comme 
ri  elle  n'avait  pas  en  le  courage  d'avan- 
cer. —  Allons ,  '  n'ayet  pas  peàr  ,  dit 
Robert;  demandei  an  biroii  ti  je  ne  snis 
pas  quelquefois  un  bon  di^e  ?  Je  vfenx 
qne  tous  en  jngiei  en  dfaiant-arec  nous. 
—  Et  vous  TOUS  crojec  digne,  répondit 
la  dame ,  de  dïner  avec  moi  ?  A  cette 
voix ,  qui  n'était  pas  celte  de  Rerthe ,  et 
que  trois  années  d'égaremens  n'av&wai* 
pu  eÏÏacer  de  sa  mémoiie .,  'Clo\kA  Vt«^ 


fùllît;  un  tronJUe  îiKiprimable  s'em- 
pare tout  à  coDp  de  SCS  lens  ;  la  dame 
lève  son  voile,  alon  Robert  n'en  pest 
plus  douter  ,  il  reconnatt  s*  mère,  et 
tombe  k  genoux  en  pâlisiant.  1a  dn- 
diesse  s'avance ,  et  s'adressant  aux  in- 
fimes compagnons  du  priaee  :  —  Retî^' 
rex-vous,  leur  dit-elle,  laisBei-moi  sente 
avec  RoberL  Fabrice  éperdu  se  lève.  — 
Arrélei,  leur  dit-il ,  n'abandonnes  pas 
votre  maître.. >■  —  Malbeureux,  s'écrie 
Robert ,  retirei-vous  !  n'aves-vous  pas 
entendu  que  c'est  ma  mère  qui  l'ordonne? 
Fabrice  recule  ,  tous  s'éloignent  en  si- 
lence ,  et  la  ducbessc  tend  la  main  à  Ro- 
bert. —  Vous  êtes  encore  mon  fils,  lui 
dit-elie ,  ce  moment  vient  de  me  con- 
vaincre que  la  nature  ,  que  vous  aves 
tant  de  fois  outragée,  n'a  pas  perdu  su 
vous  tons  ses  droits.  £n  eSèt ,  Robert, 
à  cet  aspect  inattendu  ',  avait  senti  chan- 
ger sop  ca!ur<  Il  contemplait  ce  viagt 


OS) 

Cjukic  fogpMnt  à  h  fois  la  lë- 
vénlé  et  b  dimeafx.  L>  dnehette  IdÎ 
parle  ,  elle  lui  retrace  lei  dàvglemens 
MOI  nu  nouTean  joar.  Robert,  aveu- 
f^  pw  ïabqpe  »  *e  citait  beaaconp 
noiM  GOi^abk  ,  oa  ds  Mfim  <âiercbsît 
k  ■'étoovfc ,  à  ■'■baMr  nr  tes  erreurs. 
Sa  mèrç  parvient  enfin  i  le  faùe  roupr  , 
de*  lamtct  Tiennent  biigner  sei  pio- 
pières.  —  Ne  pnïa-je  réparer  encore.... 
dit-41  d'une  voix  entrecoupée.  —  Voas 
'  le  ponvei,  monfiU,  l'éerte  atuNtAtIa 
'  ^ncheaie.  Kobert ,  .  tous  mettes  donc 
renda  I  f ai  TOnla  ne  Toua  devoir  qn'Ji 
Toui-méme  ,'  et  mon  espoir  n'a  pat  été 
(rompe.  A  prêtent ,  appeaet  que  tous 
étti  mon  priaonnio',  et  qu'à  l^uure  oh 
jeTOni  parie,  tos  indignes  compagnons, 
chargés  de  (en  ,  sont  conduits  à  Rouent 
diot  les  cachots.  —  Qu'eatemls-'je  ? . . . . 
—  Oui ,  mon  fils  ,  on  épiait  vos  '  dé- 
mardtu.  Lutruit  que  tous  i(oua  &rugKL 


(7^) 
vers  le  château  de  Coartendnlle ,  il  n*a 

pas  été  difficile  k  votre  père  d'j  faire  pas- 
ser d^avance  vne  petite  armée ,'  mais  j'ai 
yonla  m'y  cacher  moi-même  ;  ce  n'était 
pas  asseï  de  mettre  an  terme  k  vos  for* 
&its ,  je  voulais  voas  ramener  à  la  vertu* 
Robert ,  iEtes-le  moi ,  ai-je  Inen  réussi  ? 
Oui ,  ma  mère ,  je  vous  le  jure ,  répondit 
Robert;  ^aiS|  de  grâce,  apprenez-moi 
4|ttet  est  le  sort  que  mon  père  me  pré«- 
pare ,  quel  sera  celui  de  mes  malheureux 
compagnons  P  Que  le  duc  n'oublie  pas  que 
c'est  moi ,  moi  qui  suis  le  plus  coupable , 
et  souiTrei  que  je  réclame  pour  eux  votre 
indulgence  tt  votre  appui. 

Caroline.  Ce  pauvre  Robert,  je  com- 
mence à  en  avoir  pitié* 

M."**  DE  Joi^CHÈnL  Leur  sort  dépend 
de  V0115,  répondit  la  Duchesse.  I^ 
seul  Fabrice  ,  Fabrice  dont  les  odieux 
.  conseils  ont  achevé  de  pervertir  votre 
jeunesse ,  est  condamné  sans  retour  ; 
niie  élerneUe  captivité  m»  U  juste  prix 


de  m  lassesse.  Les  autres , 
deux ,  recouTrerontla  liberté  q 
même,  moir  fils,  tous  aurez 
Cautes.  Et  que  fiiut-ii  fiiîre  ?  d^ 
en  frémissant  Faat*il  aller    i 
\  ma  place  dans  la  tour  p.  — •  Non , 

mais  le  doc  vous  \  proscrit.  -—  F 
moi ,  son  fils!..*  —  Ce  n^est  \ 
fils  qu^il  a  banni ,  mais  le  misérabl 
les  brigandages  ont  désolé  ses  éU 
ces  trois  années  de  forfaits  doivent 
céder  trois  années  d^exil.  Conduisez- 
dans  cet  intervalle,  de  manière  à  ce 
TOtre  souverain  et  toute  la  Nom 
retrouvent  ensuite  en  vous  un  n 
homme.  —  Proscrit  !  répétait  Ro 
ailé  du  toit  paternel  et  du  sein  c 
mère  I . . .  — -  Robert ,  vous  vous  ei 
eiilé  vous-même.  —  Ab  1  je  sens 
mes  torts  I  mais  quelle  terre  ,  quel 
voudront  recueillir  un  iîls  crimin 
proscrit  par  son  père  ?  —  \\  2i  ^«k* 


(7») 
la  dochesse ,  soumettez-vous  sans  «ifir- 

mure:  mais  écoùtesHonoi;  cVst  au  re* 
peatir ,  à  la  pénitence  ,  quML  faut  con- 
sacrer ces  trois  anuées.Vos  compatriotes^ 
TOUS  le  savez  ^  se  sont  rendus  tout-puis- 
sans  en  Italie.  Allez  au  milieu  d^eux^, 
TOUS  croirez  n^ayoir  pas  quitté  tout  à 
fait  votre  pays  natal.  Là,  demeure  un 
digne  vieillard,  autrefois  mon  guide; 
c^est  à  Im  que  je  veux  confier  mon  fils* 
Emold  était  mon  aumônier  ,  il  était  né 
du  sang  de  Tancrède  de  Hauteville  ; 
lorsque  celui-ci ,  au  déclin  de  son  agi  f 
vît  partir  ses  enfans  ,  entratnés  par  Famir 
liition  et  Tamour  de  la  gloire ,  il  fit  apr> 
peler  £mold*  — >  Suiis-les ,  lui  dit-il  :  là 
vieillesse  retient  ici  mes  pas ,  et  je  le« 
Tois  jeunes  ,  bouillans  et  sans  expé- 
vience ,  chercher  chez  Tétrànger  les  lau- 
riers ,  la  fortune ,  et  peut-être  mille 
dangers  fatals  à  leur  repos  et  à  leur 
vertu.  Suis-les;  au  milieu  des  infidèles , 
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tu  toadtaiiu  leur  foi ,  au  milieu  dta 
■onn,  tu  prJTÎendns  leurs  &îbles>e«. 
Il  dit ,  et  Ereold  crut  devoir  lui  obéir. 
Il  enporU  mes  regrets  et  mon  «itime. 
Alla  le  trooTcr ,  Robert  ;  depuis  que 
les  fils  de  Taocrëde  sont  devenus  pirii- 
Moi  ,  Eraold  nt  dans  U  retraite.  Vous 
le  trouverei  au  fond  d'une  cellule ,  i  peu 
de  distance  de  Mdfi.  En  achevant  cet 
mots,  la  duchesse  se  leva.  Ses  larmes 
coulèrent  avec  abondance.  —  Vous  ailes 
me  quitter!  s'écria  Robert.  —  Mon  fils , 
îl  le  Wt  ;  séparons-nons ,  et  partes  k 
i'ïnstant.'  —  Ma  mire  ,  béuissci  -  moi, 
dit-il ,  non  que  je  l'aie  mérité  encore  , 
mais  pour  (riitenir  de  Dieu  que  jt  per- 
sévère dans  mon  repentir.  La  duchesse 
étendit  les  bras  vers  lui  ;  Robert  a'yfté- 
ci{Hta  en  sanglotant,  it  la  serra  avec 
transport  sur  son  cœuc  ;  c'était  la  pre- 
mière fois  de  sa  vie.  Jusqu'alors ,  ses 
fautes  ,  toujnuTfr  renaissantes  ^  1'vwki& 
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^t\yé  d'un  bonheur  si   pur   et  si  doux* 
U  en  connut  alors  tous  les  charmes , 
il  sentit    qu'il  ne  pourrait   plus   l'ou- 
blier ^  ni  regretter  aucun^  sacrifice  pour 
mériter  à   l'avenir  les  tendres  embras- 
semens  de    sa   mère.   —  Ah  !   s'écria- 
t-il  f  j'ai<  vécu  au    milieu    des   flatteurs 
et.  des  plaisirs ,  j'ai  (ait    trembler    tout 
autour   de    moi^  et  le   moment   où  j^ 
me  vois  banni ,   livré  à  l'abandon ,   est 
/encore  le  plus  beau  moment  de  ma  vie  ; 
une  caresse  de  ma  mère  a  tout   chan^ 
gé  pour  moi.  La  duchesse   ne  répondit 
point  ;  elle  s^arracha  de  ses  bras.  Robert 
/se  trouva  seul  ,  il  tomba  accablé  sur  un 
giége.  Quelle  métamorphose  1  le  silence  » 
la  solitude  9  le  souvenir  de  sa  mère  ,  le 
Çf  ntiment  de  sa  honte  et  de  ses  forCaits  , 
tout  faisait  sur  son  ame  une   impression 
profonde.  Allons ,  dît-il ,  il  faut  partir  y 
il  faut  quitter  ces  lieux  déserts,  et  allier 
loin  d'ici  mériter  mon  pardon.  En  »0K^ 
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.^JIM^autew  de  pèlerin;  U  peu» 
M»  ,V||,sfciff|  qw  c'Mait  wi  préMnt  de 
^  ta^  et  qs'elle  lui  WiqMÎt  nui  de 
^mIIc  aubère  il  <knit  iiwe  le  yojf^t 
:  jptxlia^  Ea  eGb^»  <»  «oAun  £tait  d'ac- 
!  Mrd  «fCG  11  «Inadon  de  KolkErt  ;  uu 
■ettnua  «t  TOné  tn  t9ierrîcM^4B  b  pé- 
lûlcoce  *  c'éuh  ea  pèlerin  ^^  iivvi 
alla'  viiitei  U  chapelle;  (la  Mint  amAnieb 
Bobertn'liéitU  pas ,  pvaqveu^ 
Uait  l'ordoDDcr.  Il  endpue  le  ■ 
far-^dnwa  ion  annarc  »  ti  Aùt  1  pa*.  ftir 
cqàtéi,  il  tnvene  nceeMiTemeot  It 
fenbede  la  Fiance  t'^^'p^i  'ucMir 
figTi  df  Rpmf  îit  urivcenfia^Hd^ 
a'ajwt  «Aaiitè  MT  la,>QBfcayJm  ,  ftAfr 
Iwrt ,  ce  fâxe  à  impiricut  ■  kHtai^ 
ft  n  bien  accoutumé  atixdélîtcf,  qmeieê 
UenCaitS  accordés  par.  les  fidèlci  à  son 
tibc^  pèlerin ,  et  aprèa  aroir  endoré 
jpjua  d'nae  toit  le  xaègtu  et  ie  rafiu.^ 


prémices  de  sa  longue  et  juste    pém« 


Caroline.  Oh  2  ce  pauvre  Robert  ! 
'   AmoNSK.  Bncoie  une  fois!  Caroline 
a  le  cœuv  si  teadref 

Cakolene.  Mais  il  aimait  sa  mère,  it 
jerepenlk*;* 

At^moftfO.  Yodà  qui  est  bien  mei^ 
^Feilku  d'aimer  sa  mère.  Xe  plus  mé- 
dianft  ne  Taime-t-tl  pas  toujours  ? 
'  M."*  fis  JoKCHÈas.'  Il  ne  f«t  pas  dit* 
ftcflé  à  Robert  de  se  faire  indiquer  la  de- 
meure de  l'ermite  ',  tous  les  malheureux 
la  comiaissaîent  II  arriye  sous  son  habit 
de  bure , «il  tombé  aux  pieds  d'Emold  \ 
<tt  disant  :  «  Je  pûiê  Robert  le  Diable!  » 
I«  saint  homme  recule  époutimté ,  mai» 
«on  habit  ^  son  action ,  annonçaient  assei 
•on  lepentir.  H  le  relève,  il  Técoutei 
Hobert'hû  oufre  son  cmur  sans  réserve  \ 
Sfttoid  ne  fcit  n^ige  ni  du  reprocbt  ni 
de  Je  snenaet;  scviement  il  dit  i  Robertt 
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9f  QndU  nère  11  Pioiidcnee  yonf^^i^l 
'AuBOfét  1  coome  «Ik  ivon»  w«faMdt.  cm^ 

gldUe.f  coome  elle  yous  aarait  aioié,  ai 
^^ouê^tnadeM  été  dîgoe  d'dOe!  »  Et  Robert 
.fel^n^  Je  mage  coolie  4eire  eot  aân- , 
H/iil/lt^ ^r^tt€gMaL  counge ,  dit  Femiite 

alM^dii,  frênes coengei^o^  eiian- 

4m^  péniUes,  mut  je  let^croii  nécc»- 
fnrci..— f  adei  f  et  BAberl  ^c'eii  IKev^ 
'  «Tcft-ai  Hriare  que  jecrob  «Headre,  et 
|ene  momU  è  toaU— *Eii  Jnenlje 
'  'mU-  èkD»  voi  uAam  fàêwtea   édaler 
^'4tet  pMmot  friiicipdes  foi  yovs  oiA 
'  fiÉtd»;  eW  Forgneil  et  FaiBOur  des  dé^ 
Jicef*  U  but ,  poof  let  ot&rper  de  TOifo 
«me,  youft  déyouer  ii  Topprobre,  au  pri^ 
yatioAs  de  tonte  espèce;  il&«t,  pour  yoai 
accoutumer  à  vous  matlriser  vous-même, 
yous  imposer  une  contrainte  perpétuelle* 
Feignes  dès  ce  moment  d^étre  muet;  al- 
lés à  Melfi,  dans  ce  pa\ais  oii  t^^gi^^^on^ 
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prinee,  autrefois  votre  vassal ,  agrandi 
«lepuis  par  sa  vaillance  et  sa  vertn.  Ce 
n-est  ni  comme  son  ancien  maître,  ni 
même  comme  son  égal  qne  vous  ailes 
y  paraître  ;  ce  n^est  pas  GuiHaanie  que 
TOUS  irez  y  chercher.  Vous  vous  vendrem 
au.i^enil  occupé  par  sa  mente ,  et  vous 
ne  subsisterez  que  des  vils  alîmeos  que 
les  chiens  voudront  bien  partager  avee 
vous.  Robert  frémit ,  il  baisse  un  froiit 
bumilié ,  mais  il  ne  réplique  pas  ,  et  Ter- 
mite voit  bien  quHl  accepte  sa  pénitence^ 
«-«  Allez ,  mon  fils ,  reprend-il  d'un  îêm 
plus  doux ,  le  Tout-puissant  soutiendra 
vos  forces ,  et  peut-être  il  vous  prépscre 
des  consolations  sur  lesquelles  vous  ae 
comptez  pas. 

Carolike.  Ah  I  mon  dieu  ! 
Alphoiïse.  Pauvre  Robert,  nVst-il 
pas  vrai  ? 

Caroui^e.  Eh  I  mais  sans  doute,  il  est 
bien  à  plaindre. 


ifl  l 
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^f^  BS  SamaùmL  Robert  obéit  «  9 
i^éloigQe  à.pM  iMlf^  cl  cependant  9 
«ttbientèt  aiqi  pontes  de  Melfi;  il  pé- 
nèlfé  êmâ  les  covrs  'du  pitur^  il  cherche 
des  yeoi  le  cheml ,  9  aperçoit  seale- 
ment  dans  cet  endriMl  «ne  taste  logey 
bien  peintCf  bien  décorée,  où  se  troi»» 
Tait  une  grande  chienne  de  chasse  en- 
tourée de  êes  jeunes  eoËins  qni  folft- 
traient  aotonr,  d^elle  Vnn  d'eoz ,  qvi 
s'était  trop  éloigné ,  ayait  ronlé  en  yon- 
lant  escalader  une  énorme  pierre;  il  res^ 
tût  b  prescpie  Sans  monyement  et  sans 
yie»  La  bonne  mère  s'agitait ,  gémissait  y' 
mab  one  diatne  la  retenait  à  sa  loge.  Ro- 
bert yoit  sa  détresse^  il  ramasse  le  petit 
diten^  s'approdie  de  la  mère  qiH  Tac- 
cneille  avec  des  sants  et  des  cris  de  joie  ; 
il  s'assied  sur  le  bord  de  la  loge,  la 
chienne  s'étend  à  ses  pieds  ;  9  réchauffe- 
le  petit,  il  le  ranime  et  le  rend  enfin  h  sa 
foère  qm  ayait  é^é  tous  se»  injcyaisca&K^ 
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afec  une  tendre  inquiétude  ^  et  qfi  se 
mit  alors  à  lécher  les  nuôns  de  sob  Uen^ 
fiuteur.  Ce  n'était  qu'un  &ible  animal^ 
et  cependant  Robert  en  fut  tooi^ië»— « 
Eh  quoi!  dît-il,  j'ai  semé  la  terreuc 
et  reffiroi  ;  la  bonté  a  bien  plus  de 
charmes  I 

Caroline.  Oh  !  sans  doute* 

M."*'  BE  JoNCHÈBE,  Le  petit  diien  , 
rendu  à  la  santé,  k  la  gaité,  comblait 
lui  -même  sa  mère  de  caresses.  —  Ah  1 
pensa  Robert  :  et  lui  aussi ,  il  aime  sa 
DÂère.  • . .  .  •  Ses  yeux  se  mouillèrent  de 
l^unues ,  et ,  en  les  levant  un'  moment 
après  9  il  vît  devant  lui  une  jeune  per- 
sonne de  douze  à  treize  ans  qui  le  con-p> 
sidérait  d'un  air  attendri;  Robert,  8ur<À 
pris,  voulut  se  lever  de  dessus  la  paille 
o6  il  était  h  demi-couché.  t—  Restes  |^ 
hpn  pèlerin,  lui  dît-elle,  restes;  voua, 
êtes  £itîgtté  peut-être ,  ne  vous  dérange»^. 
^as*  Je  m^appelle  Elisa;  je  suis  la  fille 
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àt  GnillamM,  et  j'ai  va  low  tm  «ûm 
pobc  ma  clièra  FUélia.  Qhl  oiji,.cUe 
a'ttt  bia  (Aire  |  cette  pUTn  béte  a 
mmi  awn  pir&  Un  jonr»  épré  dm 
la  GHét  et  Ma  dn  mto  et  b  duiae , 
il. était  Mal  arec  Kdélia;  no  Samsia 
cadié  dan*  In  brooioOlei ,  ipiaït  le  atth- 
pmbA  de  «g  veogada. noble  (WllaiuM, 
èa  wnqMor  dei  iiifidtiea ,  3  l'^bnce  : 
Vïdélit  l'^erfoat  la  première,  saute  mr 
le  barbare  ,  le  terraue  et  l'AraDgle. 
n  tonbef  tapant,  encwe  le  pot^iard  k 
la  ouîo.  Depoii  ce  jour.  ...  oh  I  tou 
^"■pMm  bien  ^at  c'est  moi  qui  loîg^ 
Kdélia  1  die  M  devenne  ma  meiUean 
amie.  Robert  fit  on  ntontemoit  poor 
cmbruier  b  benne  ^csne.  Et,  je  va» 
ift^^io  est  dé}à  la  vAtre,  ajoot*  U  jemm 
pimceue  ;  je  fou  en  remercie  ,  bon 
pélemt ,  mais  vous-même  n'avei-vona 
b^oin  de  rien?  en  quoi  pois-je  tOoi 
obliger,  et  ponrqoi^  ne  m*  ttfva&u^'^ONh 
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p9A  ?  Robert  fit  signe  qu^il  ne  pouvait 
parler.  -—  O  mon  dieu ,  pauvre  pèlerin  ! 
dit  Ëlisa  en  joignant  ses  petites  mains 
blanches.  Robert  les  prit  et  les  serra  dans 
les  siennes.  Ah  !  pensait-il  ^  si  jeune ,  si 
naïve  encore  et  tant  d^amour  pour  son 
père ,  de  bonté  pour  les  malheureux  I . .  • 
Quelle  était  ma  conduite  quand  j'étais 
au  même  âge  ?  déjà  cruel ,  ingrat ,  je  ne 
lui  ressemblais  guère.  Ah  !  cette  com- 
paraison  me  rend  encore  plus  criminel  ! 
Elisa  yojait  couler  ses  pleurs  et  n'en 
devinait  pas  la  cause;  cependant  elle  sW- 
forçait  de  la  consoler.  Sa  voix  dotice  pé- 
nétrait dans  le  cœur  de  Robert ,  mais 
le  nom  d'Ëlisa  répété  par  les  gouver- 
nantes, vient  troubler  le  bonheur  qu'il 
commençait  à  éprouver.  La  princesse 
se  résout  avec  peine  à  quitter  cet  infor- 
tuné sans  savoir  ce  qu'elle  peut  faire  pour 
soulager  ses  maux.  —  Vous  ne  pouves 
parler  I  lui  dit-elle  ^  mais  vous  pourriez 


élfiM  Mpi  nu  de  moiiiii,qiie  kn ,  et  elk 
fifl  dé jà  pUif  sairaiit^^^Alil  pardon  f 
•*éçrie«^Ue,  je  vois  que  4r<mi  ne  saveit- 
fMéiaire.  Eh  bienl  bonpéUrin^écpii- 
ies  :  demeures  id  ,  deneares-y  long*-:, 
ioAfi  «I  je  yoas  Tàpprendrû.  Roh^  sai- 
sit cpcore  sa  nsni ,  il  la  porte  sur  soa 
€œvr,  il  fiut  signe  qv^iH  aéçepte*  -«-  Bien^ 
bien,  dit-elie  en  sautant  dejoie ,  je  ni^en> 
fins,  iile  fiiot;  mais  regvdes. bien  celle 
.  fenêtre  I  c'est  celle  de  n|U|  appfflSB^enitf 
"^roQs  m^  reyerres  tout  à  riteure*  Elln 
fVt  et  «'éloigne  conune:nn  «nsean.  Les 
regards  de  Robert  étaient  déjà  fixés  soc 
la  croisée.  Combien  il  s^applaudit  d^avoir 
choisi  la  loge  de  Fidélia  pour  accomplir 
sa  pénitence  1  Bientôt  il  yoit  sa  jeone  pro« 
tectrice  s^asseoir  à  la  (enétre,  un  livre 
à  la  main.  £lle  lui  (ait  un  signe  d^a- 
mitié  j  puis  elle  étudie  avec  une  applîca^ 
tjon  qui  édifie  Robert^  tt  de  UtBt&  «^ 
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fenM  elle  interrompt  encore  n  loctnrè 
pour  lui  &îfe  un  nonyeau  si^e,  tou- 
jours plus  aRectneiia.  A  chaque  fois  efle 
retrouve  les  yeux  de  Robert  attachés  sur 
die.  -^  Ce  pauvre  pèlerin,  disait-dle,  il 
est  bien  infirme ,  bien  ignorant,  mais  il 
est  sensible. .  •  •  De  son  côté ,  R<Âert 
disait  en  lui-même  :  £mold  ayait  raison  ; 
la  main  de  Ken  cesse  déjà  de  s^appe- 
tantir  sur  moi»  Die  quels  instrumens  s» 
démence  daigne  quelquefois  &ire  usage  F 
im  animal ,  on  en&nt,  ont  adouci  met 
peines...»  , 

CAaouNE.  Ah  1  ma  tante,  cette  boom 
petite  Elisa  !  je  crois  la  voir. 
-Alphonse*  Oui,  la  petite  Elisa  est 
diarmantê. 

M."*  DE  JoNCHÈRE.  Cependant,  yer» 
t*heure  du  dîner  la  princesse  disparut^ 
Kobert  soupira  en  lui  yopnt  quitter  cette 
Cenétre;  quelques  heures  après,  elle  en-^ 
$n  dans  la  cour.  Elle  était  chargée,  de 


.  jniifliiii  KBn  brdan.Mt,  pbu  lourd, 
^^  yorHaùxt,  qir  c^mktffjfruH  ngi 

*<«t  j!ù  «aagé  ni#^  ;)(  >l|))MrtaMH,  béa 

j3ei  nm  ««  h  trovn^.  «a  ponlrt'^Mw 
jinaanMiif,  lOÎU  votre  -  ^ner.  L'anlw 
coDicwt  CCI  -débria ,  pirtigc  or&abc 
-  de*  aniauiK  ,4e  l'eapict'  ^  lUéUi.  !>• 
mM^mi  «ritiqie.  Aait  airivé.  Vow  tow 
Aounirei  ^  iTMt  dit  l'crante ,  du  »*'"m^ 
^M  k>  «hîeiu  T«ii&«Dt  bien, partager 
MM  T«u.  L'hofnnr,  le  dfgott,.  >"«■»- 
ipanot  de*  moi  |de  BiBbtrti.nab  4'obâ^ 
Mnee  l'auporU.  Il  jette  le  poijcf  «t  l« 
jucaronis  daiu  la  lamelle  de  Fidélta  et 
in  lai  présente. 

Alphonse.  Ah  !  pour  le  coup ,  je  m'^ 
crie  bien  à  mon  tour»  pauvre  Robert  l   . 

U.**  DE  JONCBÈHE.    Eliu  ^QUï&e  'oa 


tH  àe  ^rprise.  Fîdélîa ,  qn!  s^avançidi 
nléjà,  recald  au  cri  de  sa  maîtresse,  et 
croit  qti^elle  lui  défend  d^aecepter.  Ea 
nm  Robert  la  sollicite,  elle  détoarne  h 
•tête ,  mais  elle  «ttend  ;  elle  «emble  W 
dfare^  comnieriee  et  je  mangerai  après 
Iflâi  R4ibert  détacbe  une  aile  de  poulet , 
-iqnî  n^avait  point  touché  le  fond  de  la 
ipnielle ,  il  man^e ,  mais ,  à  chaque  boiH 
chée  9  il  en  donne  une  à  Fidélia  ou  à  set 
petits.  Elîsa  •  le  regarde  ùîre  avec 
.4tonnement  înesprimable.  Enfin,  ce 
pas  singulier  s^achève.  Robert  a  réelle* 
ment  diné  avec  les  cUens.  —  Boo  pèle- 
rin,  dît  la  princesse ,  comptes-vous  tom-* 
jours  (aire  de  même  ?  Il  fait  signe  qoe 
#ui ,  eft  la  princesse  ne  lui  fait  aucune  ob- 
•]ectioB« -— Adieu ,  bon  pèlerin,  lui  dîl- 
elle,  mon  père  m^attend,  et  je  Teuz  \m 
parier  de  vous.  Ne  voudriet-vous  pas  vos 
nir  jucher  au  palais ^  k  l'infiimedey  m 
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^.  ^ntten  poiat  b  Joge ,  qu'A  ilomiÉi 
frta  de  U  duame  et  ^  ms  peâfc  Wm 
ri^  c— toh  àtâ  >,dle  lOnint  im  pca.iifae 
^  ^cr-prM^  ne  fouiiie  pM  de  to«le 
lÉ  fwiwnr    T'1'  l'éMpieiin  Kwpnal. 


lltov  d'ordonaér^^'oa  le  Mufti  joiir 
'•ii~repoi  de  Vernit  qu^îl  JUmt:  ànMÙ. 
GwUninif ,  uirprii  à  ton  toiir>  tosU 
joler  de  loin  ki  yéox  inr  cet  îoImIwi^ 
Buu  tH  ûttairt  t  le  péuleat  &iutt  la 
^îèfC;  ft  ion  lubit f  ft  mu  air  recadlli  * 
k  M  f^wc  revurqiuUe  cacore  woi  lei 
Inréci  de  ia  mùère  *  le  doc  iin^Ûfc 
qne  c'était  un  chevalier  dnétien  i^KV;. 
Iniit  de  U  terre  lamte  oè  lea  auravait 
tnilemens  des  iofidèlei  l'aTaleat  réduit 
h  la  itupiâité  ;  il  recamniaiida  à  ses  gens 
de  hiiÊa  eu  paia    le  malheureiu  ^ 


(,94) 
•fotégeait  SI  fiUe ,  et  les  tendres  cârestei 

4l*KKfla  récompensèrent  sa  compassion- ce 
ift  condescendance*  ' 

Le  lendemain,  Elist  keparût  dans  h 
oMtr;  elle  tenait  un  livre  à  la  ii|ain.  Ro- 
bert reconnaît  Palphabet ,  cet  ennemi  de 
sa  première  enlanoe,  et  cependant  û  ne 
i^écrîe  point  :  tut,  iMf  à  mort!  H  laîasft 
il'  princesse  et  Talphabet  s^approcher. 
•—Bon  pèlerin,  lai  dit-elle,  vous  étei 
bien  grande  bien  r^sonnable,  yoos  ap* 
prendrez  bien  vite  si  vous  youlcx.  Elle 
•^assied  à  son  tour  sur  la  paille  et  lui 
donne  la  première  leçon. 

Alphonse.  Mais  comment  put -elle 
•'y  prendre ,  puîsqu^il  ne  voulait  pas 
parler  ? 

M.»«  BE  JoNCHÈRE.  Elle  lui  montrait 
les  lettres,  les  lui  nommait,  et,  lors- 
qu'elle lui  demandait  ensuite  ei  se  trou- 
vait un  a  ou  un  ^ ,  il  les  indiquait  da 
doigt.  Le  duc  passa   dans   cet   instant. 


^^^      if) 

l^niipgéiuie  d^ElÎMt  atfé  k  diUiiiia  et 
^  pedti  spa»  rar^Httt:  dé  cette  kgç , 
formaint^  tdrictti  A^pllier ,  mab  m^ 
llÉfmMi^Le  d«e«\pproclia  ;  te  eienr  dt 
Ufikà^ham&i  a^^^lence,  ilodia  sM 
iMl^  «lire  tes  iuiiiié,  •'^*  Sur--  je  ânes 
JbwiûKé?  pensaiuil. .  Eft-ce  »nsi  que  je 
devait  parattre  devant  toi,  6  GiiiU 
leame!  devant  mott  wuul  ï  Pen^ 
dant  qa^il  contenait  avec  péibe  les  monre-» 

• 

ineiit  <fA  TagitaientV  Eiita  csq[iUqiiait  k 
,  son  père  qn^eile  aj^moatt'  à  Bre  an  pé-» 
.krin  qa*elk  vwhît  aotti  I«i  apprendre  k 
écrire ,  afin  de  savoir  un  Jônr  quels  étaient 
ses  maRienrs  et  set  atenturet,  parce  qnï 
ne  pouvait  pat  parler;  Cette  drconitanen 
eonvainquit  alors  encore  plus  Guillaumn 
que  ce  mendiant  ëlait  une  des  victimes  des 
Sarrasins  ;  il  ne  douta  pas  qu^ils  ne  lui 
eussent  arraché  la  langue.  Il  ne  vit  pas 
d^inconyénient  i^  laisser  la  donVk  $^^ 


Usa  t^exereer  en-sa  faveur.— Prends  co^'* 
rage,  dît-il  k  Robert,  on  aura  toujoun^ 
ici  soin  de  toi.  Il  s'éloigna;  la  princesse 
voulut  reprendre  la  leçon  interrompue  , 
mais  Robert  se  connaissait  à  peine.  L^é- 
preuve  avait  été  forte  pour  son  orgueil  ; 
il  se  jeta  sur  la  paille ,  il  s'y  serait  roulé  ^ 
il  aurait  poussé  des  cris  de  désespoir  ^ 
81  la  crainte  d'ef&ajer  sa  petite  amie  n'eût 
encore  mis  un  frrin  à   ses  transports. 
FJisa  fut  cependant .  asses  alarmée  pour 
9*éloigner  ;  elle  sortjt  de  la  cour ,  mais 
elle  ne  voulut  parler  k  personne  de  la 
frénésie  du  pèlerin ,  de  peur  qu'on  ne  le 
regardât  comme  un  malade  dangereux  et 
que  son  père  ne  révoquât  l'ordre  qu*il 
avait  donné  eu  sa  faveur.  Robert,  resté 
aeul,  sentit  bientôt   sa  faute;  il  craignit 
4'avoir  détruit  tout  son  bonbeur.  11  cber* 
chi  *des  yeux  sa  bieniaitrice ,  il  l'aper- 
^t  derrière  les  vitres  de  sa  croisée.  Il 
lendit  vers  elle  de»  nains  suppliantes  t  . 


«i;  Toytal  rdphilN»  tou'dle  ârik  onblK  i 
Û  le  ninassa ,  fe  mit  à  étudier  avec  fie^f 
iTOPy  et  ce  moyen  loi  réussit.  A  Theiire 
mdheire  du  dtoer  de  Kdélii ,  h  priR» 
eepse  rqpHbl;  elle  ne  peicait  qa^ona 
écoellttr  lolîBil  se  mitàpnoip:,..  Ilis» 
nssovée  s^atanvat  et  loi  tendît  le  yase 
qu^elle  aVait .  dot  si  bien  frolter  que 
celte  simple  argile  était  brillante  commt 
de  la  porcelaine.  Il  ne  contenait  plu* 
ces  vils  .débris  qui  avaient  soulevé  la 
veille  le  cœur  de  Robert;  fl  le  plaça  de-* 
vant  Fidélia,  mais  la  princesse  cacbé^ 
derrière  Robert  fit  un  signe  9  et  la  boôn^ 
chienne  ne  voulut  manger  ipie  ce  que 
lui  donna  Robert.  Pour  ne  plus  revenff 
sur  ce  sujet ,  mes  enfims  ,  je  vous  dirai 
qa'eUe  s^accoutuma  dès-lors  à  ce  ma- 
a^e  j  et  qu^à  raveoîr  tous  les  repas  de 
la  fiuniUe  j  dont  Robert  faisait  alors  une 
des  branches  principales,  se  passèrent  ■ 
toujours  de  même» 


(98  ) 
Caboline.  Ma  tante,  et  Robert  réussiu 

fl  enfin  à  apprendre  à  lire  P 

M,"**  DE  JoNCHÈRE.  Par&itemeotyJDOi) 
cnfiuit  9   et  même  assez  vite.  On  rénssit 
loajoim  à  savoir  quelque  diose  quand 
0Bt  le  désire  de  bonne  foi  €t  que  Ton 
étudie  bien.  Il  apprît  tout  aussi  rasade- 
ment  à  écrire ,  et  Elisa  le  conjura  alors 
de  lui  dire  pourquoi ,   depuis  près  d^nn 
an ,  il  s^obstinait  à  partager  le  logis  d^uQ 
cbien.  Robert  soupira  et  écrivit.  — -  Parce 
que  je  suis  en  pénitence,  -^  En  pénitence  f 
6  mon  dieu  !   quWes-vous   donc  fait  ? 
Robert,    dWe   main    tremblante    trà^ 
ces  mots ,  J^ai  offensé  mon  père  et  ma 
mère  ;    puis  il   cacha  son   visage    entre 
ses  mains  et  fondit  en  larmes.  Elisa  ne 
put  retenir  les  siennes.  —  Poveretto  f  s'é- 
éria-t-elle,   poveretto!    hélas!   je  vons 
croyais   indigent ,    infirme ,    mais    cVsl 
bien  pîs  encore  ;  cependant  calmez-:  vous  ^ 
4il^^-  moi  quel$  sont  vos  pwem ,  je  itm 


In  wir  M  Inr  «tflrMKU  ipat  bien  Uc 
JajMr  âi—ritiHi  TOtic  pMdoD,  il*  M 
jgwH  pw  iagowMM.  —  AindUc  at- 
Aotl  borna  EUnt  pcaM  s'écrier  Ro- 
b«li,  ■■!■  3  M  coijmti  de  relever  It 
lél^ct  Mt  ngirdt  hû  et^rimèccnt  toota 
M  rmmmiitinff.  Eli»  cmt  qu'il  ac- 
ceptait. Elle  le  pretM  de  bi  décbnt 
■on  nom,  cdoîde  ufiaplet  deupt- 
trie.  Robert  Miviti  Je  m'appelle  la 
bon  péterin  ou  Poreretto  ;  pe  m'en  de- 
nandei  pas  davantage  t  j'ai  promia  de 
§Hder  le  aeciet.  fn  cSel,  mu  imagi- 
nes bia  fM  (  pour  poavpic  accomplir  la 
péoitenC*^  Il  Ulait  que  Robert  d^  juré 
de  caditf  joaqn'k  la  fin  4a  naitaancc  et 
MO  nom;  ce  fut  eneoefi  ane  grande 
épreave.  Il  eut  été  bien  doux  pour  son 
amour-propre ,  et  même  pour  son  cœur  , 
de  pouvoir  laire  connaître  à  Elita  quel 
était  ce  mortd  en  apparence  «t  nûsé- 
nble,  l'objet  de  m  {«lii;   vam  tt.  ««1^ 


(«op) 
la-  force  de  se  taire.  Vous  voyex  com- 
bten  Robert  obtenait  insensiblement 
d'empîre  sur  lui-même.  Je  suis  sûre  qu«t 
TOUS  augurez  déjà  très  -  favorablement 
pouf  lui  de  Tavenir,  et  qu^en  le  lais- 
sant dans  cette  situation  moins  déplo- 
rable ,  je  D^exciterai  en  vous  aucune  émo« 
tion  douloureuse. 

Alphonse.  Ai|!  maman,  vous  nous 
hissez  du  moins  en  proie  à  une  vive 
curiosité. 

M."^*^  DE  JoKCHÈRE.  Je  TOUS  laissc  im- 
patiens peut-être,  mais  du  moins  sans 
inquiétude,  et  nous  rejoindrons  bientôt 
Robert ,  Elisa  et  leurs  bons  amis* 


■V** 


ca»^ 


.    CHAmatiîiL 

La  tiDe  de  TafMi#«>fiMée  trèf-m- 
fthmijUMiil  par  W  .  lAeèdMoiuens  lor 
la  e6le Noriwde  4e  l'Italie,  afak  tuta 
jourt  été  en  bonne  inidUgence  avec  léi 
Romaîas.  Un  jour  de  tète  où  k  popultoa 
a^étalt  enivrée,   elle  ê^em^gm  de  quatre 
gllères    romaines    qni    étaient    Tenuea 
■loaiHer  dont  k  fort  Tons  lea  Romuwt 
q.ui   le  Iroaxirent  dans  Tarente  ajaflft 
▼oultt  sV  oppofcr,   fimnt  forgés.  Oii 
envoya  demander  silicfaction  aux    Ta* 
rentins,    mais    maHienrenseawnt    c'était 
encore  un  jour  de  débandie  et  les  am- 
bassadeurs   furent    însuliéis.     Alors    la 
guerre  fut   déclarée,    et   les   Tareulîns 
effrayés  appelèrent  à  leur  secours  Pyr- 
rJuu  roi  d'£pîre*  Ce  prince  éuU  cé.V^V)it^ 


for  ses  malheurs,  àes  exploits  €l  sa  , 
naissance,  car  il  descendait  de  Pyrrims 
fis  d'AchîUe.  Les  £pirotes  s'ëtant  ré- 
Toltés  contre  Eadde  son  père ,  un  sujet 
fidèle  avait  porté  Pyrrhus,  encore  au 
berceau ,  àla  cour  de  Glaucias  ,/roi  d^Il-* 
Ijtie ,  qui  Tayait  élevé  comme  son  fils 
€1  Tavatt  aîdè  dans  la  suite  à'  recon- 
4paét'iT  sa  couronne.  Il  avait  eu  pour 
iNnnpétiteurs  Cassandre,  un  àe$  suc- 
cesseurs d'Alexandre  le  Grand ,  et  en-* 
gMiite  Démétrius  Poliorcète  qui  était  son 
keau-frère  et  avec  lequel  3  avait  été 
é*abord  étroitement  lié.  La  Macédoine 
i'étant  donnée  à  Pyrrhus,  Lysimaque 
^elque  tems  après  lui  enleva  ce  royaume 
qui  pas.'^a  dans  la  suite  à  Anligone  Go- 
natas.  Tel  était  Tétat  de  la  Grèce  lorsque 
les  Tarentins  engagèrent  Pyrrhus  à  ve- 
nir en  Italie.  C'était  servir  ce  prince  à 
son  gré ,  car  il  était  passionné  pour  la 
TÎè  militaire  et  ne  cessait  de  projeter  dff 


i  to3  ) 
.lljPfftfli^     ,  Qiiiiiil  inm  nnrcf  con^aii 
';|MteU  terre,  |ai  dît  oa  jour  ÇinéêSp 
JOA  fcemier  jfûobtre,  que  tetet-yoviMÏ 
•— OhJ  alors,  répondit  Pynbui,  noiid 
BpBs  repo«|ro(it,^.fâ«s  nous  dÎTOrtiroM 
flânons  j^lotophj^ns  ayec  nos  amis* 
•tPt  n  ne  tîmt  ija^à  tous  de  goâier  dèa 
k  présent  ces  pbdsîrs,    reprit' Cinéasi 
jNÔnrqqoi   ne   pas  Cure  aojoord^hu!  et 
f^e  vous  (ieries  alors  ?  Pyrrhus  ,  sourd 
à  cette  remontrance ,  Tenyo^a  Inî  m^mi 
en  Italie  ^avec  des  troupes  et  ne  tarda 
fas..^  Vj  joindre*  U  livra  nue  premiers 
bataille  ans  Komains,   dans  laquelle  lu 
victoire   demeura    lonf^ems   induise  t 
«afin  las  â^plians    ^ne   Pyrrlma    ànrait 
jamcadi  et   que   les    Romains   voyaîeaC 
alors  pour  la  première  fois ,   la  décidé» 
rent  en  faveur  de  P3nprhus.  Ces  animaux 
monstrueux  et  imposans  par  eux-mêmes  9 
étaient  dressés  k  fouler   aux  pieds  lei 
munuBÔê  on   à  lea   enkrer   a^xe»  V<>» 


(  toi) 
trompe,  de  manière  à  ce  que  les  soldats 
montés  sur  leur  dos  les  tuassent  à  coups 
de  pîque.  Pyrrhus  s'avança  jusqu'à  sept 
lieues  de  Rome,  maûi  voyant  deux  ar- 
mées marcher  contre  loi ,  il  craignît  d'être 
enveloppé  et  se  retira, 

Fabricîus  ayant  été  envoyé  pour  trai- 
ter avec  lui ,  Pyrrhus  lui  offrit  de  grands 
présens   pour  qu'il  portât  les    Romains 
de  tout  son  pouvoir  à  s'allier  avec  loi. 
II  désirait  sans  doute  leur  secours  pour 
reconquérir  le  royaume  de   Macédoine. 
Fabricius    refusa    les    préseiks  «    nrais  H 
promit   d'engager    les    Romains    à    «ne 
alliance  qu'il   croyait  avantageuse  pour 
eux.  Cependant  un  sénateur  ayant  aigiî 
les  esprits ,    on  renvoya  d'une  manière 
humiliante   l'estimable    Cinéas  qui   était 
^enu  à  Rome  pour  traiter  de  cette  al- 
liance.   Pyrrhus    irrité  rentra   en  cam- 
pagne.   Son   médecin   eut   l'infamie   de 
proposer  à  Fabdctn»»   qui  commaadck 


nuitée  rtiioÂiW ,  d>iii|)bii(nitlb'  tft 
j^rinie  'ai  Ton  TAolaït  iiteoiii^eiuer  lOn 
aâmie.  'FaUîd&i ,  indigtnj ,  fit  ptfVemé 
b  kttft  k'^rnlilu  qdi,  tOuAi  de  ce 
fg^tUé,  Idt'tenvya  Mût  tançon  toni 
les  ^lonniferf  qu'il  vnA  faîU  ^nis 
h  «ottmenËCtaieat  de  la  gueAet  mais 
lu  HbltruiiDi  M  voulant  pa>  aCccjtter  dé 
hd  AU  UenfaH  ^  Itrî  MnTOjèrent  un  non-> 
lire  ^  d«  TantatliM.  ' 

Le»  Kdtieni  eavAfitvnt  '  ^MUtadtr 
V'^yt^iU  da  Mconn  contre  1e(  Car^ 
du^éh  *.  C'était  iuc  colonie  ^ni^ 
«iSttme  'urriréé  ot  Afrique  tons  h  Con^ 
ièHt  de  DidAn,  tonir  de  P^jiMltOn,  roi' 
de  Tjti,'  Prgintfion  aTiit'  ftft  ipérii'  St^ 
diée,-'naride  IKdoitr  elle  l'éUit  edEbiV 
de  TjT  avec  ses  amis  et  ses  tréstir»! 
Aftèa  sa  mort  on  érigea  Carthagë  éa 
répnbUque.  Elle  était  gonvefnéie  par  nn 

*  Fondation  de  Carlha^ ,  ^'^ati^^t.  $.-X>- 
^.  i6 ,  3».  mnnit,  ^^ 


(  loS  ) 
«énat  de  six  cents  personnes  et  par  dent 
magistrats  nommés  suffîtes ,    élus  pour 
leur  vie  à  la  pluralité  des  voix ,  et  char- 
gés de  faire  exécuter  les  lois  que  le  sénat 
avait  proposées  ,    après  qu^elles  avaient 
été  approuvées  par  le  peuple*  Les  Car- 
thaginoîs   n^étaient   point  amateurs   des 
sdences   et  des  beaux  arts-  com^Ae*  les 
Athéniens ,  ni  des  vertus  austères  comme 
les  Romains,   mais  ils  étaient,   comme 
les  Phéniciens  leurs  fondateurs  ^    avides 
de  richesses ,  fort  cruels  et  de  si  mau- 
vaise foi  que,  pour  désigner  quelqu^un 
qui  manquait  souvent  à  sa  parole,   ùai 
disait  qu^îl  avait  une  fol  punique ,  cW*^ 
à-  dire  phénicienne.   Pyrrhus  ,  qui  crai- 
gnatt  que    la   guerre    qu'il    faisait .  aux 
IU>maîos  ne   se  terminât   mal   pour   sa 
l^îre,  saisit  ce   prétexte  de   s^éloigner 
de  ritalie.  Il  chassa  les  Carthaginois,  et 
voulut  obliger  les  Siciliens  à  lui  four- 
nir f    p^  reconnaissance  j    des  secourt 


<i07  ) 
conlic  le*  HomaiiM.  Ib  c'y  réEoièrrat, 
,fl  rédmt  i  ta  prapm  forcei,  3  Uvn 
encore  anx  Romaiiu  noe  bftUiUe  qu'il 
perdit'  Alon>  il  npitat  tsi  Grèce  et  se 
dèdoanagea  it  cette  haailîatîon  em 
leprcnant  snr  AntigoiM  :€i«iutat  le 
râfmne  ^  HacédoÏDe.  H  telnC-tioia 
BOB  «près  en  biniit  le  âége  d'Argos^ 
pir  vw  tnîle  ^'ime  teaane  lui  jeta  nv 
U  ijle.  Gniutu  bIoti  reprît  !■  Macé- 
doine et  a  ht  Aaïaé  pu-  les  Hacédo^ 
tfow  «ax-wfanet,  qui  te  donnèrent  an 
fenttC' AlAmdrè,â>  de  PyntAi^  Dé- 
■létriiu ,  &»  de  Goutu ,  reoût  son  père 
sur  le4iAae ,  et  le  vit  vonrir  peu  aprèi 
àa  dtagrin  que  'loi  cHifaeiit  les  pte- 
nuen'toccis  d^Aratot.  Nom  avons  déjk 
T»  qffi  la  MaeMoïne  passa  tncctssrM- 
ment  k  Démétrios,  .à  son  frère  DosOR 
et  eafia  à  Ptilippe,  dont  sons  aoniM 
•ccaùon  de  parler  encore. 


(iq8) 


S9 


Théophile.  IVIaiian  ,  les  RoBaina 
adoraient  les  mêmes  dieux  que  let 
Grecs  ,  n^est-il  pas  vrai  ? 

M.^  W  JoNCQÈ&E.  Sans  doute  ;  mais 
le   culte   de   Vesta  institué   par  !Numa 
et  dans  le  tenipte  de  laquelle  on  entre-^ 
tenait  un  feu    sacré ,    semble  annoncer 
que  ce  prince  ayait  eu  quelque  notion 
de  la  religion  des  mages.  Les.  Romain» 
avaient  un   grand   nombre  4^angure&  ejt 
ils   étaient   peut-être   plu&    soperstitieux 
encore  que  les  Grecs.  Un  généiçal  n^Or* 
sait  donner  bataille  si  les  poijilets  sacrés 
n^ayaient  pas  déjeuné  de  bon  appétit.  A 
chaque  inist^nt  Us  consultaiei|t  let  pré- 
sages. Ils  avaient  un  grand  nongdbre  de 
jours     néfastes ,     ç^est-à-rdire     réputés 
malheureux ,  durant  lesquels  ils  ne  vou-r 
l^ient    rien   entreprendre    et    osaient  ^ 


^oe  ■orlit  it  lenri  maisoni.  Il  tiut 
Kniai^aer  cependant  qne  le  pontife  et 
les  prétrei  obtenaient  de  gnndc  bon- 
neari ,  mais  n'eser^ùent  aucun  ponvoir 
parmi  les  Romains  ,  et  qu'ils  avaient 
sDpjiriiné  les  li-tes  de  Bacchus  comme  coa- 
traire»  3i  la  fru^lité  et  à  la  décence. 

.  La  cérémonie  àa  mariage  coasistdt  ^ 
chez  les  gms  riches  j  à  offrir  un  sacrifice 
',1  Jupiter  ,  et  cbei  les  antres  un  gâtead 
tif.  froment  que'. les  prêtres  taisaient 
mauger  aux  époux  en  leur  préseuce.  La 
■tariée  portait  une  couronne  de  verveine 
sur  la  tète;  lé  soir  on  la  conduisait  chei 
ton  man  ,  précédée  par  on  enbnt  re^ 
présentant  le  dieu  d'hyménée.  Derrière 
«Ile  on  porlaît  des  quenouilles  ,  des  fu- 
seaux ,  symboles  de  b  vie  laborieuse 
d'une  mère  de  famille.  Eu  arrivant ,  elle 
sautait  k  pieds  joints  par-dessus  le  seuil 
tic  la  porte  ;  c'eût  été  un  fort  mauvais 
préiagc  si  les  piedj  l'^vateat  loncVfe,  Qa. 
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lui  présentait  easoile  du  feu  ^  de  Vexa\ 
les  clefs  de  la  maison  ,  afin  qa^elle  pctt 
dès-lors  le  gonvemement  du  ménage» 
Après  la  mort  de  leurs  maris  ,  les  femmes 
jnrtageaient  avec  leurs  enfans  leur  hé- 
ritage. 

Les  Romains  avaient  droit  de  yie  et 
^e  mort  sur  leurs  enfans^  ils  pouvaient 
aussi  les  vendre  comme  esclaves.  A 
leur  nsûssance  on  leur  donnait  toujours 
deux  noms  et  ils  en  prenaient  ordinai- 
rement un  troisième  dans  la  suite ,  que 
l'on  appelait  sàrnom.  Le  prénom  ou 
premier  nom  déplnidaît  de  b  Êmtaisie 
des  parens  ;  le  nom ,  proprement  dit ,  était 
celui  de  la  famille ,  ainsi ,  dans  PubUus 
S«ipion  Ëmilien  ,  Publius  était  le  nom  de 
âintaîsie ,  Sdpîon  celui  de  sa  Êtmîlle  et 
Emilien  un  surnom  qui  changeât  k  vo- 
lonté et  suivant  le  cours  des  événemens» 
Les  filles  aînées  portaient  communément 
le  non  de  leur  père  ;  par  conséquent ,  la 
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fiHfr  £^  Cornélios  s^appelat  Cornélie» 
Les  Cadettes  prenaient  souvent  des  noms 
de  nondbre  avec  quelque  enjolivement  ; 
ainsi  Secondina ,  Tertîlie  ^  Quartîiia  ^ 
Qttintilie  signifient ,  comme  vous  le  de- 
viner bien  ,  seconde ,  troisième  ,  etc» 
Les  esclaves  affranchis  prenaient  pour 
surnom  le  nom  propre  de  lec^  maîtres. 

Les  Ronuâns  pouvaient  augmenter  le 
nombre  de  leurs  enfans  par  le  moyen 
de  Tadoption»  Il  suffisait  que  le  père  et 
la  mère  de  Tenfiint  consentissent  à  le 
céder  et  que  la  femme  de  celui  qui 
voulait  Tadopter  consentît  également  à 
lui  tenir  Heu  de  mère»  On  Êûsait  une 
déclaration  publique  de  tous  ces  con- 
sentemens  j  et  FenÊttit  y  en  présence  da 
magistrat  ,  passait  sous  le  manteau  de 
son  père  adaptîf  ;  il  était  inscrit  ,  dans 
tous  les  actes  ^  sous  le  nom  de  sa  nou- 
velle Camille  et  eiardaît  ortlînaîrcmeiit  ^ 
par  forme  de  surnom,  celui  de  la  i^t^- 
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imere  ;  auss^Publios  Scipion  EiiJli||  ffiu 
il  le  nom  de  Scipion  quand  celui^  Ta" 
dopta ,  et  garda  celui  d^Ëmilien  pairce  qu'il 
était  de  la  famille  des  Ëmile^ 

Tqéqphile.  IVIamaa  ,-  on  prononçait 
donc  ,  après  leur  mort ,  l'éloge  des  Ko-> 
mains  comme  en  £g}'pte  ? 

M."»®  DE  ÎONCiiÈRE.  Oui ,  mais  Ton 
supprimait  le  jugement  public  ;  en  sorte 
qu'on  pouvait ,  dans  cette  oraison  fu-^ 
nèbre  ,  accumuler  les  plus  grands  joicn-^ 
jBonges^  Les  funérailles  se  disaient  avec 
beaucoup  de  pompe  9  et ,  comme  si  ce 
n'eût  pas  été  asse^  des  larmes  de  l'a- 
mitié ,  on  payait  des  femmes  ,  nommées 
pleureuses  ,  dont  le .  métier  était  d'ac- 
compagner les  convois  en  s'arrachant 
les  cheveuj;  et  poussant  les  cris  les  plu>> 
lugubres, 

AtJPQOi^SE,  Ab  !  la  précaution  nVuit 
Ipas  mauvaise  pour  ceux  qui  n'inspiraient 
d^  véritables  regretj»  à  personne. 
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■  ■  H,**  DE  JencBÈB£.  On  dooniit  quel- 
quefois à  cette  occasibD  ,  comme  ches 
les  Grec* ,  des  xepas  et  des  combils 
qu^on  appelait  }eiiz  funèbres  ;  an  éle- 
vait ensnite  des  sUtnes  an  défunt ,  on  les 
plaçait  parmi  les  dieux  pénates  ,  et  lors- 
qu'un général  avait  oblenn  le  triomphe  , 
on  portùt  devant  lui  les  statues  de  ses  an- 
cêtres. Cette  idée  avait  quelque  chose  de 
noble  et  de  toncbaol  ;  ses  aïeux  semblaient 
revivre  encore  pour  'preddre  paît  à  sa 
«loire.  .       ,    , 

Théoppiu;  Maman. ,  en  quoi  consitait 
donc  le  triomphe  i-''  .  • 

'Vy.*'*  I»  Jqhghère^  It  j  avut  le  grand 
et  le  petit  triomphe.  Dims.  le  {^enûer  , 
le  chef  victorieux  entrait  dans  la  ville 
couronné  de  lauriers  ,  monté  sur  un 
char  ,  au  bruit  des  trompettes  ,  suivi 
des  prisonniers ,  des  drapeaux  et  dea 
ddpouiUes  les  plus  magnifiques  du  pen<- 
ple.  vainsa  ,  enfin  de  toute  Vuv(ié£&Qii£^ 
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Ub  ai^^^^rillalent  dans'ïles  son.  Cel 
appareil  j  les  accl^malioiis  du  peuple  , 
laitaient  sur  tous  les  cœurs  une  impres- 
«ioo  si  vive  qu'oir'  exigeait  que  le 
triomphateur  e4t  à  c6të  de  hn  tin  es- 
clave qui  de  tems  en  tems  lui  £sait 
2  Toreille  de  ne  pas  oublier  qu'il  n'était 
qu'un  homme*  On  imaginait  que ,  dans 
'cet  instant^  il  pouvait  se  croire  égal 
aux  dieux. 

.  Dans  le  petit  triomphe ,  le  vainqueur 
«^avançait  à  pied  ^  couronné  de  myrte  et 
uu  sou  des  flûtes.  Ce  dernier  triomphe 
•'appelait  aussi  ovation* 
.  •  Ajlphonse.  (AI  ne  nW  parlez  pas  ^ 
c'est  trop  peu  de  chose. 

'Hijat  D£  JoncHÈBE.  Hemeuz  enccnre 
celui  qui  Tavait  mérité  I  heureux  celui 
^ui  obtenait  une  simple  couronne  9  prix 
At  quelque  service  rendu  h  l'état  !  Il  j 
en  avait  de  diverses  lÊi^ns.  Quand. un 
•oldat  s'était  signalé  à  un  assaut ,  on  lui 
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donnait  une  couronne  de  mëtal  en  forme 
de  créneaux.  Lorsque  c^ëtait  dans  un 
cémbat  naval,  elle  était  ornée  de  pe^- 
tites  proues  de  navires  au  lieu  de  cré- 
neaux et  s'appelait  couronne  rostrale; 
s'il  avait  sauvé  Tannée  dans  une  déroute 
ou  (ait  lever  le  siège  à  Vennemi  ,  il  ob* 
nait  une  couronne  <Asidoniale  ,  c'est-4- 
dire  de  gazon. 

Théophii£.  Àh  !  une  couronne  de 
gazon! 

M."*^  DE  JoNGHÈRE.  Llionneur  (aisatk 
tout  le  mérite  des  ces  couronnes.  L'es- 
time ,  les  applaudissemens  de  la  nation , 
voilà  ce  que  Ton  ambitionoait  réelle- 
ment ,  et  Fherbe  de»  champs  ,  quand 
elle  devenait  le  gage  de  cette  estime  et 
la  récompense  d'une  belle  action ,  va- 
lait autant  que  l'or  et  les  pierreries. 

Alphonse.  Oh  !  sans  doute. 

M.<»«  DE  JoNCUÈRE.  Ënfîii ,  quand  îl 
était    quesjion   d'aHaires    civiles ,  d'ad-^ 
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toûnisbration  ,    de  désintéresseménl ,    bit 
accoidaît  une  coulronne  civique  j   faite 
avec  des  branches  de  chêne. 
'  Les  Romains  étaient  divisés  {Mrir  cn-^ 
ries  ,   et  chacune  déciles  par  centuries*' 
Les   centuries   avaient  un  chef  nommé 
centurion  qui  lelir  faisaient  |)assef  les  ot^ 
dres   du   sénat    Ces  curies  avaient  été' 
composées   d^abord  des    gens  de  inême' 
métier  .ensuite  des-habitans  du  inéme 
quartier    quand    la   ville   était    devenue 
fllus  grande.  Pour  dîininuer   ranimosité 
des  plébéïens  contre  les  patriciens  ,  oik 
introduisit  un  usage  qui  devînt  funeste 
dans   la  suite.   Chaque  ^  patricien  ^'  àh- 
tingùé  par  sa  fortune  ,  ses  emplois  ,  était 
obligé  de-  se  déclarer  protecteur  de  quel-' 
ques    plébéYens    que    l'on    appelait    ses' 
cliens.    Les    patrons   secouraient    leurs 
cliens  dans  leurs  malbeuri  y  et  de  leur 
d5té  les  cliens  accompagnaient  leur  pa-* 
trou  dans  toutes  les  cérémonies  pubUn  ' 
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<9^;  p«  UiSutaA  OHiége  autdor  de  luL 

.  ^^kdbofPHILB.    Maman  ,    ea-^  oM)!    cet 

«flige  fot-il  déftmr  dangerem  P 

IL^^'lkE  JbuCHÈKE.  £n  ce  qa'il  ajoitfa 
néeesfairement   encore  li   l'orgneil    dei 
jl^riTifnff   Les  diens  les  moins  soumis  5 
«Hpi  ne  fiiifj^ttffit  <paa  une  cour  'assidue  , 
éttiSent   bien    sArs    d^étre  >abaMbnné8« 
Quand ,  sur  la  fin  de  la  républi^làe  ,  les 
filetions  troublèrent  Tëtat ,  les  chefs  de 
ces  factions  trouvèrent  tout  naturelles 
ment  dans  leurs  cliens  une  petite  armée 
qui    en    imposait    à   leurs    ennemis  et 
mCme  à  leurs  juges.   Le   peuple  s'ac^ 
contniva  à  vendre  ses   suffrages  ,  à  se 
mettre  ouvertement  à  la  soldé  dSm  patroli^ 
à  scanner  cliens  contre  diehs  ,  et  il  en  ré^ 
aulta  des  guerres  civiles.  •   '^^ 

THÉpPHiLE.  Comment ,  le  peuple  ven- 
dait ses  suffrages  ? 

M."''  DE  JoT^CHÈRE.  Sans  doute.  Quand 

16.  v\ 


(  1x8  ) 
il  s^agîssaît  d^élire  vn  ma^strat ,    ceux 
^p.    prétendaient  à  cette  place   parais- 
tuûent  dans  le  forum  vétas  d'une  robe 
blanche  ,  d'où  est  venu  le  nom, de  can- 
didat ,  de  cmndidus  qui  en  ladn  veut  dire 
blanc  ;  on  faisait  circuler  une  corbdSIe 
dans  laquelle  chacun  siettaît   un  billet 
portant  le  aom  de  la  personne  qu'il  dé- 
signait* Celui  qui  stipendiait  le  plus  grand 
nombre  de  cliens  était  bien  sûr  d'avoir  le 
plus  de  suffrages. 

Théophile.  Maman ,  ayant  rétablisse- 
ment des  préteurs ,  c'étaient  donc  le» 
consuls  qu!  rendaient  la  justice  ? 

M."®  DE  JoNCHÈRE.  Oui,  et'anpanh- 
TWt  c'étaient  les  rois  ;  mais  le  nombre 
4es  citoyens  '^^étant  fort  augmenté  ,  les 
consuls  apnt  d'ailleurs  d'autres  affinres 
^  régler  ,  n'y  pouvaient  suffire  f  ce  qui 
détermina  Camille  à  propose^  cette  nou- 
velle magistrature.  Les  préleurs  eurent 
aussi  ^ous  leurs  ordres  des  tribunaoi- 
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înCiérieurs  où  siégeaient  les  centumvirs* 

Cétsdent  cent  juges  dioisis  parmi  les 
caries  et  qui  décidaient  des  contestations 
let  moins  importantes.  Dans  les  cas  de  trar 
Jiison  ,  de  conspiration  contre  Tétat  , 
c^était  rassemblée  du  peuple  qui  détermi- 
•liait  le  sort  du  coupable. 

Théophile.  Maman ,  quels  étaient  les 
balwllemens  des  Romains  ? 

M."®  DE  JoNGHÈRE.  Ils  étaient  de  laine 
(durant  l'hiver  et  de  lin  durant  Tété.  Ils 
■consistaient  en  une  tunique  à  manches 
courtes  nommée  prétexte  et  serrée  par 
une   ceinture  ;   par  -  dessus  ,  un  grand 
manteau  ou  toge  ,  nommée  aussi  robe 
yirile  ou  robe  d'bomme  ,  parce   qu^on 
ne  la  portait  point  avant  Tâge  de  quinze 
ans,  et  cMtait,  chez  les  Romains,  une  fête 
de  famille  que  le  jour  où  un  père  en  dé- 
cotait son  fils. 

C AUCUNE.  Et  une  fois  qu'ils  avaient 
pris  la  toge  ,  jugez   comme  *A^  ^.-sà»^ 
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iûfai  d^étre  étages  !  Dans  combien  de  tenus , 
ina  tante  >  Alphonse  aurait- il  quinze 
ans? 

M."^®  DE  Joi^CHÈRE.  De  ce  moment 
en  effet ,  les  jeux  trop  puériles  et  surtout 
la  gourmandise  ,  les  cachoterîes ,  Fhu- 
meur ,  les  caprices ,  les  réponses  brusques 
et  les  murmures ,  enfin  tout  ce  qui  carac- 
térise le  premier  âge  9  auraient  fait  rougir.  ^ 
un  Romain. 

Alphonse.  Moi ,  je  trouve  qu^on  b 
donnait  beaucoup  trop  tôt  A  quinze 
ans  ,  à  peine  est-on  sorti  de  nourrice  i 
Je  vous  demande  comment  on  peut-être 
corrigé  de  tous  ces  défauts-là  ? 

M."»«  DE  JoNCHERE.  En  y  travaillant 
sérieusement  de  très-bonne  heure.  Liors-- 
qu'on  a  pour  s'excuser  la  ressource  de  ré- 
péter ,  mais  je  suis  encore  si  jeune  !  mais 
je  ne  suis  qu'un  enfant  I  on  y  travaille 
avec  mollesse.  Pour  les  Romains  qui 
avaient  toujours  leur  quinze  ans  et  ifeur 


^ande  robe  en  perspective,  îli  se  âé- 
pécLaieat  de  foute*  leurs  forces. 

Alphonse.  Ob  !  oni ,  ctoyet  qae  toiu 
iei  petit!  Romains  ^tûent  bien  raisoa- 
nables  !  Il  n'y  a  en  qai'aa  Caton ,  ce- 
pendant ,  dans  tonte  la  république. 

M."'  DE  JONCBÈBE.  Je  croîs  bien  qu'a- 
près quinze  ans  ils  avaient  encore  soa- 
Tent  des  retours  d'enfantillage  ;  mais 
chaque  fois  qu'ils  allaient  commettre 
une  laute,  s'ils  jetaient  les  yeox  sar 
lenr  robe  flottaate  ,  sur  le  beaa  ncend 
qu'elle  formait  en  se  rattacliant  sur  Vé~ 
paulc  gauche ,  ils  rentraient  en  eux- 
mêmes  ,  eL... 

Alphonse.  Maman  ,  il  n'y  avait  donc 
pas  de  toge  pour  les  petites  filles  ? 

M.""  DE  JOKCHÈRE,  Non  pas  préci- 
sément ;  mais  à  l'âge  de  doûie  ans.... 

Caroline.  Mon  dieu  ,  je  tremble  ! 

Alphonse.  Conlinaez  donc ,  maman , 
je  vous  en  prie. 
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CaROL^E.  Et  pourquoi  donc  à  l'àgj» 
de  douze  ans  ,  ma  tante  ?  Vêtait  à  quinze 
pour  les  hommes. 

M.**  DE  lONCHÈRE.  Parce  qu^on  sup- 
pose qu'une  jeune  personne ,  élevée  d'une 
manière  plus  sédentaire  et  plus  réservée 
qu'un  jeime  homme  y  doit  avoir  acquis  , 
à  cet  âge  ,  au  moins  autant  de  raiso» 
que  lui  à  quinze  ans  ;  enfin ,  quand  une 
petite  Romaine  avait  terminé  sa  dou- 
zième année ,  on  faisait  une  autre  fête 
de  famille  ;  elle  allait  en  cérémonie  of- 
frir à  Minerve  un  sacrifice. 

Caroline.  Ah!  j'aime  beaucoup  les 
,  cérémonies  ;  cela  ne  m'effraie  pas  du 
tout ,  tje  vous  assure.  £t  la  petite  Ro- 
maine marchait  la  première ,  comme  l'hé- 
roïne de  la  fête.  Ma  :tante ,  en  quoi  consî)»- 
tait  le  sacrifice ,  s'il  vous  plaît? 

M."«  DE  Jo^CBÈRE.  La  victime  ,  mou 
;         enfant ,  était  sa  poupée. 
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.    CABOLms.  Àh  !  ma  taiite^  « .  •  Mali 

YOus  plaisantez  ? 

M.™«  DE  JoNCHÈRE.  Pas  du  tout.  £Ue 
U  plaçait  sur  Fautel  et  la  îai$é!t  consumer 
.jpar  les  flammes ,  devant  la  statue  de  ht 
déesse. 

Caroline.  Oh  !  cette  pauvre  poupée  t 
quel  dommage  !  ^  avec  sa  plus  belle  robe 
peut-être  encore  ? 

M.f  DE  JoNGHÈRE.  Assurément. 

Cabolini.  Oh  !  ma  tante  ,  vous  êtes 
terriblement  Romaine  i  Têtard  des  pou- 
pées  ! 

VL.^  DE  JoNCHÈRE.  11  est  vrai  ;  de 
tous  les  joujoux  c^est  celui  qui  me  pa* 
ndt  le  plus  futile.  Tant  i|u^il  n^est  ques- 
tion que  de  coucher  ou  de  lever  la  poupée, 
de  ia  faire  boire  ou  manger ,  cVst  un 
enfantillage  coname  celui  de  tratner  un 
petit  cheval  ou  un  petit  carrosse  ,  et  je 
n'y  vois  pas  plus  d'inconvénient  ;  mais 
bientôt  elle  inspire  le  goùl  Ae  Vai  ^«xïiife  • 


«t  les  petites  fîl)t*s  se  font  presque  en 
iiaissant  une  étude  de  la  manière  de 
jj^ser  une  fleur  ou  un  ruban. 
■  Caroline.  Màîs  ma  tante ,  on  pré- 
tend qu'elles  en  deviennent '>plus  adroites 
et  plus  laborieuses.  M."*  de  Saint- Yves 
.Tient  d'acheter  tout  exprès  une  grande 
poup^  k  sa  fille ,  afin  qu'elle  apprenne  à 
travailler  en  ûûsant  son  trousseau. 

M."*  DE  JoNCHÈRE.  Elle  aurait  pu 
l'exciter  au  travail  par  des  motifs  plus 
estimables.  Ce-  mojeft  '^e  réunît  pas 
toujours  i  et  telle  a  (ait  le  trousseau  de 
tOi  poupée  ,  qui  ne  saurait  pas  (aire  une 
chemise  à  son  enfant.  Il  faut ,  à  ce  su- 
jet ,  que  je  te  raconte  une  histoire  ,  mais 
en  te  prévenant ,  néanmoins  ,  que  je  ne 
te  donne  pas  absolument  pour  modèle  la 
jeune  personkie  dont  il  est  question  dans 
cette  anecdote. 

Garoune.  Ob  !  faM  tante  ,  contes 
loujottjrs  f  je  you^  en  prie» 
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M.™*'  DE  JoïïCHÈRE.  Cette  jeune  per- 
sonne n^avait  que  huit  à  neuf  ans  lorsque 
sa  mère ,  ayant  éprouvé  de  grands  mal- 
beurs ,  partit  pour  TEurope  et  la  laissa 
chez  une  de  ses  amies.  La  fortune  pro- 
bablement ne  lui  devint  pas  plus  favo- 
lable  dans  cet  autre  hémisphère  ,  car 
on  n^entendit  plus  parler  d^elle,  et  la 
petite  devint  Fen&nt  adoptîf  de  la  fa- 
mille où  on  lui  avait  donné  l'hospita- 
lité* Cette  Ëuniile  était .  noçibréuse  ;  on 
donnait  bien  à  Tenfant  tout  ee  qui  lui 
était  nécessaire  ,  mais  peu  de  superflu  , 
peu  de  joujoux  ,  à  la  vérité  ;  seulement , 
quand  les  dames  faisaient  tailler  des  ro^- 
bes  ou  du  linge  ,  elles  ramassaient  tous 
les  chiffons  et  les  donnaient  à  la  petite 
en  lui  disant  :  Allons  ,  amuse-toi ,  Êtis 
des  poupées.  La  petite  recevait  tout , 
remerciait  de  bien  bon  cœur  ,  renfermait 
les  chiffons  précieusement  dans  un  grand 
sac  9  mais  ne  faisait  poiui  de  i^qxv^H'^* 
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Caholiks.  Et  pourquoi  donc  ? 
Jâ.'^  D£  JOTSCBÈBX,  Elle  apprit  d'ail- 
leim  k  coudre  ,  à  brodeo  avec  un  zèle  , 
«K  af^Iicatlon  eitraordlnaires.  ËoGa 
un  jo«r  on  lui  vît  apporter  sOD  grand 
sar  ;  on  liù  demanda  ce  qu'elle  allait 
faÎM.  —  Je  vus  ,  dît  elle ,  iaiie  mu 
pfiupéei.  —  £a  vérité  ,  lui  dit-oa  ,  tu 
t'j  prendc  on  peu  taid.  —  Non ,  non  « 
répondit  -  elle  f  as  contraire  ,  je  m'y 
{irends  d'urance ,  et  elle  se  mh  à  tailler 
de  peths  bonnets,  de  petites  ohenÛKs, 
non  pas  de  poupées  ,  mais  d'enfâni  « 
finivant  que  rëtofTe  )e  lui  permettait. 
On  rit  beaucoup  de  cet  excès  de  pré- 
vo^ce.  —  Eh  bien  I  dit-elle  ,  je  suis 
pauvre  et  les  poupées  ne  servent  i  rien  t 
quand  i'aurai  travaillé  pour  elles ,  quand 
î^aurai  consommé  tous  ces  jolis  mor- 
ceaux de  toite  ou  de  mousseline  qui 
peuvent  ,  vous  le  voyei  ,  s'employer 
jd'une  manière  bien  plus  utile ,  que  me 
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restera-tril  de  tonte  la  peine  que  je  me 
serai  donnée  ?  Mais  si  je  me  marie  un 
jour  y  n'étant  pas  riche  ,  j^anrai  peu  de 
tems  et  peu  d'argent  à  mettre  au  trous- 
lean  de  mes  en&ns;  combien  je  serai 
charmée  ,  alors  d'y  avoir  travaillé  de  h 
bonne  heure.  Allez  ,  Me%  ,  riez  ,  mes 
bonnes  amies  ,  mais  laissez-moi  (aire  mes 
poupées. 

CAROU^£.  Ah  !  quelle  drôle  d^idée  i 
M.^^  DE  JoNCHÈRE.  Un  ban  habitant 
qui  la  vit  travailler  ainsi  pour  ses  pré* 
tendues  poupées  j  s'imagina  qu'une  pe- 
tite fille  si  prévoyante  ,  si  économe  ^ 
fierait  un  jour  une  femme  bien  raison- 
nable, ;  quand  elle  fut  grande  il  l'épouBâb 
£lie  se  trouva  alors  dans  Taisance  ;  mais 
elle  eut  douze  enfans  ,  ot  chaque  fois 
qu'elle  présentait  un  nouvcau-né  à  sa 
mère ,  à  ses  sœurs  adoptîves ,  —  Eh  bien  ! 
disaît-elle  ,  n'avais  -je  pas  raison  de  tra-- 
vailler  pour  mes  poupées  ? 
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Caboune.  Ah  I  ma  tante ,  vous  l^avez 
conBue  ? 

M.**^  OR  JoNCHÈRE.  Oui  ;  cependant ,  je 
te  le  répète ,  je  ne  te  la  donne  pas  pour 
modèle  ,  car  il  serait  fort  ridicule  qu^iuie 
demoiselle  travaillât  pour  ses  enfiuis  et 
parlât  d^avance  de  son  mariage  ;  ma*8 
son  travail  peut  avoir  du  moins  on  but 
plus  conforme  à  Fëconomie  et  à  la  boulé 
de  son  cœur  ,  que  la  toilette  d^un  man- 
nequin. En  travaillant  pour,  ses  frères, 
ses  sœurs  cadettes  ,  pour  les  indîgens , 
elle  peut  apprendre  ,  conmie  notre  jèue 
orpheline  ,  à  jouer  de  bonne  heure  le 
r61e  de  mère  de  famille  ,  et  cela  vaut 
bien  mieux  que  de  jouer  à  la  poupée. 

Caroune.  Ha  tante  ,  je  n^ai  pu  brûlé 
solennellement  mes  poupées  en  votre 
honneur  ni  en  l'honneur  de  Minerve , 
mais  elles  sont  depuis  long-tems  relé^ 
guées  dans  un  carton. 

M."*  DE  JoeicilÈAE.  Revenons  à  nos 
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Romams.  La  tunique  des  sénateurs  ayaîi 
des  manches  longues ,  ornées  de  franges 
au  poignet  ;  elle  était  bordée  de  pourpre 
aussi  bien  que  leur  manteau  ;  elle  s^ap^ 
pelait  hukla^e.  La  toge  ,  entièrement 
couleur  de  pourpre  ;  était  réservée  aux 
rois ,  aux.  pontifes  ,  aux  consuls  et  de- 
puis aux  empereurs.  Â  la  guerre  ils 
portaient  un  manteau  court  9  arrondi  y 
nommé  chlamjrde.  La  tunique  des  fem- 
mes 9  nommée  stoUa  ,  tombait  jusque 
sur  leurs  talons ,  et  leur  manteau  ,  d^une 
forme  élégante  j  s^appelalt  paUUan* 
L'empereur  Héliogabale  ,  qui  se  rendît 
odieux  par  sa  mollesse  et  ses  débauches , 
fut  le  premier  à  Rome  ,  qui  portât  un 
Tétement  de  soie  ,  et  cette  étoffe  fut 
regardée  9  long-tems  encore  après  lui , 
comme  une  parure  £ûte  seulement  pour 
les  femmes.  Les  hommes  portaient  leurs 
cheveux  courts  et  frisés  ;  les  magistrats 
et  les  prttres  ceignaient  leur  tête  d'une 
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bandelette.  Les  femmes  releTuent  leiin 
cbrreux  avec  grâce  et  prenaient  on  vtÀlt 
quand  elles  reniaient  sortir.  Les  He^ 
mains  portaient  tons  o>  mnean  avec  OB 
écBsson  ,  vae  pierre  gravée  qnî  repré- 
sentait nn  chiffre  ,  nne  figure  ,  nnc  S^ 
vise  particnUère  ;  ils  s 
cacheter  fenn  lettres  on  1er  ri 
i  lenn  eonfidens-  hyrst^n'iTs  les  cIdiv 
geùent  ie  qaelqoe  ntessage.  Cet  écnsson  « 
lûen  conna  ,  prtinvait  l'aattentîcité  de 

Les  Komaiaa  dans  l'origine  ,  me- 
nuent  nne  vie-  simple  et  (iragate  ;  ils  se 
levaient  arec  le  soleil ,  et  la  première 
henre  du  jour  était  dévouée  anx  TÎsites 
des  en&QB  i  leurs  parens  et  des  clîens 
à  leurs  patrons  ;  à  onze  benres  ils  lu' 
saieat  nn  dtnér  léger  et  se  reposuent 
jnsqu'ji  nne  benrC.  Ils  prenaient  le  bain 
dans  la  soirée  et  sonpaîeot  ensuite  &  sis 
benres  ;  c'énît  l«  repas  le  jh»  conti- 
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déndble.  Le  nom  des  repas  t  changé  ^ 
miis  les  heures  sont  encore  à  peu  près 
les  mêmes.  Les  mets  étaient  peu  re- 
cherchés.;  des  rândes  rôties,  des  raci- 
nes cuites  sous  h  cendre  ,  voilà  ce  qui 
les  Goniposalt  ordinairement.  Mais  en 
firéqnentant  les  peuples  de  la  Grèce  et 
surtout  de  F  Asie  ,  leurs  goûts  chan- 
gèrent. Lucullus  ne  craignît  point  d^é- 
taler  un  luxe  extravagant  La  débauche 
fut  portée  au  comble  sous  le  règne  des 
empereurs*  Claude  y  Pun  'd^eux  ,  osa 
consulter  le  sénat  sur  la  manière  de  iàire 
accommoder  un  turbot  4  Hélîogab^ 
mangeait  des  langues  de  rossignols  et  de# 
cervelles  de  grives  en  ragoût. 

Caroluie.  Oh  1  ces  pauvres  petits  ros* 
signols  ! 

Alphonse.  Quelle  folie  !  Les  mets 
recherchés  ne  sont  pas  toujours  les 
meilleurs. 

M."»  DE  JoNCHÈRE.  Malgré  leur  gravité^ 
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lears  niœurs  si  austères  dans  Tonpûe  $ 
les  Romains  aimaient  prodigieusemAit 
les  spectacles.  Hais  les  leurs  se  ressen- 
drent  de  ces  mœurs  ,  de  ce  caractère  et 
de  leurs  exercices  guerriers  ;  c^étaient 
toujours  des  luttes  ,  des  combats.  Dans 
les  jeux  funèbres  on  donnait  quelque- 
fois de  ces  combats  jusqu'à  outrance  9 
c^est-à-dîre  jusqu'à  la  mort.  Ce  n'étaient 
plus  des  jeux ,  c'était  un  horrible  car- 
nage 9  et  l'on  croyait  honorer  davantage 
les  m&nes  du  défunt  en  privant  après 
lui  d'autres  mortels  de  la  lumière.  On 
adietaît ,  pour  cet  usage  odieux ,  des 
criminels  ;  la  grâce  était  le  prix  du 
vainqueur  et  cet  espoir  leur  faisait  (aire 
des  prodiges.  Le  peuple  prit  un  goût 
fimeste  pour  ce  genre  de  spectacle.  On 
imagina  d'en  donner  de  semblables  dans 
toutes  les  fêtes  solennelles.  Quand  les 
criminels  manquèrent  ,  on  contraignit 
des  esclaves ,  des  prisonniers  de  guerre  9 
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à  fiôre  le  métier  de  gladiateurs.  On  les 
nommait  ainsi  du  mot  gladius  ,  qni  en 
latin  signifie  glaire  on  ëpée.  Les  femmes 
s'accoutumèrent  elles-mêmes  à  ces  #cè«- 
nes  sanglantes  ,  et  elles  afvtient  l'atrocité 
d'applaudir  aux  malbeareux  qui  tom- 
baient avec  noblesse  f  ef  de  murmurer 
contre  ceux  qui  ne  receraient  pai  de 
bonne  grâce  le  coup  morte). 

Caroline.  Oh  !  mon  Dieu  ,  je  n'y 
pense  pa s  sans  horreur  ! 

M."®  DE  JONCHÈRE.  Ccs  applaudisse- 
mens  exaltaient    la    vanité  de  ces  mal- 
heureux ,  et  l'on  assure  qu'il  se  trouva 
des  gens  assez  bas  et  assez  atroces  pour 
se  faire   gladiateurs  volontairement.   Ce 
ne  fut  que  long-tems  après  la   naissance 
de  Jésus-Christ  et  sous  les   empereurs 
chrétiens  que  l'on   abolit  ces   combats  , 
on   eut   bien  de   la  peine  à*  y   parvenir. 
Sous  les  premiers  empereurs  ,  sans  cesser 
d'être  inhumains  ,    les  Romains  étaient 
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éeveoM  frivoles  :  aux  combats  de  gh-' 
«diateuri^  3s  joignaient  des  scènes  comi- 
iffies  ,  peu  de  tragédies  ,  peu  de  bonnes 
comtes  ,  maii  beaucoup  de  pîèees  bur-< 
lesques  ,  des  pantoninies  et  jes  danses 
indécentes.  Tout  ce  qu^il  y  avait  dana 
l'empire  romain  de  gens  délicats ,  fut 
révolté  du  genre  qu'on  avait  adopté  au 
théâtre.  Il  en  résulta  que  la  profession 
d'acteur  ne  fût  pas  assimilée  ,  comme 
,  dans  la  Grèce  ,  à  celles  de  tous  les  au- 
tres artistes  ;  ce  n'étaient  que  des  bouf- 
fions d'une  naissance  obscure  ,  d'une 
conduite  débauchée  ,  et  leur  personne 
&t  méprisée  ,  aussi  bien  que  leurs  ta-^ 
lens  ,  par  la  classe  la  plus  recommanda- 
ble  de  la  société, 

Théophile.  Maman  ,  les  cbevaKers 
Romains  n'étaient  pas  patriciens  ? 

M."^  DE  Joi^cHÈHE.  Non  ,  ils  tenaient 
le  milieu  entre  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens* Ils  étaient  chargés  de   l'admi- 
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BÙiralioii'  du  financcE^  et ,  par  cetU' 
laîson ,  g'appielaîeiit  ipsû  publicains  on 
femûer^  Leur  avidité  ^  leur  déloyauté 
bs  raidirem  qoelqueCpis  odieux  et  mé- 
prisables ;  quelques  -  ont  d'entre  eux 
étaient  jiréposés  ^  la  garde  du  trésor 
public  et  s'appelaient  questeurs. 

Théophile.  £t  quelles  étaient ,  s'il 
vous  plaît ,  les  monnaies  des  Romaîus? 

M.'*  DE  JoncaioE.  Lors  de  la  fondi- 
tion  de  Rome  ,  les  métaux  monnayés 
n'étaient  encore  connus  ,  en  Italie  ,  que 
dans  les  colonies  grecques  établie^  sur 
la  rive  orientale.  Les  JUmiains  ne  com- 
■ner^aient  yie  par  échanges  et  n'avaient 
pour  moDuaie  courante  que  des  mor- 
ceaux de  cuivre  informes.  Sous  le  roi 
Servius  TuUius  on  frappa  quelques 
monnaies  de  cuivre.  Ce  ne  fut  qu'après 
la  guerre  avec  Pjrrhus  ,  dont  tu  viens 
de  nous  parler ,  que  les  Romains  eurent 
des  motuuit;»  d'argent ,  et  beaucouf  f  hit 
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tara  encore  ,  durant  la  seconde  guerre 
punique  ,    qu'ils   eurent    des  monnaies 
d'or.  Ils  comptèrent  alors  par  ai  et  un' 
as  vaudrait  aujourd'hui  un  de  nos  sous  ;' 
dix   as  faisaient  un  âerder   romain    qui 
ne  ressemble  point  au  nôtre ,  comme  tu 
vois.)  puisqu'il  valait  dix   sous  et  qu'il 
faut  douze  de  nos  deniers  pour  faire  seu- 
lement un    son.    Uohole  valait  un  peu 
plus   qu'un  as  ;  il  n'en  fallait    que    six 
pour  un  denier  romain.    Le    petit    ses-» 
terce  valait  deux  as  et  demi ,    le  grand 
sesterce  en  valait  mille  petits.  La  mine 
romaine    valait    cent    deniers    ou    cin- 
quante francs  de  notre  monnaie  ,   et  le 
talent  trois  miUe  francs.  Vons  voyez  que 
la  mine  et  le  talent  ,    qui  portaient  le 
même  nom  que  chez    les  Grecs  ,  n'a- 
vaient pas  à  Rome  la  même  valeur.  Je 
cr<^s  vous  avoir  déjà  fait  observer  qu'il 
n'y  avait  pas  de  pièce  de   monnaie  qui 
ralût  une  mine    ou   un  talent  ;  c'était 
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nie  valeur  idéale  ,  imagînëe  ponr  simr 
[difierlei  calcnb. 

Théophile.  Mantan  ,  lu  Romains 
ii*étaienl  pas  ,  comme  les  Grecs  ,  ama-, 
teim  des  sdences  et  dei  beau  arts  ? 

M."*  DE  JoNCHÈnx.  Noo  pas  au  com-> 
mencement  ;  ils  avaient  mène  à  cet 
^ard ,  des  préjugés  asseï  semblables  & 
ceux  des  LacédémonieDS  ,  et  quelqaM 
rhéteurs  grecs  ,  se  trouvant  à  Rome  ,  en 
furent  chassés  par  ordre  du  sénat  parcs 
qu'ils  inspiraient  à  la  jeunesse  le  ^At 
de  la  poésie,  de  Céloqnence',  que  l'on 
regardait  comme  des  goûts  efféminés  i 
nds  les  personnages  vraiment  éclairés 
ne  parlagirent  point  cette  opinion.  Paul 
Emile  fit  venir  de  Grèce  des  savans  ,  des 
philosophes  ,  ponr  élever  ses  enfirns. 
Rome  donna  le  jour ,  dans  la  suite ,  & 
des  oratenrs  ,  à  des  historiens  ,  à  des 
poètes  aussi  célèbres  que  cens  d'Atbè— 
oes.  On  remarque  que  parmi  tes  eectea 
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dCjphilosopheg ,  ceUe  qui  fit  le  plnt  de 

|Hrosélytes  à  Rome ,  iat  la  secte  des  stoï- 
ciens ^  en  raison  d«  premier  caractère 
d'austérité  qu'avaienl  eut  les  Romains. 
Leur  architecture ,  dans  Torigine  ,  ayait 
été  fort  sûqple  ,  mais  ils  oherckèrent , 
dans  la  suite  ,  à  imiter  les  chefs-d'oeuvre 
de  la  Grèce.  Ils  exceUèreut  principale- 
ment dans  la  composition  d'un  ciment 
qui  joignait  les  pierres  si  fortement  l'une 
à  l'autre ,  qu'une  muraille  semblait  n'â- 
fre  faite  'que  d'une  seule  pièce  ^  ce  qui  a - 
contribué  à  la  durée  de  leurs -ouvrages  .^ 
dont  il  nous  reste  encore  tant  de  prédens 
débris.  Ils  se  servaient  de  ce  ciment 
Ijpur  ^riquer  -leurs  mosaïques  ;  c'é- 
taient des  pavés  ou  des  lambris  composés 
de  petites  pierres  de  ditférentes  couleivs  « 
ta  ardstement  arrangées  qu'eUes^  ibr-> 
maient  véritablement  un  tableau  ,  et  les 
nuances ,  les  teintes  de  ce  tableau  pro- 
prenaient    uniquement    de    l'assortiment 


èes  filàteB  pierres;  On  iMte  actuelle^ 
ment  tei  tkos^Hfpks  ^tmr  faire  des  bî- 

Théophile.  Oh  !  qae  cela  devait  être 
curieux  !  Mais  ,  mamanr ,  ce  n'était  pa» 
leurs  rues  qu'ils  pavaûent  de  cette  ma- 
nière? 

M.»^  BE  JoKCHÈRE.  Oh  !  non  ,  sans 
doute.  Leurs  rues  et  leurs  grands  che^ 
mins  étaient  pavés  de  pierres  de  taille  , 
mais  ils  ornaient  de  mosaïques  les  tem^ 
pies  y  les  palais  ,  les  portiques  ,  les  ba-* 
siliques. 

Théophile.  Qu'est-ce  que  c'est  donc 
que  des  basiliques  ? 

M."^®  DE  JoNCHÈRE.  C'étaient  ancien^ 
nement  de  grandes  salles  voûtées  ,  sou— 
tenues  par  des  piliers  et  entourées  dft 
galeries  ;  on  y  rendait  la  justice  ^  et  les 
marchands  obtenaient  la  permission  d^ 
exposer  en  vente  leurs  efiets  les  plus 
précieux.  Basilique  y  en   un  mot  Q^ec  i^ 
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lôgnifie  maison  royale  :  on  Femploie 
iouvent  y  à  présent ,  pour  désigner  une 
vaste  égli'se  qui  n'est  pas  du  genre  go- 
thique. 
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M*  VB.  JONCHÈilE  étant  parti  avee  Ub 
(Sofans  pour  la  promenade  ^  leur  paria 
êumi 


VOUÉ  ai  dit ,  mes  enfaiis ,  que  notre 
Voyageur  s'était  embarqué  pour  les  Phi- 
lippines, n  arriva  apr^  de  longs  calméii 
et  qtielqiles  tempêtes  ,  à  Manille  ,  dans 
111e  de  Luçon  ^  capitale  de  toutes  ces 
Colonies.  Il  y  reçut  Un  acicaeil  très-flat- 
teur du  père  Tutîo  ,  i^ectcur  d'un  cou-^ 
vent  à  Manille  ,  atiquel  les  religieux  dé 
Macao  l'avaient  recoinmandé  •  et  ils  n'a* 
vaient  pas  manqué  de  lui  écrire  ,  en 
confidence  ,  que  c'était  un  envoyé  dit 
pape  qui  remplissait  tine  mbsloh  Seci*ète« 
De  son  côté  ,  le  gouverneur  ,  qni  trou- 
vait en  lui  un  voyageur  très-instruit  ^ 
ne  pouvait  se.  lasser  de  lui  faire  racon- 
ter tout  ce  qu'il  avait  vu  dana  fes  ^^"^^ 
T.  i6,  2,^  anné$^  vi 
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étrangers.  La  ville  de  Manille  hiî  partie 
petite  ,  mais  agréablement  bâtie  ;  toufet; 
les  maisons  étaient  entourées  de    gale« 
ries  qui    préservaient   les     appartemefl^ 
de  Tardeur  du  soleil ,  mais  toute  la  ville 
avait  été    récemment    endommagée  ptr. 
un  trcmJblement  de  terre.  Il  alk  visiter 
les .  bords  du  lac  de  Bahi ,  tutué  à  peu 
de  distance  ;    il  avait   trente  lieues  4f^ 
tour  ,  les  caïtaaaBs  ,    espè€«  de    cciKO«* 
diles  très-communs   dans,  les  Inde^  y  .et* 
les  poîssoiis  à  épée  ^  #edisputaiefit  cet  em-, 
pire.  Le  poisson  à  épée  ,  autremeal  ap- 
pdé  espadon  ,  est  armé  d'un  os  dentelé 
comme  une  scie ,  plus  ou  moios  large 
suivant  la  grosseur  de  l'apimal ,  et  qui 
se  prolonge  au-dessus  de  sa  tète.  Dans 
les  mers  dn  nord  où  ib  sont  de  la  plus 
grande  taille  ,  ils  font  une  guerre  achar- 
née auic  baleines ,  qu'ils  réussissent  sou^ 
veut  à  mettre  k  mort  Dans  le  lac  de. 
BaU  ils   triomphaient  âm,   crocodile  en 


«sej^issant  seras  son  tenlre ,  où  les  éeaito 
«ontf  beaacoap  moms  dores  ,  et  le  per- 
çant ainsi  de  leur  redoutable  épée.  Oft 
Toyait  sur  le  rivage  «ne  fonle  de  mo-^ 
nastères  et  d'aidées ,  on  villages  indiens  ^ 
avec  des  champs  bien  cultivés. 

Théophile.  Papa  ,  je  ne  me  souviens 
pat  à  qui  afpartiennent  les  Phflippines  ? 

M.  DE  JONCHÈRE.  £lles  Ont  été  dé^ 
couvertes  par  les  Portugais  quelque  temâ 
après  leur  installation  dans  les  Indes* 
Le  capitaine  Sérano  les  aperçut  en  al* 
hnt  visiter  les  Moluques.  11  fut  reçit 
dans  ce  dernier  archipel  par  le  roi  de 
Temate  qui  lai  témoigna  la  plus  grande 
bienveillance  et  lui  montra  les  princi*- 
pales  producUons  du  •  payé  ,  qui  cwisia» 
taient  en  muscades  ,  en  géroles  ,  qiâ  ne 
croissaient  alors  que  dans  eetle  pèiîte 
partie  de  l'Inde.  Sérano  conçut  k  l'ins- 
tant de  quelle  utilité  ces  deux  archipels 
pourraient  être  pour  le  commerce  de  sa 
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f0f^  ;  û  en  écrivit  à  la  co^r  et  cei»« 
muiiiqu^  tous  ses  plans  à  Magetlan ,  son 
IVieilleiur  ami ,  qui  se  trouvait  alors  en 
Portugal.  Magellan  insista  de  tout  son 
pouvoir  auprès  du  roi  Ëmttitnuel ,  pour 
qu'il  envoyât  de^  colonies  dans  ces  deux 
archipels  ^  nuiis  n'ayapt  pu  l'obtenir^ 
il  se  liv|^9  teUenent  k  son  diépit  ^  q^'U 
fassa  au  service  de  Charlcs^uint  ,  roi 
d'Espagne  ,  et  lui  conseilla  de  profiter 
des  refus  du  roi  d<r  Portugal ,  et  de  s'em-r 
parer  du  conimerce  de  ces  îles  ;  il  y  avait 
eu  de  grandes  discussions  entre  les  deux 
couronnes  pour  savoir  quelles  devaient 
être  les  limites  d^  leurs  possessions  dans 
l'Océan.  Les  Espagnols  avaient  étendu 
les  kurs  à  l'occident ,  les  Portugais  k 
lV>rient  ;  mais  la  terre  étant  ronde  ,  il 
(allait  bien  qu'ils  se  rencontrassent ,  et 
Ut  auraient  nécessairement  empiété  suip 
les  découvertes  l'un  de  l'autre  ,  si  l'on 
li'était  convenu  d'une  Ugne   de  démar^ 


(  45  ) 
iitiûn.  Ce  fut  le.papç.^i  deYÎiit  arUirt 
àam^  cetjb^  qiierdle  ,  nMtis  la  science  de  b 
géo^;raphîe  était  encore  si  imparfaite  à 
cette  époque  que  rien  n'était  plus  în-^ 
certain  ,  plus  équÎTOque  ,  que  cette  ligue 
de  démarcation.  Magellan  persuada  à 
Tempereur  que  les  deux  archipels  de- 
vaient faire  partie  de  ses  attributions  ; 
et  pour  lever  toutes  les  difficultés  d^nne 
manière  assez  singulière ,  il  ofTrit  de  s'y 
rendre  par  l'occident  ,  en  cherchant  un 
passage  dans  le  midi ,  comme  taut  d'au* 
très  l'avaient  cherché  au  nord.  On  ne 
connaissait  point  encore  la  pointe  de 
l'Amérique  9  on  n^yfit  communiqué  k 
)a  n^er  du  sud  qu'en  traversant  l'isthme 
de  Darien„  Charles-Quint  lui  donna  des 
vaisseaux.  H  prolongea  la  côte  de  VAr 
mérique  ^  passa  par  le  détroit  auquel  il 
a  donné  son  nom  9  traversa  la  mer  du 
sud ,  et  remontant  vers  lie  nord  ,  décou- 
vrit çA%i  rarçliijpel  qu^  $érano  lui  a\ait 


>   ^,\:ïicat  à 
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Indique.  Il  lu»  dbmMi  d^ord  le  nom  de 
Saint-Lazare  et  ensuite  celai  de  Philip- 
pines ,  à  cause  dn  fils  unique  de  Charlet- 
Quint  qui  s^appelait  Philippe.  Il  abor- 
da à  IHIe  de  Cébu  où  les  Indiens  le  re- 
çurent avec  joie  ;  mais  ^  au  lieu  de  parler 
avec  eux  de  commerce  et  d^alliance ,  i]i 
voulut  les  forcer  à  se  reconnaître  tribu- 
taires de  la  couronne  d^Espagne.  Le  roi 
de  Cébu  fut  nécesairement  révolté  d'une 
proposition  si  déraisonnable ,  mais  la  ter- 
reur des  armes  espagnoles  le  décida  à  oe 
(lacrifice ,  et  Magellan  arbora  sur  les  rem- 
parts de  la  petite  ville  indienne  Téten- 
dard  de  Charles-Quint  Cet  exemple  ap- 
prit aux  rois  voisins  ce  qu'ils  avaient  à 
erailidre  ;  ils  se  préparèrent  h  une  vîgou- 
Teme  irésistance.  Magellan  débarqua  ,  les 
armes  à  la  main ,  dans  i'tle  de  Matan  , 
il  fat  tué  dans  le  combat.  Le  roi  Cébu  > 
revenu  alors  de  sa  première  épouvante  , 
résolut  àtst  débarrasser  pat  trahison  du 


(«<7) 
•|Da^'^  lui  knk  été  imposé.  Il  innla 

k  oo  fjtêaà  rtfm  lei  chrfk  de  h  flotte 

qui  âfrfct  >q«riAé  Kle  4è  Iftàki  «)^ 

k  pMe  de  Ma^dlHi }  a  Im  lit  égMPSfir 

mh  à  «b^.^Ètfb* Et  VAoigOft.  ft^a  «oan 
prit  k  c^ii— iifamflit^^fci  «wAMam^et 
•e  mdil^^Éfti  Mohiques.  InMnril  {tttr 
rezpénciido*^  il  prit  nue  mmthè  ^é- 
de  cflle  de  MtgèUiB  ;  il  ftidKMice 
k  roi  lie  lUore  tt  retiM  M  E*- 
pa§B#  pnr  k  «ip  de  Bosnt^Eipénnce  ^ 
âpré#  iuife  «Tififtioii  «de  trofi  anf*  Ce  fift 
k  ^reonère  eMdre'  ^d 'èét  ttl1ki*toiff 
dv^tionde  ^*ilkat  foord»  «REipigae  ca 
pmaul  ^  fbwMmtv,  et  ntvtBant  ta 
'ttitÉne  point  par  Forfieiit;  Oji^  k  imtç 
ov  envoya  une  lautit  fliMé  p«ur  Ibnner 
«Il  réIaUiasemeiit  aitx  Idolcrqoes  ,  aasia 
dans  eet  intervalle  'les  Poitagaib  s^/ 
^taknt^étdbtis  cnz-mêmes  ;  ils  i:&^e,wË»r 
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fguèrent  leurs .  droits  et  la  ligne  de  &^ 
marcatîcn.  Cet  article  fut  long-tems  dé- 
battu. Eii&i  1\dii  convînt  que  les  Mo- 
luques  resteraient  aux  Portugais  ,  et  les 
lpk9ippiaes  à  l*£spagne  |  il  fidiait  renouer 
ww^  ce  pays  où  Von  «^était  si  vial  an- 
noncé. On  perséréra  4f«ui  l'intention  de 
8^en  rendre  maître ,  et  non  d^  établir 
<  seulement  des  relations  comnerdales. 
Le  roi  de  Cébu  fut  attaqué  avec  des 
forces  plus  imposantes  ;  on  éleva  promp-» 
lement  des  forts ,  plusieurs  autves  iles 
furent  successivement  soumises  par  h 
yiolénce  ou  par  la  terreur  ,  et  la  ville  de 
JtfaniUé  fut  bfttie  en  iSyi  ;  tonte  cette 
l^rande  fie  s'était  rendue  sans  résistance, 
fin  voyant  débarquer  les  Espagnols  avec 
leurs  épées  au  côté  ,  leurs  pipes  à  la 
*  bouche ,  en  leur  voyant  manger  du  bis- 
çuil  de  mer  ,  les  Indiens  s^imaginèrcnt 
qye  c^étaient  des  monstres  à  figure  hue 
HM^QC  ^   mal$  oui  avaient  une  <|nsne  ^ 
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rpiipuent  les  pieim ,  et  TOtmiwent  .dei 
tpoibiUous  de  favëe. 

Caboune,  Ob  1  mop  Qucle ,  quelle 

M.  B£  JoncBJiss,  HoD  papa ,  tes  Por- 
ti)g>rs  ne  possèdent,  pins  les  îles  Mo- 
luqne*  ? 

AvHpKSE.  Non  1  leurs  ÉtablissemenR 
dans  cet  archipel  ont  passé. sous  la  do- 
«iiutiaa  dei  Hollandaù  qui  en  retirent 
lU)  grand  produit* 

ThéoPiule.  £t  les  Philippines  sont 
restées  «n  pouvoir  des  Espagnols  ? 

m.  DE  JoNCHÈRE.  Elles  œ  sont  pu 
fontes  en  leur  pouvoir.  Les  Fhilippioei 
sont  an  nombre  de  onie  ceuti.  Lu  Ëor 
ropéeas  ne  sont  pu  établiE  partoi|U 
Ils  avaient  eu  quelque  teins  des  Tort* 
et  des  bourjjadrs  à  Miiidaiiao  ,  la  plu| 
grande  df  ces  iles  après  celles  de  Lit- 
ton. Le  suhaa  <Ic  Mindanau  profita  d'una 
fcçasion    iatorahle    pour    détru^çe    t*_k 


(bMf  d  pour  expalser  les  EspgM^ 
qui  ont  négligé  d^en  tirer  yengeaacè  et 
se  contentent  de  commercer  avec' cette 
Ile.  Toutes  celles  q«i  sont  indépendantes 
des  Espagnols ,  ^nA  égaICMient  gonver- 
liées  par  des  sultans  ;  leurs  sojels  ne 
paraissent  pas  eux  -  mêmes  originaires 
de  ces  !!es  9  mais  composés  d^un  mé- 
lange d^Indons  9  de  Malais  9  d'habitans 
de  Bornéo  et  de  Formose  9  successive^ 
tnent  établis  dans  cette  contrée  ;  ceux 
que  Fon  regarde  comme  les  descéndans 
des  premiers  naturels  du  pays  ,  sont  res- 
tés obsolument  sauvages  ;  cachés  au  fend 
ieé  bois  -et  des  rochers ,  ils  vivent  de 
la  manière  la  plus  misérable ,  sans  qu'on 
dl  pu  réussir  9  par  la  persuasion  et  par 
l'ettoq^  9  à  leur  inspirer  le  goût  d'une 
antre  eztstekice.  Ces  îles  sont  naturelle- 
nient  très-fécondes  ;  on  7  trouve  des 
mines  d'or  9  de  fer ,  d'aîiQi^nt ,  et  une 
ji  grande  quantité  d'abeilles  sauvages  que 


X^pfim»  la  ijlat.ntanea  ne  è^édj^., 
MT-^'avec  de  b  b^^  la  fibric^ 
(îfHL  &  cette  ^^jP^  ^'P**  P>>:  ll**".<f^ 

liifriiét  rib^pMsit  «M.nMke-iit 
coton  as  ■JBcm  d'ntroMân  cnot ,  ^' 
]r,flktt  couler  I»  on  *ii^  l^jnile  ;  qiHB^ 

£«ft.fimd<!  4i .9i«<.)i'ff^,,ct  b. 

cous  de  l'ambre  0R|j  ^'asi^  ^k  c||a||^ 
U  {Sve  de  S.-If;iiKe  ,  aMUÎ  BOmmëe  fff«|( 
qu'elle  fnt  cnhiTCe  d'airard  dani  1«  ^r^ 
diiu  du  jjtnîtet.  D*aiicieDiies  soper»- 
tioDs  lui  opt  donii^  nue  grande  célé* 
farité.  £li«poMide  oiw  fâin  wtpotaà^ 
qui ,  Gotuke  celle  de  l'ofina  ,  prat  ig^. 
Tenir,  Mdmnt  le*  dosea  aasqvdifib  •« 
Tcfliploic  ,  malCùsante  on  ululaire  ;  mm, 
le*  Indieoc  se  pemiadeiU  qu'elle  peut 
priMtrçr  du  poison  toM  cens  qui  en  por- 
tent dani  l«ir  pochea  ,  ils  croient  »&»• 
^e  t  dana  le  cai  o4i  c^oî  qol  lev  dctt^ 


(  iSa  ) 
fMdfaît  du  pdîson^  viendrait  aies  approciiéri 
|MUr  un  prodige  inconcevable  ce  serait  Itfl 
401  se  tronverait  empoisonné. 
'  TflÉOPmLE.   Quoi  I    sans   avdr  iitêt 
aValé. 

M.  DE  JOKCHÈllE.  Oui. 

CAaoutiE.  Mais  quelle  absurdité  !  ^ 
féal  ajouter  foi' à  dé;^areils  contes  T 

AuraotvsE.  Cest  bkn  pins  fort ,  bient 
plus  beau  encore  que  l'histoire  des  cocos 
de  mer* 

M.  DE .  Jo?îCdËftE.  Le  climat  des  Phi- 
llppines  est  snperbe.  La  chaleur  y  est 
tempérée  par  la  grande  quantité  de  ri-^ 
Tières  ,  de  fontaines ,  de  forêts  ,  et  par 
tons  ces  bras  de  mer  qui  s'entrelacent 
antoar  d'elles  ,  et  rafraîchissent  Tat- 
mosphère  ;  mais  elles  sont  sbjètes  à  des 
tremblemens  de  terre.  Peu  après  Tins- 
tallation  des  Ëspaf^olf ,  il  }r  en  eut  un 
si  violent  qu'il  fit  écrouler  une  mon- 
tagne ,  et  il  j  a  plusieurs  petits  volcan» 
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qâ  jettent  ccntintieUemeiit  des  fliittiW^ 
H  y  â  ciependAnt  dans  ce  beao  pays  une 
malade  atsex  commune  ^  et  pour  la<tuelle 
on  emploie  un  remède  qui  vous  parat<^ 
Ira  un  peu  plus  désagréable  encore  que  la 
manne  et  b  rhabarlve. 

Alphonse.  Cela  est  pourtant  bien  dit 
ficile» 

Carouke.  Quel  est  donc  ce  remède , 
mon  oncle  ? 

IL. DE  JoNGHÈRE.  On  débute  par  rôtier 
le  malade  à  coups  de  bâton.  On  saupoia*? 
Are  les  endroits  meurtris  avec  du  sel^ 
et  si  le  mal  s^est  annoncé  d^une  manière 
Uen  grave ,  c^est- à-dire  par  des  douleurs 
cruelles  de  tète  et  d^estomac  ,  on  ajoute 
à  ces  préliminaires  quelques  indsioaa 
dans  les  chairs  y  et  on  les  lave  avec  du 
vinaigre  •  •  •  • 

Caroline,  Mais ,  mon  oncle  ,  quelle 
cruauté! 

M.  D£  JoNCHÈiŒ.  A  la  spite  de  toua 

16.  \!^ 


4èfe  f  on  se  trouve  yarfaîteatal  guéri. 

■ 

..  AuBOiiss.  El  von»  croTex  ^u^  p6«l 
éhre  ^tmab  nécofisaire  éTètre  iMittu ,  écorrr 
nkéf 

M<  BE  JoncHiif:.  Bu  datait  ;  Figii»^ 
lance  d  •  PÎRélkxum  (ntà  prolongiê  cet 
usage  :  des  transpirations  abondantes  d  des 
yéshatwrea  produiraient  eerlaine»ent  de 
jDeiUeufs  effets. 

TiiorauJL  Mon  papa  ,  les  Indkns 
iMMiMb  tous  convertis  dans  les  PhRîp^ 
puies  P  .    »^* 

M.  BE  JoiiCHtns.  Ceux  qui  habiteÉl 
Mindanao  et  les.atttres  Iles  indépendantes, 
iMl  deaeuréi  jdolltres  ,  les  autres  prei^ 
foe  tous  ckréliÉBS. 

.^JPMIISE.  Bt  quelle  est  kw  rdig^  r 
9ion  papa  ?  est-ce  celle  de  Brama  t 

M.  DK'JoHCHÈRB.  Non.  Ib  croieiit  ii 
un  seul  Dieu ,  créateur  de  toutes  dioses  ; 
mais  ne  saekanijoHsqiielIt  ferme  la  nr» 
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|ic<Mnler  ,  ik  l'tdafent  dini  toni  Mi 
«vvngei ,  pourvu  ^'îli  portait  ua  ca- 
nctère  d'sntiqnité  qvi  In  rende  reipec- 
tabln.  Aiad  donc  iU  mépriMat  on  &ob, 
■n  «fariiKau  )  mû  ila  (c  prwternenMt 
aérant  va  vievs  cen  et  on  ticih  ann. 
Ha  ont ,  comme  ton*  le*  Indiéu  ,  beaa- 
covp  d'adreue  et  d'intelligence  <]nand 
âb  Traient  en  ûtre  «sage  )  il*  fabriquât^ 
4tM  noaswlinei  et  tttee  de*  dentellea 
4'nne  grande  iMmaii  ;  ib  fbat  en  bnt- 
boBi  et  en  or  de  trt»-joK»  envragea  ; 
aaia  ils  liMôSlent  pen  ,  aenlesBCDt  pour 
M  praoorer  le  nécearaiie<  Le  repu*  ou 
jdotAt  l'sinveté  leur  paratt  aD-deatna 
et  toute*  Ici  ioniasa&cea  i|ne  le  taperttn 
ponmit  leur  proCnrer.  Quand  il  meort 
une  persûone  d'une  cUgm  on  peu  dia- 
linguée  parmi  eus  ,  sa  (àmille  se  vooe 
durant  plusieurs  jours  k  l'immolulîlé  et 
au  silence  :  ce  sont  les  signes  de  la  [Jua 
profonde  dcfulem    £a  conftèiv^C'tvu.  ^m 
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établît  autour  de  la  maison  des  marqyes 
ifd  indiquent  le^ai)Our  du  deuil ,  et  qui 
avertissent  les  passins  de  ne  pas  troubler 
le.  recueillement  qui  doit  y  r^;ner.  A' 
gnne  se  permet-on  dans  Finténear  :  le 
moûyement  nécessaire  pour  apfvètcr  et 
pour  prendre  des  alimens. 

M.  Gemelli  ayant  obtenu  son  passage 
sur  un  galion  qui  se  rendait  à  Acapulca 
tn.  Amérique  f  mit  à  la  yoîle  au  cum» 
«nencement  de  jâallet*  Les  vents  se  trou**'. 
vaut  dé&voraUes  ,  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  doubler  toutes  ces  tles  ;  on .  n- 
lâcha  même  pluskurs  fois  dans  des  en*- 
droits  agrestes ,  souvent  déserts,  où  notre 
voyageur  trouvait  de  grands  plaisirs.  On 
porta  enfin  vers  le  nord ,  et  le  tems  co»* 
tinuant  à  être  orageux  ,  on  commencé 
le   cours  des  neuvaînes.  Celui  qui  fait 
la  neuvaine  établit  sur  le  tillaç  de  petites 
chapelles  ornées  d'images  et  de  lumières  , 
^vant   lesquelles  il  réeite  un    cetUhi 


(  15;  ) 
nombre  ie  prières ,  pendant  neuf  jonrf 
ccÉiébUtifs;  il  in^e  tous  les  assistans 
i  snitre  son  eiemple.  Après  les  prières , 
il  régal^  deliqueurs  et  de  confitures  tous 
ceux  qui  ont  prié  avec  Im ,  et  l^on  forme 
des  danses f  on  joue  des  proverbes;  en 
sorte    que     cette   espèce   Td'institatîon 
dont  la  piété  est  le  premier  mobile  ^  de- 
vient une  grande  ressource  sur  les  vais- 
seaux où  Ton  est  accablé  de  désœuvre- 
ment et  d'enniy.  Le  capitaine  ^  le  subré- 
cargue,  le  pilote  ^    tout    Tétat-major, 
(ont  leur  neuvaine  Tun  après  rautre« 
ce  qui  tient  continuellement  Féquipage 
en  fêtes  ;  mais  celles-ci  furent  forcément 
ÎQterrompuëK   Le  tems  devint  si  mau- 
vais ,  qu^on  ne  pouvait  plus  allniner  du 
feu ,  pas  même  pour  (aire  du  chocolat, 
aux  matelots. 

Alphonse.  Du  chocolat  aux  matelots  ! 
que  dites- vous  donc  ^  mon  papa,  s'il 
vous  platt  ? 


(  i6«  ) 
'  'M^VE  JoNCliÈBE.  Oni,  mon  aipi,  judr 
les  vabseanx  etpagnok ,  depuis  b  jHêta* 
ttrte  d«  cacao,  on  doiiaè  à  r^qoipjig^ 
nkke  gnâAe  ^uilière  et  clioèokt  pour 
Mm  gbfttef • 

AtPftoUSE.  Ah  1  qiiel  iriMoHrè! 

M.  m  JàvôAuL  A  te  dire  le  vrai , 
je  ik^iiBagiiié  pas  que  ce  ibh  dm  chooô- 
lit  très-éptfs,  ni  qn^on  j  fiisse  iiine 
grande  consommation  de  calièïle  et  dé 
Vanille;  mais  enfin  c^est  dû  chocolat; 
itt  les  ^»  du  pèktple  eit  Espa|^  y  léiit 
l^resqne  aussi  aècoutum^s  que  lés  An- 
IJHii  le  sont  à  |nrettdre  èa  thé.  A  ces 
pMiders  orages  succédèrent  des  éalmes 
dëftèspéhins.  On  reprit  lés  nénvainés 
tirée  uhe  fiOutélle  feryeur ,  et  lés  càhnés 
*téMt«At  'pour  tare  place  k  d^auttvs  on* 
lagans  ;  il  j  eut  des  coups  dé  tôfthâ^é 
i^ro£g(éttz  et  dés  feux  St-Eltte ,  qui 
profcisaîènt  IVBct  le  plus  fiirieux  et  le 
(lus  singdier. 


f  iSj  ) 
- .  .-Alf  HOHCB.  Qa'ut-ce  que  c'ett  donc  « 
noD  pqa ,  que  àa  feux  St^Elme  f 
:  BL  Dl  JoBcaiBE.  Ce  lont  def  nfitorf 
qni  l'ambriient ,  qui  ^tfgent  dau  lu 
airs.  Ob  )ct  Toit  qiidq«(bii  ronler  da 
hint  dea  monUgnca  nir  h  mer  ;  elles 
■'•ttehcU  à  b  pAunnte  d'na  navire  , 
ptr  l'e£F<t  du  nonoBeot  qû  Lca  attire , 
elles  «mreDl  avec  npidîté  le  long  dc« 
cord^ei  «  et  l'aa  Mraït  tenté  d'en  avoir 
peur,  miii  l'ezpéneoce  a  dénumlré  qae 
eu  "r— f  n'aTtienl  que  de  l'éclat  et 
pniBt  de  dhalevr. 

Cakoluo.  ConnuBt ,  elle»  ne  bràlad 
pas  F 

U.  DE  JokchAre.  Non ,  c^eit  an  phé- 
nomène de*  plut  estiaordinairei  :  te 
penpU  ,  en  fiaiioe,  appelle  cei  T^enn 
des  feus  follets  «  et  t'imagine  qu'il*  con- 
tiennent un  esprit  ,  un  Utin ,  qoî  s'a- 
muse i  eSirayer ,  k  égarer  les  voyageurs. 
Le  lemt  redevint  enfin  plu  doux  et  (lus 


(  i6o  ) 
favorable ,  mais  M.  GemelU  ne  put  re- 
couvrer sa  gaité. 

Théophile.  Pourquoi  donc,  mon  papa  ; 
il  avait  eu  trop  gpiand  peur  ? 

Aii'HONSE.  Non  ;  je  parie  que  les  pro« 
visions  étaient  gâtées. 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Il  y  en  avait  encore 
de  fort  bonnes ,  mais  le  commis  aux  vi- 
vres avec  lequel  M.  Gemelli  avait,  en 
s^embarquant ,  £siit  des  conditions  pour 
sa  nourriture,  prétendit  qu'elles  deve*- 
naient  fort  rares;  en  conséquence f*aa 
lieu  de  biscuit  (rais  et  de  volailles ,  il  toi 
donnait  des  tranches  de  bufle  salées ,  si 
dures ,  qu'il  pouvait  à  peine  lé)s  mâdier , 
et  du  biscuit  qui  avait  déjà  fait  plusieurs 
campagnes ,  qui  était  rempli  de  vers  ,  et 
qui  tombait  en  poussière;  il  ÙA  rédnit'à 
regretter  la  cuisine  cbinoise  qu'il  avait 
tant  méprisée,  et  il  ne  vivait  presque  que 
de  confitures* 

Ai^raoNSE.  Vraiment ,  le  voilà  bien  i 
plaindre  1 


(  i6i  ) 
'   Caroune*   Ohl  ouï,    nons  sommei 
conrenuft  une  fois  arec  0M|  tanière  ce  se- 
rait àl»  fin  une  fort  auNiWJse  mninitiire. 
M.  DE  JoNCHÈRE.  El  lurtoiit  n'ajanl 
point  it  pain;    cependant    on    prenait 
jbcancoiip  de  poissons  y  ce  qui  soute- 
nait Të^page.    M.   GemdK  ne  pou- 
vait concevoir  qu^on  eût  donné  le  titre 
(de  mer  Pacifique  à  cette  partie  de  1X>- 
péan.-Le  froid  accablait  les  matelots  ao 
cootumés  ans  chaleurs  de  I^Inde.  Il  (allait 
les  .menacer,  les  bat^e  même  pour  les 
faire  sortir  de  leurs  haoÉacs;  enfin  ^  Toa 
^t  flotter  sur  les  eaux  des  herbages  qui 
annonçaient  le  voisinage  àe  la  terre.  Le 
capitaine  promît  une  chatne  d^or  k  celui 
qui  Tapercevrait  le  premier.  Les  mate-i 
lots,  oubliant  leurs  souffirances  passées  ^ 
se  livrèrent  à  une    gatlé  extravagante; 
ils  sonnèrent    la  cloche ,    élevèrent  un 
dais ,  et  nomipèrent  entf  e  eux  des  jugef 


(  i6a  ) 
fmsat  eiaminer  la  conduite  que  tout  le 
«londe  awt  tanne  doiant  la  traversée» 
PertihinèBe  fiît  «laaipt  de  eomparailn 
à  ce  burlesque  tÀuml.   Le  capîlidne  f 
ii  général,  tous  les  chefs  de  Péqu^ia^ 
Wles  passagers,   j  furent  appelés  Vfom 
après  Pantre.  Les  juges  ne  mapqfciiant 
jatiaîs  de  conclure  à  la  peine  de  Mort  i 
nais  le  président^  usant  de  défliencé'y 
k  eoniiu^  m  «M  «Itende  pajaUé  ëà 
éhbcofat/éA  II411MW  efen  confittiMèi 
Mi  Oettélli  f  (Et  ftecnfté  de  gourmandise; 
feut-éti^    à   F{ililq;ation    maligne    dtt 
^•nuAls* 

Alphonse.  AIi  !  je  Paurafé  parié. 
M.  BE  JonCafeRE.  Cette  comédie  res^ 
iemble  à  celle  du  baptême  de  la  ligne  t 
où  des  matelots ,  déguisés  en  dleox  ma- 
rins, lâeiinent  asperger,  et  quelquefois 
iiionder  le  reste  de  Péquipage ,  i  moini 
qu'on  ne  paye  à  Neptune  un  tribut,  boH 
de  quelques  piastres,  sibit  d'eau-de-vie» 


(■M) 
ht  giiioa  t  at  lie«  d'atta^er  l'ûlluiie  , 
A  dooBcr  Contre  U  CaUfornie.  Il  Baf 
diHgé  de  redescendre ,  et  arriva  enfin  k 
Acap«ico,  après  ua  Tf^agc  trèi-d^iafr- 
tRBX  et  de  ploa  4e  aepi  aoû  ;  ce  qû 
froavc  qoe  b  nngatioa  dlMt  «kot« 
dànc  ion  cnfuiee,  car  cette  nnta  k  fi- 
nit actuellentcnt  en  beavcosp  pwini  df 
4c«t  ,  d'une  Muoière  pins  directe  ,  ave^ 
noiat  de  traverses  et  d'inf niAndet,  On 
ceprdait  alors  comme  une  grande  prenve 
de  ponrage  poor  les  nai,  et- de  rapidité 
pMT  lea  antres ,  d'entre^endrc  la  tra- 
versée des  Philippine»  à  Acapnlco  î  die 
&'avmt  Oen  qn*ane  fois  pu  an.  Pinilew» 
|ali<Mis  s'étaient  peidns  prMdcMOPMit  ; 
le  retour  était  moins  dangereux ,  lea  vents 
étaient  conitamment  favorables ,  et  d'A- 
capulco  k  Manille  nn  oe  restait  guère  en 
route  que  deux  ou  trois  mois. 

Acapulco  était  ane  ville  pauvre ,  mal 
bStie ,  da»  une  situation  mil  faîne  i  m 


^■ed  de  montagnes  ti^ès-élevéet  9  qulem^ 
yédifent  que  Pair  ne  s^y  ren^aveUe  ;  eu 
iorte  qu^au  mois  de  janvier ,  M*  Gemelii 
y  soufint  encore  beaucoup  de  la  chaieuri 
quoiquVUe  aoit  ^cée  dans  Thémisphèce 
ieptenlrional ,  et  ne  soit  pas  soumise 
an  renversement  des  saisons.  Il  y  a  biea 
peu  d^Eipagnols  qui  j  résident;  les  aé- 
goaans  vHj  viennent  qu'à  de  certaine* 
époques  de  l'année ,  et  ik  s'en  éloi^ienl 
lorsque  leurs  afiaires  sont  termiaécs* 
L'arrivée  du  galion  est  une  de  ces  époques 
brillantes  pour  Acapulco.  Aussi  h  i^jle 
changea  bienlôt  de  &Ge  :  on  éleva  d^ 
lentes ,  parce  que  les  bâtîmens  n'avaient 
pas.suEEi  pour  contenir  les  marchandises 
et  les  étrangers.  Il  arriva  en  méme-tems 
un  convoi  de  Clûne  et  un  autre  du  Pé« 
rou,  en  sorte  qu'Acapulco  devint  une 
fohre  magnifique  ^  où  Ton  vppit  étalées 
les  production»  les  plus  précieuses  de 
t<4ntes  les  parties  de  Tuniveri.  On  j  ap-« 


"""•■«■G,».,,*' ""■'«A..!: 

■''"    ter,/'    .  "'  "■'«<«  Ju»  1- 
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^inti  à  une  petite  distance  du- port ,  €t 
dns  une  position  plus  riante  ;  il  «iritn 
enfin  après  quelques  jours  de  vojage 
dans  -la  capitale  de  la  nouvelle  E^ 
pagne.  Elle  est  bâtie  sor  une  petite  fle 
«n  milieu  dWhe,  qni  pensa  causer 
la  perte  de  Femand  Ceitez  lorsqu^il  en- 
treprit la  cenqulle  du  Mexique.  On  n'y 
pinrient  que  par  «ne  ou  deux  chaussées 
^  la  joignent  à  la  terre  ferme.  £Ue 
ëteit  alors  gouvernée  par  le  comte  de 
Montexuma  ,  dont  les  ancêtres  régnaient 
au  Mexique  à  Tépoque  où  cet  empire  avait 
passé  sous  la  domination  des  Espagnols. 

Théophile.  Oh!  mon  papa,  je  vous 
en  prie,  racontei-moi  llustoire  de  ses' 
ancêtres  et  de  Femand  Corteit  oeb  doit 
être  intéressant. 

M.  DE  JoNCHiBX.  Oui ,  mais  cela  in- 
terromprait pour  trop  long-tems  le  ré-« 
et  de  nos  voyages  ;  priez  votre  maman 
à  notre  retour ,  de  vous  donner  tous  ces 


m^-^'^^  ■  .    . 

-ift  -M  JeRddUi'  M.  GihieUi  tfli' 
pMMtalerMa  ImiinMULH'-tt  itktrvA.  tf 
,^t' entier ''WtaMt  '  t<W>;4e<  ^Mht»  ^ 
tatftat  prtwaHif  ^liéJM  H-^iilLc  et  qj 

IiamSait;-titfMNtc«*«ii|it4  4Mt>na-' 

ikét  nantit  tottmwèt  BiKaa. 

«Hll?  

M.  DE  JuKfttmii'  tM]  m  Mb  Um 

4k*on  xppeti  d'aborf  T^ilMqae  lu 
Jnde*  ocçidentalM ,  ef  lu  ËtfAgMll  ont 
ctHuervé  L'babltB^e  d'appeler  Inéiraa  la 
natnHli  da  paji.  En  te  ÈfmynuO.  bîeq 
qw  noiu  Htounei  «i  Ifeùapu  ^  wM^  Afc~ 


c  .^  > 

wtitoimtàon  ne  doit  pds  prodaîrede  CM«'i 
Iwoa  dans  toà  ei^t 

THÉ0PfliL£«  .Oh,i  oui,   k  préMOfc . jt 
m'eu  souviendrai,  mon  papa. 
,;  M»  DE  JoMeHia^  hk  ▼îlle  a  été  .«b- 

* 

lièremeot  rebâtie  depiu»  qu^on  en  a. fini 
la  conquête*  £lKe  ett  ai  régalière  fs'^ii 
h  compare  à  on  échiquier;  elle  tf^^Qx. 
lieues.de  tour,  contient  de  beaux  édi- 
fices et  cent  mille  habitans ,  mais  dont 
la  plu^  grande  partie  est  composée  d^In-r 
diens  et  d^Afiriciins  esclaves  on  afiiran-r 
dûs.  On  manque  au  Mexique  de  menue 
monnaie  ,  et  Ton  j  supplée  par  des  noix 
de  cacao  qui  valent  plus  ou  moins, 
suivant  que  le  prix  de  cette  denrée  hausse 
on  baisse  dans  le  commerce. 

M.  Gremelli  9^amusa  beaucoup  à  voir 
les  Indiens  allée  à  la  chasse  aux  oiseaux 
d*eau  I  dont  le  lac  est  couvert.  Ils  per- 
cent une  calebasse  de  manière  à  pouvoir 
y  passer  la  tête ,  et  pratiquent  dçux  pe^ 


( .%  ) 

ûlf  troiu  devint  les  yei» }  ib  se  mettent 
dus  l'eau  jusqu'au  col  dans  cet  équi- 
page. L'oiseau  qui  croit  voir  flotter  une 
calebasse  ne  s'en  efliaie  pas  ,  il  se  laîsie 
approcher,  et  le  diauenrle  saint  «nfin 
par  les  pieds.  11 .  alla  vister  d'ancien» 
monuoieni:  celaient  des  temples  bâtis 
en  pyramides ,  où  l'on  voyait  encore  les 
débris  de  quelques  idoles ,  aulrefois  re- 
couverts de  feiùlles  dW  fort  épaisses. 
On  est  étonné  que  n'ayant  pas  connia 
rasage  du  fer,  les  Meiicaius  went  m 
capables  de  tailler  des  |ûeEres  ù  dures 
et  si  massives. 

Tbéophilb^  £a  effet ,  -  maman  dou9 
a  dit  que  les  Heiîcains  ne  connaissaient 
pas  le  fer  ,  que  lenrs'outils  étaient  des 
pienes  aiguisées  de  manitee  à  devenir 
tranchantes. 

Caroube.  Ils  ont  donc  une  quaulilé 
prodijj^cuse  d'or  et  d'af|,«uV? 


(  »7»  ) 
M.  DE  JovCHÈBE.  Le  sol  en  eentleii 

keaticoap.    M.   Gemellî    alla  voir   une 

à  peu  de  distance  de  Mexico*  SUe 

lit  sitiiée  au  milieu  des  i^ontà^ea. 
L'mtTflMure  «ait  èiilourée  de  qdlteiiea 
éS  lofpeiiedl  hê  qwnciirs  ^  ga|;iiaieiil 
^lontifreÉiéM  léu^  Vfe  le  ôèlle  nia- 
nière;  ceux  qnt  sôAt  ébodakonés  à  ca 
travail  pour  avoir  commii  quelque 
crime ,  habileiit  éàûû  lé  souterrain  et 
ne  revotent  jamais  le  jour.  Ce  soutei^ir 
|ain  ayaîl  quatre  cents  pieds  4^  profeft^ 
était  ;  un  f  descendait  (ritr  le  vâs^fiati  d^ 
plusieurs  troncs  d Vbres ,  Ife  IbAg  des- 
quels on  avait  pratiqué  des  tntiillâi  qui 
tenaient  lieu  d^édielôiii.  M«  Geikielli 
voulut  desceddre  daaf  h  niat^tlt 
|1  notait  pas  du  tout  fomié  à  ce 
exercice  ,  il  pensa  tomber  bîea  des  fins( 
il  tenait  Tarbre  mal  embrassé  et  f^fiAt 
Qial  le  pî^  sur  lès  cntilâilei. 

CARoyN^.  ObImo&iOett/te  ipn^fi 


dp) 
m,  j'en  ■pi.iêN.  <^ 

M.  SB.  IliHltM  àMm  eUb-t^ 
f^j«T>'wf6aaaelaBiiM.  Elle  mil 
phiinH-éligeti  fl  *'nAlB  u  yregig 
^11  niiMi«nt..Oà  W  fit  voir  Id  fiiitw, 
c>eit-è-«ik  d&^p«M  M  ifalaéM  d' v- 
geat  ^'oa  tjurwwk  sat  le*  puM  te 
Mutonib  ;  dite  «tritac  icqataBMt  daM 
de>  raluiifKea  éUi^irtt  trc^rdarcs  et 
dnenanent  ooIoréM  ^  .  oe  fù  ptwUuMit 
^•IqHfikû ie  jofit  tfiisU»  COBUM  dut 
k  thiilîii  MBtarah  de  Tidnatoode  i 
ZrHn*.  H.  G«d»Ui  M  canlMta  de  col 
wiUCTt  9  («*»Dt«  pw  U  «teie écbMt 
mt  ylw  d«  pWM  «tMA^'il  B'AMt 
dctceoda)  ^  ^«114  il;f»<iit  m  fnnd 
jaw  il  remctcia  l*Ê(rc  A«|réine  et  m 
firoiiijt  bita  de  M  jmui  reaouTder 
«ette  épreute  ;  elle  lui  anit  cmué  plu 
jd'effirai.)  i  ce  qa'B.umv,  ^ue  Isviei 
\et  teapèU  «t  Iw.jwiMwtM  «é  Ui  «& 


(  '7>  ) 

«vaîent  îamaîs  îw^j^lA  Pour  les  mioairt  ^ 

l'habitude  leur  rend  ce  trajet  si   Êidle 
^fu^ils    descendent .  et    remontent ,  •  une 
himîère    à  la    mam ,    ne    se   tenait    à 
l'arbre  que  par  un  bras;    et  quand  ilg 
AioAtent  ils  sont  ordinairement  chargés 
d'un  sae  suspendu  k  .leur  col  et  rempli 
de  minerai.     Quiconque   découvre   une 
mine  dans  les  déserts  a  droit  d'y  mettre 
des  ouvriers  et  de  la  faire  exploiter  à 
son  profit ,   ai  payant  au  roi  d'£spagne 
le   cinquième  du    produit  si   c^est  uoi 
mine  d'or,    et  le  disième  si  c'esl  une 
mine  d'argent;  mais  sf  ce  premier  yrti^, 
^riétalre  l'abandonne ,   trois  mois  après 
un   autre  individu   peut  s'en  emparer^ 
Le   gouv^nooicnt  accorde,    poup   «nt 
mine ,  quatre  cents  ^ieds  de  terreîn  tout 
autour  de  Touverture  ;   à  l'extrémité  de 
ces   quatre  cents  '  pied»   un  autre  peut 
jBxploiter  la  mine,  et  si,  en  creusant  là 
terre ,  les  ouTiim  XÎMin^iQit  à  sfi  rencon^ 


} 
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tq^^j^^ jila  font  oblîgéi  de  s^anétor  Tan 

et  ,r|qtre' et. d'aller  ereuier  ailleurs. 

Ç|arolinë,  -Mon  o^Ié,  les  enTÎroDS 
de  Mexîeo  sont-ils  fertiles  ?«: .. 

M^.j}E  JoNCUÈEE.  Oui,  Ton  y  cul^ 
t^  presque  tous  les  fiaîte  de  TEurope 
avec,  beaucoup  .d'autres  qui  appartîeo:^ 
nent  pârticolièrement  au  ItBfè»  Les  en-* 
Tirons  ie  la  ville  sont  pittoresques.  La 
promenade  à  la  mode  était  un  canal' 
creui^é  dans  les  montagnes  pour  donner 
de  récoulement  aux  eaux  du  lac  qui  y 
dans  les  tems  de  pluie ,  menaçaient  quel-» 
qii^efois  d^jUiooder  Mexico;  on  s'y  pro-^- 
mène  le  soir  en  bateau .  et  les  deux  côtét 

m  ^ 

m 

de  ce  caosd  sont  bordés  de  gens  à  pied 
ou  en  Toiturea ,  dans  la  parure  la  plut' 
élégsmte.  Les  femmes  portaient  alors 
des  touffes  de  plumes  qui .  venaient  dii-v 
Pérou  où  l'on  trouve  des  oiseaux  dont 
les  dépouilles  sont  encore  plus  magni- 
fiques et  plus  variées  que  celles  de  l'au-^. 


(«74 
trndhe.  11  7  a  rar  le  mage ,  et  mime 

iuas  de  petits  CMiott ,  des  tnasidens  et 
te  marehaiids  de  pâtisseries,  de  con- 
fitures ,  de  choGolÉt  ;  en  sorte  ^e  dans 
les  belles  soiréêi'èn  m  souper  sut  le 
canal  et  Ton  -  centre  loti  tard  dani  la 
smît;  on  voit||ussi  sur  le  lac  des-)arduiJ;' 
flottaos  qui  svapt  fort  agréables. 

Caeqiine.  Conubent  iMno ,  des  ^^ 
^s  flottans? 

M.  >£  JoN(aiÈft£«  Oui;  les  Indîétis 
construisent  des  radeaux  avec  du  bois 
léger ,  dn  jonc  et  des  calebas&es  ;  ils  léa 
coavrent  de  terre  et  sèment  Mr  ets  ties' 
flottantes  des  flenrs  et  des  légumes ,  en' 
aorte  que  le  lac  kd-méme  se  transforme 
en  parterre  on  en  potager. 

CàROUiac*  Abi  cela  doit  être  char- 
numt. 

M.  BE  JoKCHÈu.  M,  GemelH ,  après 
a^roir  passé  quelqœ  tems  à  Henco ,  rér- 
solnt  de  se  rendre  au  port  de  la  ytnr 


;,oêC<iOiH»i»  Ail  4Mé^éêjfl^pm 

mÊm^'V  je  ne  prit  qelttu'  9m»'fÀkm 
AMtML  fteM»  il'^  dbble  aycirlÉl* 
«nt  ytttMHMde'  JMé  le  JieMi  '  oMBdè^i 
ÉitfÉi  M.  le  YéiUiÉl4.€^éiiiii^«ii  yÊm 
4i  caMpwNb  GellMi  i«M  «iojè^ 


'.  .1»**-!/     '         ■  ■■■*T 


fj^tmfê  (ful  jMMDt  tiéDA  à  «Ml  te#- 
gHia^a;  je  «iMniien  qttd^e  ïthtlèfc 
^  présente  eneore  ie  tableau  de  aMBUfe 
el  de  contrées  plus  étranges  eC  ^fim  igne^ 
rées»- 
GAaotJîfE.  Ah!  mon  f ode ,  je  ymi$ 


(176) 

THÉQPBfiJi.  Maû  en  attendàm  j'  ré- 
conduisons  bien  poHiucnt  M*  '  GrèméHi 
jusqu'à  Naples.  Isous  Vzvook  iissé 
lur  le  cLemm.-^  la  Vera-Croz. 

M.  BË  JûNduteE.  En  se  reudantdan» 
cette  vUle  il  tia?eriia  celle  de  Tlascilir/ 
autrefois  le  §îége  d'une  célèbre  '  ^éjM- 
blîque  dont  yotre  nère  vous  parlera ''éUs 
l^bîstoire  du  Meiique.  Elle  était  iomike 
en  dëttaideiM:e ,  et  la  capitale  de  cette  pro^ 
jnoct  éiait  alors  PnebU  de  los  Ançelof , 
^ui  était  grande  et  bien  bâtie  ;  IL  Gé- 
mellî  lui  donne  même  la  préCérenct  éàc 
Mexico  que  le  voisinage  àm  lac.  rend 
(quelquefois  humide  et  marécageuse*  A 
une  lieue  de  là  se  trouvait  un  vSlage 
^qui  ressemblait  à  une  belle  forêt,  par 
}k  quantité  d'arbres  dont  les  maisons 
étaient  entourées.  On  yojait  dans  le 
-voisinage  un  ancien  temple  pyramidal , 
dont  ie7sani;tuatre  était  alors  babité  par 
un  ermite  cbréticn,   La  Vera-Crvx  eH 


(  »77  ) 
feilaëe  dans  un  terrein  sabloimeits.  jLca 

promions  y  sont  rares  et  fort  chères  ^ 

les  yenU  j  soufflent  quel^efoU   ayed 

une  telle  violence   qne  les  maisons   se 

trouvent  à  moitié  enterrées  dans  le  sablei 

IL  Gremellî  f^j  ennuya  beaucoup  ^    en 

attendant  le  départ  du  navire  sur  lequel 

Il  avait  arrêté  son  passage ,  et  il  j  tomba 

malade    pour  la   premi^    ^oîs    depuis 

cinq  ans  qu^il  voyageait.    Son   vaisseau 

naviguait  de  conserve  avec  les  galions 

qui  se  rendaient  à  Cadix. 

tsÉoPHiLE.  Mon  papa  ^  que  vent  diri 
voyager  de  conserve? 

M.  DE  JoNCfliaE.  Cest-]i*dire  qu'ils 
voyageaient  en  conservant  toujours  la 
vue  Tun  de  l^autre.  Ils  relâchèrent  à 
la  Havane  où  Mé  Gemelli  ne  vit  rien 
de  remarquable.  Us  demeurèrent  long-^ 
tems  en  route.  Ils  eurent  des  tems  si 
contraires  qu'on  fût  obligé  d'enlever  de 
l'un  des  galions  l'équipage  et  les  caisses 


(  17»  ) 
d'ôr  et  id*argenl:  on  le  tîl  côtilèr  hsi 
jpea  dlnstahs  après.  Cadix  esi  situé  dans 
une  peftîtie  fie  qnî  n^a  ^uWe  lîeùe  de 
tour;  èlle"*st  très-^petipléé  et  surtout 
tfès-comttiérçaiite.  Un  jésuite  'avec  le-' 
^uèl  M:'  Gemelti  étaît  reVekù  de  là  Veri- 
Crux  ^fla  de  hu  au  cônitlé'  ie  fëÀinî 
Nuuëz  d'une  manière  qut  piqiià  sa  cù-^' 
rioslté.  Le  comte  youkit  voir  un  homme 
^ui  avait  été  à  là  Chine ,  chex  le  roi  de 
Perse  et  chez  le  grand  mogol.  tl  'fit  prier 
M.  Gemelli  de  venir  souper  avec  lui;' 
n  prit  lant  de  plaisir  aux  récHs.  de  ses 
grands  voyages  qu'il  ne  pouvait  plus 
s^en  séparer;  il  Tobllgeà  de  loger  du 
moins  chez  lui  jusqu^à  son  départ^  M* 
Gemelli  se  rendit  à  Séville  ,  la  plus  jolie 
ville  d'Espagne  et ,  dit-on ,  de  l'univers, 
n  y  vitde^  statues  d'une  haute  anti- 
quité ,  un  palais  b&ti  par  les  rois  Mau- 
res ,  avec  des  orangeries  décorées  de 
portiques  et  d#7 bassins;   k  la  suite  de 


)  BB  jlMÏD  de  mjrtec;    aprit 

tont  dëa  pettet ,  itf  pnillon*  yônr  j 

cBGÏli .  MB  adunn^ëa  ■  le  clocher  ëlût 
SBC  toi^.farréç  de  deux  centa  pîcdi,  d« 
''umtniF,  «t'dans  l'in£^^'3  j  nvt 
m 'aié^er  |F  bdlë  qa'ôo  pbd-nîf 'tab- 
ler k  dxbl  nii^'aa  tomin^  tirtri^ 
Verfp!  'enftf  to^^  ^^Wf  >  ^^  '^'* 
'  ||6nûr  jplv  f  npé  fi%  ^  tii.  nifÀvÙM 
'jf^rè  ^  les  Biaui^  Ulf  qa4  Irofin 
j^ns  1<!^  fvliërBef;  il  te  reodit  caMÛM 
'k  nilicâlc  ôi  U'VèniI|tir«a.^iir  l'Ita- 
lie], M  *nnn  «9*  W  t^*"f  i^i*  Bug 


(i«o) 


■^■^^"    "  1— — ^— — — — — ^m— ■— pi 


CHAPITRE  XIV, 

«iXGATOCLÈs  avait  attiré  ea  SiciU  une 
troupe  de  soldats  ns^rceuaires  ués  dans 
la  Gunpanîe.  Après  sa  mort ,  ne  you-<- 
lant  pas  retourner  dans  leur  patrie ,  Us 
«^emparèrent  de  Messine  et  s^y  établirent 
«ous  le  titre  de  Mamertins ,  c^est-à-dire^ 
fn&ns  de  Mars,  Lorsque  Hiéiron  II 
monta  sur  le  tr6ne ,  il  voulut  ç^opppser 
9UX  progrès  de  leur  puissance ,  et  aprèf 
les  avoir  vaincu^ ,  il  s^occupait  k  fiôre  un 
traité  avec  eux ,  mais  quelques  Gotha- 
l^nois  9  envoyés  à  sa  cour  sous  prétexte 
de  le  féliciter  sur  son  avènement  à  la 
couronne  ,  conseillèrent  secrètement 
aux  Mamertins  de  ne  pas  conclure  la 
paix.  Les  Romains,  alliés  des  Mamer<p- 
ligs  y  leur  firent  refuser  les  secoure  des 


eirtha^nois  qm  leor  fMrtaîenl  ombn^ , 
et  Hiértm  est  la  &îbl«se  d'imaginer 
qn'iU  loi  senieiit  n&eim'res  cgntre  le* 
Bomains  et  1m  MamertÏDi.  Ainsi  Im 
CarthagincHt  raidèrent  dani  une  |;veiTe 
qu'ils  lui  aviûent  atiirée  *.  Les  Ro- 
mains défirent  Hiéron  et  les-  Cartha- 
ginois. Ils  proposèrent  au  premier  la 
paix  qu'il  accepta ,  et  il  contracta  avee 
eus  une  alliance  qui  subsista  jusqu'à  sa 
morL  Cette  expédition  des  Romaias  en 
Sicile  est  remarquable ,  ea  ce  qu'dle 
Introduisit  i  Rome  deux  nouveautés  : 
la  première  était  one  horloge  d'eau 
nommé  clepsydre,  dont  l'usage  était 
encore  inconnu  aux  Romains  qui  ne 
pouvaient  savoir  les  heures  que  par  les 
cadrans  solaires ,  en  sorte  que  lorsqu'il 
faisait  nuit  ou  mauvais  tems  ,  ou  ne  pou- 

*  Première  guerre  [iiiniiue,  aGS  ai.  J.-C.. 
ïS;  sn  lie  Rome, 

v6. 


i  >6a  ) 

^t  plus  les  cilcoler;  Ymire  les  eom- 
liats  de  gladiateurs  *  que  Ton  donna  à 
Toccasion  4e  cette  victoire.  Les  gla- 
diateurs étaient  des  criminels  que  ToD 
£aâsaît  combattre  les  uns  contre  les  au- 
tres souvent  jusqu^à  la  mort ,  et  les  Rou- 
mains applaudissaient  k  l'adresse  ,  à  la 
force  ,  k  Pintrëpidité  que  déployaient 
ces  malheureux.  Leur  goût  pour  cet  ef- 
froyable spectacle  devînt  si  passionné 
dans  la  suite  qu'à  défaut  de  criminels  on 
.fit  combattre  des  prisonniers  de  guerre 
.et  des  esclaves.  Jusqu'à  cette  victoire  en 
Sicile ,  ces  horribles  combats  avaient  été 
réservés  pour  les  jeux  funèbres. 

Les  Carthaginois ,  furieux  contre  Hié-r 

jron  et  contre  les    Romains  9   battirent 

plusieurs  fois   les  alliés   qui  réussirent 

.  cependant  à  les  chasser  de  la  Sicile.  Le^ 


*  Premiers  gladiateurs  ,  iSS  ar.  J.-C.  y  289 
an  de  Rome. 


C  »8»  ) 

RomuDs ,  rëSéchissant  eniuilç  à  Ta— 
vanUge  qu'une  marine  bien  monUle 
'.donnait  aux  Carlhaginois ,  résoliucnt 
d'augpiealer  la  leur.  Ils  •}  travaillérev^ 
;>Tec  tant  d'ardeur  qu'en  deux  moU  ij* 
curent  constmit  cent  vingt  grandes  gs- 
Jèrcs,    dont    la    première   eipédillou  k 

I,  Qu^vtjt   tan«  «pqè^T  '  Bip-,  «nvelle 

.jeta  b  conitcnutitHi  dani  Cartba)^  Un 
Jial^  Ijtcédémoniai  adî  s'y  trouvait 
âl^rs  te  mit  k  la  tÊte  de.  i'aimëe,  livra 
î*  R^altu  une  bataJUe  uag}ante  et  le 
fit  prigtpuier.  Il  |HMi^'jduiï  (fo  ca^iot 
filiuieim   années ,   durant  lcïmjeU«&  Ift. 


ipierrc  contînna  toujours.  Les  Carlhâ- 
l^nois  ima^nèrent  d^envoyer  Rëgulut 
à  Rome  pour  déterminer  le  sénat  à  &îre 
Itpan;,  et  lui  firent  jurer  qu^il  reyien- 
énit  se  mettre  entre  leurs  mains  sHl 
ae  réussissait  pas  dans  sott  eiitreprise. 
Mais  Kégulus,  arriré  i  Rome,  rendit 
compte  au  sénat  de  Fafiaibllssement  des 
Carthaginois  et  les  exhorta  à  en  profiter 
au  Heu  de  conclure  la  paix  qu^ils  dési- 
raient. S^arrachant  ensuite  des  bras  de 
ses  amis ,  de  sa  femme  désespérée ,  il 
acquitta  sa  parole  en  retournant  chez 
les  Carthaginois.  Ils  eurent  la  cruauté 
de  Penfi^mer  dans  un  tonneau  hérissé 
de  lames  tranchaiites  et  finirent  par  te 
crucifier. 

Les  Carthagmois ,  réduits  enfin  à 
Textrémîté ,  consentirent  à  céder  aux 
Romains  la  Corse,  la  Sardaigne  et  k 
leur  donner  trois  mille  talens  d^argent , 
ce  qui  équivaut  k  neuf  million^  de  notr« 


^,  à.    '<"*"> 

«Mt^ne  ttoJb  Aine  ftuicf,  tuiili'hp^ 
en  Tilut  ^4'  «tBIa  et  plu  ta  GiMe. 
Aff«ri#1Ht>'fti;;iatté  sMirc,  qid  Ait 


:la  VbMiiM  Ctnaèraolt  le  tenpie  de  J»- 

;4M^>a»  U  ^rém^n  Coii  d^ni>  Non. 
.uHs  goene  pBSi^pie  inEpU  doré  vingl» 

Tenta,  rdae  dlBjik  fd  ^  i^mIm^ 
et  eonite  arec  mm  GnloU,  Le  caunl 
Harcellu  lempoils  i/aa  cclle-«î  4** 
iéfàmOt»  oppMi  t  en  ^pelait  ainû-I* 
déponlUe  d'nn  gantai  enlevée  pu  le 
|teéral  "l"— ■  Iti  ne  rwUrent  qie 
.'nngt-qattR  ani  en  ptb.iTec  let  C*r- 
Ungiaoî»,  et  pendot  ce  tenu  b  haine 
dlnmée  entre  lei  iem  nationi  nbuili 


*  Fin  de  U  première  guem  ponîqne  ,  j^i 


(  »86.) 
j^JQors.   Amlctr    iP^rp^^    g^^IlM Jfi» 
Carthaginoîs ,  dooi  la  dernière  d^(e  les 
avait  ré4.uits  à  £iîre  uie,^ix  q^'il  trouvait 
justement  honteuse  i  i^e  fouf^^  se  con- 
soler dVn  avoir  été  la  çp|fif  e.  Il  fit  y«ft9gf;ir 
^  f«8  remets ,  d'abord  à  j^Udrubal  $0|i  gea*- 
,^e  et  ensuite  à  son  filf  Annibal  iipqu^l  t 
\  rage  de  neuf  ans  9  il  fit  jurer  suf  TanUl 
de  ses  dieux  d^étre  toujours  rennemi  des 
JS^mains ,  et  il  prépara  iûn«i  ki  «ççonde 
^erre  puniquet 


'•    ' 


.■    I 


(■i»fi 


^A  chère  Unte,  dit  Caroline,  atil  qnc 
je  suis  impaliente  de  savoir  ce  que  de?ïat 
le  pauvre  Uol>ert  !  et  M.""  de  Joachère  I> 
I  Batîsbt  en  ces  temes  : 

Plus  de  deuK  ans  sVuîent  écoutés  de- 
puis que  Robert  partageait  le  loit  hos- 
piulier  de  Fidclia  ;  les  petits  chien* 
avaient  ^ainli,  Robert  était  deTcni)  plut 
sage,  et  Ellsa  plus  aimable  encore.  L'é- 
tude t  h  rçtrulc  ,'.rhtbititde  de  la  coa- 
taiirtc ,  i'ent^rtiya.  A'EBit  et  les  U^moi 
d'&nioU'^màt  orni  l'Mfiit,  et  ^f^ 
le.  cuacïèK  Jii>  jçiBe  fnoce;  U  umT 
•«Hivemt  reT<^  l'emite ,  il  loi  ,t1foft 
bctnc««p  d'Eliu  :  —  Econtei  -  U  *.  m^ 
me^-la,  disait  remite.  C«  nVrt  pai 
la  i»cmièie  fois  qnc  Dien ,  pour  publia 
■a  parole ,  a  cheiri  la  bouche  de  l'ia^- 
Bocence.  Quand  Robert,  «va  icnxi  ■,  %> 


tkrivH  soufeni  à  sa  mère  ;  il  tuî  p4J« 
gnait  son  changement ,  son  repentir  y 
Tespoir  de  se  retrouver  auprès  d^elley 
d^obtenîr  le  pardon  de  ton  père.  Il  n^eii 
disait  pas  davantage;  cependant  il  lui 
parlait  d^Ëlisa,  et  probablement  il  avait 
bien  aussi  à  soiu  égard  quelque  projet 
et  quelques  espérances  ^  mais  il  n^osait 
les  fiùre  connaître  encore.  Que  pouvait- 
il  demander  à  set  parens  avant  dVoir 
obtenu  sa  grâce  ?  LVrmite  se  chargeait 
àe.  Eure  parvenir  ses  lettrés  |  mais  elles 
restaient  toujours  sans  réponse.  Emold 
lui  déclara  que  jusqu^à  la  fin  de  sa  pé- 
nitence il  serait  privé  du  bonheur  d^en 
recevoir  de  sa  mère;  du  moins  elle 
écrivait  à  Emold.  Ces  lettres,  qu^il  ne 
montrait  pas ,  contenaient ,  à  ce  qu^il 
disait,  les  mêmes  témoignages  d*indul-> 
gence  qu^elle  avait  donnés  k  Robert  lor< 
de  son  départ.  Tout  le  monde  se  por- 
tait bien  en  Normandie;  le  duc  cornet 


L,niW'Ml^iwipiiiitVtè- 
r'l<«e,.>:çaaHA.ItÙii. 
npAWTlMu,  H  ni  ^OB  )oà 
fc«j)«W.lpiil  «diw«!^|6liliia»  ^  ■ 

jlljfiniBberli  m,it^iit^%fii 


>  TOijt.^bniioi 
plaident }  on  finît  {nr  ny  pliv,  WBgv. 
Elin  Mule  le  rappelait  aoit  et  jour  qull 
j  anit  au  fond  d'an  cfaciû^,  A)nelié  aiit 
la  paîUe ,  relu  j'ga,  manteaw  4c  Ixm  • 
le   pim  ptUwiireUk  le  ^plns  i 

B&  11. 


(  ifùr) 
«t  k  plus  aimable  de  toaa  les  bdniBKtè' 
Vtk  jour  elle  àtriVa  tout  en  pteoiv  ^ 
la  loge.  ~  Poveretto ,  dh-«He >  je  ^à^ 
^érdae  !  Mon  père   Tient  de  «e  fite 
ëttë  tonfidenee,    de    me   fréftltte  ja» 
malheur  que  sa  bonté  loi  f^t  vedflAer 
pour  moi  et  dont  y  né  (onr^  mè  )»vé- 
server  malgré  toute  sa  piuiséMite.  A;  cet 
moU   Rotert   sentit   ^'il  était  «noue 
autre  cboàé  ^u'tm  pélerië  et  ^ti^n  ttîl»- 
dtant  Lek    dangers    d'£lisa  lui  liiyjw-> 
Iferent  qu^il  avait  son  bras  et  une  pfê^ 
vincé  &  consaërer  k  son  serviêe.  UttSA 
sa  main,  il  h   regarde,  il  sénOA  M 
dire  :  continues ,  et  elle  con^oinâb  -^m 
Lors  de  la  conquête  de  la  GaUite  pÊ 
ma  fiunille ,  le  prince  de  Tarenle ,  M 
h,  race  des  anciens  LombaM  ^  M  «* 
de  c^ut  qui  semblèrent  irmt  et  VcA  lé 
plus  défiKVorable  TélévaCioîri  ^   étran- 
gers. Réduit  i  »e  soumettre,  il  firt  tou-* 
jours  un  vassal  turbulmi   Otoric   sa» 


('90 
fi»  noatm  plu  de  loapleue  et  n'îm- 
pini  {Mt»  {iliu  de  fonfi>n<^  ;  c'est  cet  ' 
Oioric  ^  a  demandé  m»  mriiw  '.  ;,,  . 
A  op*  4wM  Robert  fit  m  MiaaTe««al 
«  bntq«e  qoe  totu  les  petki  chkiu  V 
■éMÏIl^M^  et  M  Eurent  i  aboyer.  — U 
■j  4  hMg-tMW ,  reprit  £l^a ,  qi^jc  mn- 
BÛt  Osone;  c'est  «n  det  plus  beav  et 
te  jÎ9i  adroits  efaeralier»  qù  aient 
innm  i^ari  dnu  nos  towBoU.  Robert 
ylfilt  et  appuya  m  tête  eoatre  la  cloUofk 
i4e  la  loge.  —  Hlaii  ,  ajoat»-t-eUe  ,  {e 
Vw  jimi»  p«  le  sqiiffiîr,,  et  u  belle 
-fpna  méwe  me  ^  korreur.  £tt-<l|e 
fmiiiKt  P  lesible  méditer  an  crwoe  ; 
«st-ellc  riante ,  il  le^e  anipi^  d'mie 
joi^  perfide,  lion  père  eq  juge  Uiià  que 
■Doi  :  anssi  avait-il  déji  rejeté  h  de- 
naode  uns  raéme  m'en  avoir  parlé  ; 
mxà  Osoric  g'eït  adressé  i  mes  oncle*  > 
il  les  a  mis  dans  ses  intérêts,  prinn- 
^emenl  Dragon ,  le  secaniL  &ts  ^^  ^ 


(  «9»  ) 
Tancrède,   et  qui    doit    oâtareUement 

ÏNiccéder  à  mon  père  puisqu^S  n^a  que 
moi  d^enfimsf  car  il  fiit  convenu  au- 
trefois entré  les  fils  de  Tancrède  ^  qu'à 
dé&ut  d^un  héritier  les  firères  le  suc- 
céderaient l-îm  k  Tautre.  Mon  mide 
Drogon ,  plus  intéressé  quVn  autre  ^ 
maintenir  dans  sa  fiumille  la  domination 
{Mdsible  de  la  Calabre,  croit  voir  dans 
cette  alliance  un  ■u>;fen  de  Tafiiellnir; 
'SU  doivent  ^ériiain  étfe  tous  réuins  à 
Helfi,  c'est  demain  que,  mon  sort  se 
déâde.  Je  piféviMs  assez  mon  arrêt  ; 
Guillaume  ne  résistera  pointa  ses  frè- 
res; il  gémira mais  il  sacrifiera 

Sir  fille.  •  •  ,  Robert  saisit  ses  tablettes. 
•-<-  D'après  ce  que  vous  me  dites  du 
caractère  d'Osoric ,  écrivit-il ,  on  ^t 
lui  soupçonner  plus  d^ambition  et  d'ar- 
tifice que  d'attachement  pour  vous;  il 
•spère  sans  doute  rompre  ce  pacte  de 
ftmille  9  et  que  vos  droits  naturds  i 


(«93) 
l^^rit^e  de  Guillaume  ,  loutenat  de 
Wt  forces  et  de  sa  puisHnce  ,  mettront 
OD  jonr  tonte  b  Cal^tre  loui  ses  Uàa, 
An  '■'<>'"f"t  où  l'on  drcMera  les  arti- 
dei  do  contrat ,  deiuiidei  qoe  le  traité 
bit  enke  let  fiU  de  Tancrède  j  toit 
însM  et  qu'Osoric  ,  en  vous  éponaant , 
renonce  Ibnnellemeat  &  tonte  espé- 
rance mr  les  état«  de  votre  père.  Cette 
idée  parut  luminente  à  la  princesse  ; 
elle  était  conraincne  d'avance  que  cette 
coôditioD  snfBraît  pour  éloigner  Osoric 
Elle  atten^t  donc  arec  moins  d'inqwé- 
tnde  l'arrivée  dii  prince  de  Tarente  et 
dei  fiU  de  Tancrèdc  ;  elle  ne  négligea 
rien  cependant  pour  dissuader  ces  der- 
niers de  leur  projet  ;  elle  faisait  valrar 
leurs  anciennes  préventions  contre  Oso- 
ric ;  mais  si  les  plus  jeunes  se  laissèrent 
toucher  par  «es  représentations  et  ses 
instances  ,  Drogon  ,  Homphroy  ,  Guis- 
eard,  les   plus  Igé»  ,    tçù    '^o^»W»'s^ 
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9)ktiureUcineDt  de  la  pfais  grande-  iii-^ 
Jjhi^iiefs  et  qui  Yoyaient  le  txbat  de  ^phu 
ppès  j  persûfeèrentjk  llnl  dire  ipi'elle  devait 
immoler  sa  fép«|[iiaiioe  ,  bien  on  mal 
fondée ,  jat^  repoe  tt  i  la  iflandenr  àe 
0,  :fàniille.  Oioric  f  antt  jà  TaMemMét 
^  princes  avec  «n.  air  triompkant  <)■ 
dressa  les  articles»   Goillannie   asdiirail 

■  * 

k  t^.  £lle  4o%i  ses  liiens  en  Normandie 

et  une  portion  de  ses  trésors. — 

Cette  explicatiom  ne  snfiBt  pas ,  dit  EUsa 
çn  s'avaaQaot:  d'iW  air  modeste  maii 
«S9aré  ;  U  U»X  «p'Osoric  ^laçhe  bien 
^pie  )e  ne  dois  ni  ne  y^iu  jmmm  posr 
féder  la  Calaiire  ;  que  cet  héritage  re^ 
garde  uniquement  U&.  frères  de  Guil-r 
bnme.  Je  demande  qu'cMi  en.  £wsc 
mention  daAs  le  contrat,  et  qif'Os<)ric 
déclare  eiq^iressénient  qu'il  ne  m'époi^ 
gu'à  condition  de  respecter  toiqours 
cette  convention  de  famille.  •—  Mais 
«an«  doute  ,  répartît  Drogon  ,  le  pijncç 


<  ïffS  ) 


^l(li»«  fliPlMBeï  juin  J'pnlwl  ■!•- 

i0  fin  se  ^lam^  Pfn  ^  #«l  ré«r 

.irWl>c^^  ^tPragon^a  vTCWiip 
t^AUÇfH  4fn4M9e  4f  4gMr  ç*  9» 

^an  DU  oMH  a  foorai  ma  tôice  :  h 
«option  doit  èae  ipsérée  dans  le  cob- 
Irat.  —  Nw  ,  BOD  ,  dit  Ototk  ,  c'eft 
né  Ifmolgiicr  trop  de  déGuice-  •  •  •  ^ 


caffiriût  pas  ,  s'écria  Drogon.  Vas  "j^et^ 
6de  !  j'ai  lu  dans  ton  cœur  ;  tu  recher- 
'diais  notre  alliance  pour  nous  déchirer 
de  tes  propres  mains*  Sans  cet  ange  de 
pureté  et  de  douceur  dont  tu  be  voulais 
fiûre  que  ta  première  vicdme ,  dont  le 
laom  devait  servir  un  jour  à  couvrir  tes 
attentats ,  sans  l'inspiration  qu'Elisa  a 
reçue  du  ciel  ^  tu  parvenais  à  nous  trom* 
per.  Sors  d'ici ,  tiiaitre  !  et  vas  cacher 
loin  àes  fils  de  Tancrède  ta  honte  et  ta 
déloyauté.  A  ces  mots  ,  Osoric  firémtt  ^ 
mais  aa^c  une  suite  peu  nombreuse  , 
'dans  les  murs  de  Melfi  ,  il  n'ose  braver 
l'impétueux  Drogon  ;  il  lui  lance  un 
regard  farouche  ,  sort  en  silence  et  déjà 
médite  les  moyens  les  plus  odieux  de 
perdre  une  famille  qu'il  déteste.  Cepen- 
dant Ëlisa,  les  mains  levées  au  ciel, 
le  remercie  d'avoir  béni  le  stratagème 
de  Robert  ;  elle  passe  des  bras  de  son 
père  dans  ceux  de  Drogon  et  des  auMs 


C  »97  î 
ùhtt ,  égalenuBt  touchés  de  «m  ii~ 
nntà«ucawnt  1  étooDit  de  u  prfieace 
d'esprit  et  de  sa  &rmeté.  L'entretien 
M  proloage  ;  Elîia  ât  obUg^  de  puicr 
le  reste  du  jour  au  sdn  de  u  iuBÎUe  | 
cependant  elle  trouve  mojea ,  m  fem 
lard,  de  travena  la  cour  et  de  £re  ei 
cocnant:  tout  est  ronqia.  Robert  l'e»^ 
iendit  et  Ironn  tnr.  la  paille  on  tami- 
total  paisible  qui ,  saiu  u  peu  de  mots 
|«iit-étre  ,  annit  fin  ici  paupières  , 
cAt-il  été  entre  des  jîdentt  de  pourpre 
et  sur  le  AmtL 

C&KOUBE.  Ah  l  et  moi  aussi ,  j'avais 
I)£soîn  d'être  rassurée. .  Ce  .  méchant 
Osoric  ! 

M.**  DE  JoiiCHÈRE.  Un  mois  enviroa 
se  passa  dans  ^e  calme.  Les  eofans  d« 
Tancrède  étaient  retournés  chacun  dans 
leurs  domaines  ;  Robert  et  Elisa  avaient 
repris  leurs  occupations  innocentes  , 
lors^'uq  malin  la  princesse  aicmc  >Nak 


(  i9«  ) 
«Siurée.  "^  Poveretto  ,  dit-dle  ,  n'avez* 

9«M  pt9  etttendule*  leH  des  trompettes  , 

fefaniitdeâ  anniii'fl^etèn  effet  ces  cU- 

mnira  avaienialaroii  Refcert  )  Un  conr-^ 

•MTCRivé  cette  nuit  a^  ayertî  mon  père 

fn^  k»  SarrasiM  ont  débarqué  à  l'ém^ 

koadwne  dé  la  rivière  de  Brandano  ;  fia 

cAtôyeiiil  Ms  botd^' Vti^t^ le  fl^vc  » 

ji^s  eus ,  des  ésqdft  chargés  de  mu« 

«AsonS'de  tonte  'esj^ce  ;  fis  dirigent  leàr 

sunrcfaerert  Mdfi.  Tons  les  fils  de  Tàn-^ 

•  *.     .'...■ 
irède  ;  toiA  lenttf  n^sa^  Vont  se  réuoff 

pour  r^ousser  les  infidèles  ,  mais  on 
li^einble  en  sécrèjt  ;  une  entreprise  si 
lémérAire  semble  annoncer  dés  intelli- 
^nces  dans  rintérîeur ,  et  le  voisinage 
IfeTarénte  bit  assez  présumer  qu'Oso- 
irie  a  lui-même  protégé  le  débarquement* 
Robert  se  lève  avec  vivacité.  A  son  atti- 
tude f  au  feu  qui  s'élance  de  ses  yeux  ^ 
Elisa  croit  voir  un  héros  ^  accoutumé 
4éj^  aux  combats   et  sans  doute  à  k 


C  .^90  > 

IKtoire.  —  Ab  !  difr-ell«  tout  Ui  f  je 
ne  me  mùi  pu  trompée.  J&aàt  R^Mff 
•oit  (fa'it  TÎfnt  4e  m  tniiûr  ;  il  »  ru-' 
Ncd  ,jl  ^coBte  lotU  ce  ^'Jl  plaît  à  ËIïm 
d'ijoster  à  toa  rédt.,  il  m  répond  tita  i^ 
c'esl-i-dire  ^'il  a'toit  pomt ,  car  il 
CTÛBt  de  prolonger  :i'i!iiti«4ite-  Pfevi  la 
première  (oU  da  u  vie  il  voàdr»lt  qu'En 
lita  s'élûigaàt  A  peitie  a-t-dle  'qùtté 
c«  .lieux  que  KoWt  eu  eort  Ini-mém* 
en  courant.  Il  v»  trouver  l'emite  et  « 
tombant  i  ses  pieda  ,  il  lui  redemanda 
■a  armes  qu'il  a  liùaaéei  dans  la  cellule. 
— Allei ,  mon  fils  ,  lui  4it  Eroold  ,  com- 
battre les  infidèles ,  cootbatlre  ponr  votri 
protecteur  et  voa  compatriotes  \  ce  n'eM 
pas  interrontpce  le  conta  de  TOt  trgm- 
tions  et  de  votre  pénitence  ;  maïs  songea 
seulement  que  c'est  par  vertu  et  non  par 
orgueil  qu'il  faut  exposer  toi  jours.  Que 
votre  gloire  ne  soit  connue  que  de  Dieu  ^ 
de  vous  et  de  moi  ;  garde^vms  ^  lelle& 


(«00) 
lutances  qn'oH  pubie  tiNis  faire  ,   âé 
déclarer  qui  vous  êtes.  Robert  le  pro- 
tiiet  ;  il  reyét  Ma  armure  ,  baisie  la  vi-^ 
•ière    de  aon  caiiqué  ,  part   et  rejoint 
Gmllaume ,  déjà  loin  des  murs  de  Melfi.' 
Lea   Sarraaina    a^aivançaient  à  grandi 
pas  ;  ib  étaiemi  Bombrenz  ,  et  les  fik  de 
Tancrèdt  Bravaient  pu  se  réunir  encore. 
Le  seul  Drogon  était  alors  avec  son  frère. 
Cependant  il  était  pressant  d'arrêter  les 
énnemii  par  vn  courageux  effort  Cehl 
qui ,  à  la  tête  dW  petit  bataillon  >  a^aîl 
déjà,  une    fois  dans    sa  vie  ,    vainctf 
soixante  mille  de    ces  infidèles  ,  Guil-^ 
lanme  Bras  de  fier  n'bésita  pas  à  l'en- 
treprendre ;  il  tombe  comme  la  fondre 
ior   les    Sarrasins  et  Robert  y   tombe 
comme  loi  Ces  deux  béros  décident  le 
sort  de  la  journée.  Sans   s^être  enten- 
dus, sans  s'être  jamais  vus  ,*  à  ce  que 
croit  Guillaume  ,  ib  portent  leurs  conpa 
d'un   commun  aecord.   La  même  t^- 


laiMF  ,  )a  m^ine  sagesse  semble  ^ger 
leurs  entreprises.  Lea  barbares  ,  re- 
pousses loia  du  rivage  ,  laissent  leutt 
Wques  ,  leurs  trésors  à  l'abandon.  Os 
les  pourstiit  ;.  iU  aont  tous  tuÉa  oa  Îù/U 
prùtonuiers.  L'armée  victorieuse  »e  ral- 
lie. Guillaume  ett  Dri^on  se  pressent 
autour  de  Robert. .—  Qui  ëles-vom  ,  liu 
^eot-ils  ,  vous  le  défeuaetu  des  fila  de 
Tancrède  ,  leiv  ami ,  leur  émule  ï  Fai- 
t^s^-vous  connaître  et  comptez  sur  tous 
les  témoignages  de  leur  reconnaissance. 
Robert ,  ^.VFToneat'^atB',  cherdie  i-M 
iépffT ,  r^fooMC  doacoBeat  le»  pn^- 
cti.  et;  *BW^' hri4e..p9or  ^-i^iwr.i^ 
Mon  ,  piè  Saint-RoçiLl.  <4cnt.  Di«Mpi 
cB  confiai  fiitit  hù ,,  ts,  uà  m'écL^k 
peru  pit  i  je  ren  mtoît  qn  t^,feia 
é|Ec  II  lui  coupe  le  passage.  Robert 
cbwdie  i  s'enfuir  pu  un  autre  endroit  ,- 
Drogtm  7  court  encore  et  met  la  laocc 
«I  arréi  Robert  gttqà  «w  gitû  ^  sonaïc 


(Ma  ) 
t>t<igoii  ^  U- rcttvdTie  et  I^flii6tit«  Mdft 
Hpogon  r«  toacbé  iuî-ttém^  ^  «I  le  6t 
4»U  Ittiice  est  r«»lé>daiii'SOii  hnà  pm^ 
eut.  On  uwt  flu'  iÙ  4e  Tabcrèée.  4[«t 
jlirâit  de  timteii  se»  jfordfts  ,  «w  il  ii*#l 
titit  pas  «idttPiiâf  ïâkiHlâÀn«  mit  ate 
4teiAli  de  ià  c«ièK«l  êê  k^Mnâère  doiÀ 
«on  tètté^f  Mit  prié  l^r  témdîgiH» 
4  l'ittciMatt  lMiiË'«a  reCôMnaissance  H 
8t  courtoiiie*  -*i>^  .Vmus  fiaisantes ,  r^ 
pondit  Drogi^ ,  vMàn  je  le  coimaSlrâB 
tM  ou  tard.  GaHlauftiÈ  ,  jôîgiiëi-voaf 
à  moi.  Vous  dètët  nne  récompense  à 
ce  bon  combaHant  et  ,  quoîqu^il  m'ait 
jeté  assez  loordemoit  par  tetre  ,  je  sois 
Ûché  ,  d'honneur  ,  de  l'avoir  blessé. 
Faisons  publier  que  tous  notf  ctieyaliers 
aient  à  ■  nous  montrer  leur  bras  g&uche  , 
et  celui  qui  nous  fera  vt)ir  en  m^-me 
tems  une  blessure  et  le  fer  de  ma  lance , 
que  je  connais  bien  ,  obtiendra  votre  fille 
Elisa  à  qui  je  donnerai  y  en  faveur  d<^ 


'  «HMii  ilkit*Mtt^M  lia*.!» 
ànf  ijanab  .M.  tiOMir'dtl  Soiigiiiit 


iiJi<IH.dl»T«ni|lllH'»Mfcl  niUi 

n«i*  ui>  m,!  r  I  !>«•■«;  aaàa 

nié«;-£rtolé  «r>il  r^.:k  :te:Jê.':Mii 
bù  >  awlpfliuéii  'UcaMj«,  «t  RdkK 
toit  mcML ,  Jùkle  JtÂM^.tcl^Miit  V -«»i 
«hqr  «  gliûc  «I  fiMd  dn^'  dmtt  '4t 
f^élûr    IJais    ({ue  ce    ktpuiA    VîrRK. 


iUguugein:  I  Qae  b  situation  de  "]lâheif< 
hii  parui  pénible  ,  lorsqu'il  fut  kutrtucs 
par  Ëlîsa  des  rësoln^dl*  -de  son  père  et( 
qu'il  liât  assuré  '  -qiuf''  tous^  les  •'fila-  di|: 
Tancrède  y  âvaitet  accédé  !  Quelttf 
Tcrtu  il  fallait  k  Robert  pour  é«^iiti» 
les  plaintes  de  sa  jeune  amie  ,  poup  àt^ 
venir  le  confident  de  ses  alarmes  ctpoliv 
ae  taire  !  £lle  pourrait  -être  à  •  moi  ^  'MT 

disaitr-il ell  }e  ne  puis  même  kl 

lui  dire.  Il  n'écrhrait  plus  ,  il  craignaiti 
de  se  trahin  Ëliaairàuarqivit^  que  le 
pèlerin  paraissait  A.proie  èiune-^agita-^ 
tion  secrète.  TantAt  il  fixait > sur  cUe^ 
en  l'écoutant ,  des  yeitx  brillans  de  foie  ^ 
tantôt  il  lui  répondait  par  des  soupirsw 
Elle  k  trouTait  moiiis  '  studieux  .  qu'à 
l'ordinaire'  ;  ■  enfin  y  ne  pouvant  s^explî- 
ipkxx  la  cause  de  Ic^  changement  ,  elle 
reprenait  quelquefois  4»eft  anciennes  in- 
quiétudes et  n'était  pas  bien  sûre  qu* 


«■«■•|Oli«J.,  de  K  kiltoiM^tlKa 


Beat  nt.tepBdi  Ttnle'liea  «à  npo-; 
■ût  «ÉcoR ,  à  et  qv'die  nufpaùt ,  ccfaû 
iatt  M»  MÊ»  roip^lîiiiiitf  éknbiocait 
fèti'Sit  u  tnmfût,  l^bert  ^s  do*» 
mit  ^h*.  Sa  Uemue  ^éuk  tuffrUaée 
i^ndtat  lÉ4.injtl  û  »*it  ditcoancirt  Mm 
bM  f>«t  M  Mo^Ht'  cttament  €ûre  gp» 
la  gvMr»  a  Hhnift:  fviftBié  à  li  bonne 
VUAû.  Elk  le  Uéàk  vee  ptécxaiioa 
tuidù  que  Robert  la  fltltaU  de  l'antre 
nais.  &lùa  eut  peine  1  retenir  un  cri. 
—  Antad  dieu  !  que  voia- je  et  que  doîs-je 
fnMtti.4it^t\le.  £n  eHét ,  que  d'ippa^ 


(  îso6  ) 
ibicés  86'  btmyaient   réunies  en  iareop. 
àe  Robert  !  Son  absence  dorant  le  tem4 
An  combat ,  cette  plaie  au  bras  ga«die , 
le  trouble  qu.  l'agitait  depuis  cette  épo-^ 
que  ;  nais  awasi  que  d'appanences  contre 
kl!  sa  iaiîsère  ;  soit  abtfewité ,  son  si* 
lence  ;  ce  sHtpoe  ^  awtooft  ,  oh  1   qu'il 
affectait  £lisa  I  £Ue  résidât  de  tout  £ur€ 
pour  obtenir  du  pèlerin  un  areu*  -tr  II 
faudra  bien  qu'il  me  confie  où  il  s'est 
£giît  cette  blessure-,  se  dîsaii-eUe.  Elisa 
était  d'autant  plus  tourmentée  que  c'était 
ce  m^e  jour  que  Drogon ,  toujours  très- 
opiniâtre  dans  ses  projeta ,  avait  résolu 
de  faire  visiter ,  de  gvé  <m  de  force  ,  Ica 
bras  de  tous  les  chavïdieirs  de  la  cour. 
Dès  que  l'heure  le  pennil  elle  se  rendit 
à  la  loge,  -i-  Poverctïo  ,  lui  dit-elk*  en 
s 'asseyant  sur  le  bord  de  la  lage  ,  uaîi 
un  peu  plus  loin  de  Robert  qu'à  lV>r- 
dinaire  ,  PoTcretto  ,   c'est   avjourd'àni 
que  votre  amie  va  probablement  9e  voir 


mOH)^  ;  le  vaîivipçaf.deii  infidèles  iefk 
Mcova»  m4gli  M  piodeiitîe:  cW.ui 
«etet  ^oe  «tOQ,  ftM^e  nU.  coofi^  qif'ii 
»w^  It'on.  doit.  ^OWV  aajonrd'ttui.  un 
banquet;  eB«wU|tt.|d«,.table  taiiLea  le* 
pMt»  teroDt  Ctm^  «t  toiu  Icï  conmes 
«enxit  oblige  4e.  «cintRcr  Wvr  bra>  nu 
JBi^n'ii  Té^ule.  Et,v»u,  povereUo  ^ 
ne  iBODtrerei-TOMt'PV  le  vfttre  ?  Robert 
fit  nn  geite  de  HUiliti»<— •  Oui,  «on- 
dnua  b-  pinceuse  ^mlg^  leS'  •oïm  de 
f  idélia ,  le  vôtre  n'est  pw  ffitéii  et  peut^ 
Ctie  serail-îl  digne  de  l'aUeutioa  '  de 
])rogoa.  -p-  Je  sw*  perdu  !  t'écrtt  Ro- 
berl ,  et ,  frenanl  la  fuite  «  il  Uis«e  la 
princesM  Etap<&ite ,  inunobUe.  tiSé- 
|i*  ,  qui  le  Toît.partlr  comm;  un  liait , 
court  apiès  lui.  —  Que  Tcui-jl  dire  ?  on 
u-t-ii  et  pourquoi  me  fuir  P  t'^cria  la 
princesse  eo  répaudanl  quelques  lannes. 
Que  sî^!£e  reflroî  que  je,  lui  inspire  i* 
Il    serait   perdu  '  s'il   élut    connu  ^  s'il 


■n»bi  .1 I3i  Um  I 

Ikhobi  cet  ii^nt ,  cet  ïnteiué  empor- 
ter, an  loin  ,  bien  loin  ,  ioq  «ccret.  Elle- 
remonta  dans  sa  cbbmbre  où  elle  attendit 
tristement  l'heur*  da  banquet. 

Après  le  repas  on  fit  fenncr  let  portes , 
kinsi  que  l'avait  téu>lu  Drof^on.  Il  ob^- 
gea  tons  les  convives  à  dépooiller  leor 
bras  gancbe.  Elisa  trendilait  et  teoùt 
les  jewi  baissés..  Elle  se  remit  quand 
elle  entendit  marmnrer  son  oncle  ;  pas 
an  des  chevaliers  n'avait  été  blessa 
Kais  comme  elle  se  disposait  à  liie  , 
aoui  l)i«)  que  son  père  ,  des  emporle- 
faeni  de  Drogoo  ,  on  vint  annoncer 
qu'un  inconnu  demandait  ii  se  présen- 
ter. On  l'iAfroduigit ,  et  toute  l'assem-f 
Uée  reconnut  la  forme  et  la  conlenr 
dta  «mes  que  portait  Robert  le  jour  du 
combat. 

Caroume.  Abic'étut  luit 

TSt"  DE  JoHCHÈu.  A  cette  rne  Oro-; 


(«9) 
(«■■■■'^laii^  de  >oa  àé^  ta  bcndûiuit 
it  joie.  IiC  chevalier  nût  un  genotu  en 
tertv ,  (MconTiit  ion  biu  qui  portût  n 
«Het  U  trace  d'im-cosp  de  lance  ;  il  Se- 
conTTÏt  CDGuite  «m  TÎ*g«  M  l'on  recon- 
aut ....  Osoric. 
■  Al^HONlE.  Ah  !  rimpottenr  t 
M.**  DE  JOMCHÈRX.  EUm  penu  s'é. 
.  vanouïr,  Guilkome  ne  put  cacher  Mm 
jéplaMÏr  et  a»  BnrpnM.  —  Vous  ,  prince  , 
s^écria-t-il ,  vous  le  vaÏBqtwar  des  Sar- 
nibH  ?  O  fils  de  Tancr^de  !  dit  Oforic  y 
je  n'ïgiMre  pas  voa  iajnrieaK  soupçonk 
Voua  avei  pu  croire  que  j'avais  sacrifié 
Bon  dncir ,  mon  paya ,  a  noi  diuen- 
tiona  ] 


naccnnes  je  Teraau  non  lang  ponc 
votr*  dëfenae.  —  Il  n'en  eit  rien  ,  «Vcrie 
la  prÎDcesae  ,  k  qtù  cet  excès  d'hypocriuc 
rendit  tout  son  cogrsge  ',  Osoric  ,  cesiea 
d'offeuer  un  dieu  ,  l'ennemi  du  men- 
a«age  ;  ;ipprenei  qne  le  véritabU  '^ûn:-. 


C-wo  ) 
fMur  a*e>t  .«oaçn.  A  ces  mets  Péton», 
inemeui  de  rassemblée    s'accrut  encore, 
GFiiîllaume  f^^aHeit   sa   fille   qui  ayait 
rougi.  —  Un  moniea*  ,  dît  Orogoa  ,  ia. 
'vérité  va  paraître  av-gfrasd  jour*  Osoric  ^ 
«qu'est  devenu  le  fer  de  la  laqce  qui.  dut 
rester  daiis  ta  plaie  ?.  — «  Je  Tai  jeté  -,  dî( 
Osoric  d'un  $iT  interdit!.. /ir-  C'est. im- 
possible ,  répartit  Drogoo  Ou  du,  tuoim 
ce  n'a  pa^  été  sans  le  voir  .ei>  J^'.^o^:»» 
sans  TadinireFf  Qi^inoi^tr  q^e  i»'j  troQ-^. 
^idkAl  de  .  ren|ivq«uible  ?  tt  J'étais;  éVa--r 
Qoui  quand  on  me  fit  l'opéfatioa  ,i  dît 
Osoric«  ^*>-  £t'  tes  médecins  f  les  :  ¥aletf 
n'auraient  pas   raiurqué  «  coBSiihré^  ce. 
farP  C'est  impossftici ,  «it  dis^je  «,  car.  ît 
#ait  orné  d'un»  pierre  p9écieuso.;etr-4'vU» 
dûfte.  parie  ;^.  quelle  était  jetttéL  pieite , 
quel  était  ce  chiffre?  -^  Oui ,  iil  Otoorie 
aivec  embarras  y  je  crois  bien  me  i^ap- 

peler  en  effet oo  m'en  a  .Inea 

parlé c'était  »  je  crois  f  uqrubb 


-^» 


M  fb  D.  ■*-  ï:t  tB4{  ^  je  eroh  que  tu  <Fi 
«n  larttpef  t'écrâ  Drogdn.  Reltre-t(â 
tm'tniik  itfit  l'îgnotali^e  dont  tan  Im- 
^rtAM  tient  de  le  comrir  ne  me  panîsie 
.-pw  taffinnte  pour  tê  punir.  Et  tous  , 
ma  nièce ,  parici  enfin  ,  quel  «»(  notre 
43>CtatMr   et    pourquoi   jusqa'îd    nous 
raret-Tons  caché  f  A  ces  mots  ElJsa  se 
■IMim  presque  Missi  étnluiTassée  ,  ausii 
cobfiue  qa'Oiorie.  Ce  qui  étnt  à   tes 
jnn  de>  preuves  irtécosibles  en  bvenr 
de  Robert ,  pan!tnît-il  de  mtoe  i  cent 
dee  fils  de  TiDcràde  >  Elle  hésite  ,  elle 
trcndile;  elle  dit  «ifin,  Mon  père...  vous 
fooi  rtppeles  ee  péterin ...  —  Qn<»  1 
qnel  péWrin  f  —Ct  nnUieureox  qui  vît 
depuis  plus  de  deux  ans  daas  la  loge  dc 
totre  chienne  et  qui  mauge  avec  elle . . . 
Il  £illut  que  le  respect  que  l'on  avait  pour 
la  princesse  et  pour  le  duc  fàt  bien  puis- 
sant et  bien  sincère  ,  pour  qu'nn  éclat 
de  rirt  universel  ne  se  fit  ça*  «ïitetA«  \ 


(aïO 

Drôgon  lui-même  révolté  de  cette  •pp*^' 
rente  absurdité ,  lui  imposa  rudeyient  si- 
lence ;  mais  Gpiliaume  se  rappelant  JLpn 
la  figure  de  Robert ,  les  idées  qu^Vl  ap?ait 
conçues  dès-lors  sur  la  noble  or^ne  et 
les  malheurs  de  cet  afenturier ,  ordonna 
au  contraire  à  sa  fille  de  coi^tiimer  et  de 
déclarer  en  détail  tous  les  moti£s  qu^dle 
|K>UYait  avoir  potir  imaginer  que  ce  pé^ 
lerin  fût  le    chevalier    vainqueur.  Jjea 
éclaircissemens  qu'elle  donna  ne  paru* 
tent  pas  alors  si  dénués  de  vraisemblance  ; 
mais  où  pouvâit-ètre  le  pèlerin  ,  où  Tal^ 
1er  chercher  ?  Elisa  Tignorait  ;  elle  savait 
bien  qu'il   s'absentait  quelquefois  pour 
rVoir  un  ami  ,  mais  où  vivait  cet  ami  f 
c'est  ce  que  Robert  n'avait  jamais  voulu 
lut  dire.  On  se  sépara  sans  avoir  pu  rien 
résoudre ,  les  uift  riant  encore  tout  bas 
du  récit  de  la  princesse ,  les  autres  moins 
incrédules ,  mais  étonnés  du  refus  et  de. 
b  faite  du  vainqueur.  Pour  Drogon,  il 


étnt  plus  cnrienx  et  phu  inipatient  <]ae 
jamais.  Arait  .de  rentrer  dam  ion  ap- 
ptrtenwDt ,  Elita  deicendit  dani  h  conr. 
La  Jxuint  Fidélia  avait  depnis  pen  de 
nouTcatis  er£uui  U  princcsie  craignait 
ff^  mt  sonEErisseat  de  son  absence  : 
comme  elle  af^iroéludt ,  elle  -rit  Fidélia 
«Ue-méme  qni  étût  rerenoe  à  sa  loge  ^ 
mail  qoî  en  lortait ,  tenant  dans  sa  gneul« 
na  de  ces  petits  avec  lequel  elle  l'éloi" 
gna.  Elïn  comprit  que  Robert  était  éta- 
Ui  il  pen  de  dislance  de  Melfi  ,  at  que 
la  panvre  béte  ,  partagée  entre  le  cba~ 
grin  d'abandonner  ses  pe^  et  celui  de 
quîUcsr  na  ami  anqnel  depnïi  près  de  trois 
ans  elle  s'était  si  étroitement  attadiée , 
avait  formé  le  dessein  de  transporter 
successï ventent  toute  sa  petite  &mille 
auprès  de  lui.  Cette  démarche  de  Fidé- 
i!a  inspira  tout-à-coup  à  la  princesse  une 
excellente  idée  :  c'était  de  se  servir  d'elle 
pour  déconvrir  la  retraite  àe  ■RïA«,tt- 
T.  j6  ,  3."  attftit.  x^ 


tXLe  alla  comnmniqiiefr  cette  idée  à  sent 
père  qui  Tapprouva*  Le  lendemain  ,  de 
très^  bonne  heure  9  on  épia  la  bonne  béte 
et  on  Farréta.  Le  duc  ,  Drogon  ,  la  prin- 
cesse et  leur  suite  se  rendirent  dans  la 
cour.  £lisa  passa  un  ruban  au  col  de  Fi— 
délia  ,  plaça  dans  un  petit  panier  le  seul 
petit  chîeu  qui  lui  restait  ^  et  dit  à  la 
pauvre  mère  9  allons  le  porter  k  ton  noir 
tre.  Fidélîa  Tentendît  ;  rassurée  sur  le 
sort  de  sa  progéniture ,  elle  marche  en 
avant  et  quelquefois  se  retourne  pour 
Yoir  si  la  princesse  ,  ou  plutôt  si  le  pa- 
lâcT  h  suit  Oa<  traverse  Melfi  dans  cet 
équîps^e  ;  le  peuple  ,  instruit  qu^oa 
marche  à  la  découverte  de  son  libéra- 
teur ,  grossît  encore  le  cortège  ;  enfin  oa 
rsort  de  la  ville  et ,  toujours  sous  la 
conduite  de  Fidélia  »  on  prend  le, chemin 
de  Permîtage.  •—  Ah  !  dît  Qaillaume  , 
ft^il  est  connu  d^ËrnoM  ,  il  est  djgne.  d« 
uoqs.  Qn  approf^.;  termite  yicuatau-. 


•' 


(  .15  ) 
derant  it  Ms  toasiiu.  ^  Soyet  hiaii , 
leur  âit-il ,  je  yOus  attendais  ;  je  sais 
ce  qni  vniu  attire.  Guillaume  ,  prépa- 
rei-TOUS  ;  Toici  d'abord  le  fer  de  la  tance 
ée  Drogon  que  j'ai  retiré  moi-inffme  de 
la  plaîe  du  Tainquenr  ...  —  C'est  bien  , 
-c'est  bien ,  lui  dit  Drogon  ,  où  est  le  choi 
valier  ?  où  est-il  que  je  l'embrasse  ?  —  Ua 
momeat,dit  EmoU;  ce  n'est  pas  un  siin- 
ple  cbèvalier  que  vous  allei  voir  paraître  , 
fils  de  Tancrède  ,  c'est  l'héritier  de  votre 
ancien  seigneur  ,  c'est  Robert  de  Norman- 
die. A.  ces  mots  ,  il  r'ouvre  la  porte  de  sa 
cellule.  Robert,  non  plus  en  habit  de  bure,; 
mail  cauvert  d'un  rïcbe  vêtement  qii'£r-. 
nold  l'était  procuré  ,  Robert  parait  et  se 
.  précipite  dans  les  bras  de  Guillaume  eC 
de  Drogon.  —  Seigneur  ,  dit  le  duc  ,  la 
travestissement  sous  lequel  vous  avez 
pam ,  TOUS  a  trop  long  -tems  privé  des 
honneurs  que  vous  aviez  droit  d'attendre 
au  milieu  des  ûls  de  Tancrède ,  ^eocL  .  •  ^ 


(ai6) 
«-Un  moment  encore,  dit  Ernold  ;  GoiL- 
home  ,  c^est  un  père  et  non  un  yassal 
que  Robert  doit  trouyer  en  vous.;  sa  lon- 
gue pénitence  a  sni&samment   expié  les 
ëgaremens  de  sa  jeunesse  ;  ses  parens  lui 
pardonnent ,  ils  le  rappellent ,  ils  s^oc- 
cupent  de  son  bonheur  ;  c^est  de  vous 
qu'ils  Tattendent.  Guillaume  ,  yoid  le« 
lettres  dont  ils  m'on^  rendu  dépositaire  ; 
TOUS   ayez  promis  la  main  d*£lisa  au 
vainqueur  des  infidèles  ;  le  duc  de  Nor- 
mandie yous  la  demande  pour  son  fils* 
«—  Elle  est  à  lui?  s'écrie  Guillaume ,  et 
déjà  son  firère  ayait  uni  les  mains  de  Ro- 
bert et  d'Ëlisa.  —  Oh  mon  £en  !  disait 
Ernold ,  en  levant  les  jeux  au  ciçl ,  qod 
bonbeur  yous  ayez  préparé  an  digne  Tan- 
crède  dans  sa  vieillesse  !  Elisa  ,  yotre  sSeï^ 
Ta  TOUS  voir  régner  dans  sa  patrie  et  ses 
cbçytuk  blancs  seront  consolés»  Les  ver- 
tus f  les  talens  de  Robert  sont  presqi^i 
)Qus  votre  ouvrage ,  et  c'est  à  vous  de 


("7) 
ItB  récompcaier.  Ua  dënoAment  n  fa- 
vorable EoqtuHÏt  l'espéraoce  de  la  prin- 
ceue  et  néme  de  sa  Emilie.  — ParSt.- 
Kflch!  dîsut  Drogon,  mon  seigneur  mon 
nevRi ,  je  bus  charmé  de  voni  avoir  blet- 
te ,  et  Robert ,  au  comble  de  Ma  vœux  , 
ne  sentait  plua  m  m  blesiure  m  lea  aar 
cieoB  chagrina.  On  retourna  à  la  ville. 
£riiold  même  quitta  son  ermitage  ;  H 
voulait  bénir  l'union  des  jeunes  gens , 
ce  qui  eutlieu  quelques  joari  après.  Ro- 
bert était  fort  impatient  d'aller  embra*.-- 
ler  les  genoux  de  son  père  ,  mais  il  ne 
put  refuser  ft  Guillaume  de  marcher  an- 
paiannt  avec  lui.  contre  Qsoric  qui, 
ayant  tout  à  lait  levé  le  masque ,  avait 
reçu  les  Sarrasins  dans  Tarente ,  et  avait 
avec  eux  déclaré  la  guerre  aux  fils  de 
Tancrèdc.  Cette  gnerre  ne  fut  pas  bien 
longue;  les  Tareatîns  indignés  de  mar- 
cher sous  la  même  bannière  que  les  m- 
fidèles,  abandonnèrent  Oiotic  «\.\a»^- 


(  ai8  ) 
rent  dans  le  parti  de  Guillaume.  Les  Sar- 
rasins furent  battus  ;  Osorîc ,  fait  pri- 
sonnier ,  mourut  peu  après  des  blessures 
^u^îl  avait  reçues  en  fuyant.  Les  -  Noir- 
mands  rentrèrent  en  triomphe  à  Melfi  ^ 
oh  raiboablè  £fisa  comptait  les  jours  loin 
de  Robert  et-de  son  père.  Le  moment  où 
elle  se  sépara  de  Guillaume  fut  doulou- 
reux ,  mais  Robert  adoucit  sa  peine  ,  et 
le  duc  en  yoyant  éloigner  sa  fille  unique , 
se  consolait  par  Tidée  du  haut  rang  où 
ilVavait  placée,  et  par  la  joie  qu^allait 
éprouver  Tancrède.  Enfin  l'on  arriva 
dans  la  Normandie.  Robert  se  précipita 
aux  pieds  du  duc  qui  le  releva ,  Tem- 
brassa  tendrement  et  lui  protesta  que 
le  passé  était  oublié.  Je  ne  vous  parle 
pas  des  tendres  embrassemens  que  pro- 
digua la  duchesse  à  son  fils  et  à  la  femme 
charmante  qui  le  lui  rendait  digne  dé 
toute  sa  tendresse ,  ni  de  4a  joie  du  vieut 
baron  de  HauteviUet 


C  a«9  ) 

Théophile.  Et  flâëlia? 

M."*-  DE  JoNCHÈRE.  Elle  avait  ë(é  ia 
voyage  elle  eut  sa  papt  des  caresses  et 
même  des  léstîas  qiii  furent  prodigués 
dans  cette  cireoDstanee  ;  on  lui  fit  cons- 
truire une  loge  sur  le  modèle  de  celle 
de  Helfi ,  nuùs  le  jeune  duc  voulut 
qu'elle  filt  placée  à  la  porte  mâme  de 
son  appartement.  Elle  ;  resta  long—: 
tems  encore  après  que,  comblée  d'an- 
nées ,  de  soins  et  de  bonhenr ,  Fidélia 
eut  payé  le  dernier  tribut  i  la  nature. 
Chaque  fois  que  Robert  sentait  se  ré- 
Teiller  en  Ini  un  sentiment  de  violence 
ou  d'orgudl ,  il  r^rdaif  cette  étroits 
cabane  où  il  avait  vécu  dans  le  mépris , 
dans  le  remords  ;  heureux  encore  d'ins- 
pirer la  pitié.  Ce  souvenir ,  mêlé  d'hor- 
reur et  de  charmes  ,  le  rappelait  bientôt 
à  lui-même ,  confirmait  son  amour  pour 
la  vertu ,  sa  reconnaissance  pour  Llisa 
qui  Ifi  nommait  eacptt  ^v^^^  ^\'ùv.x   tX, 


(  *ao  ) 
•rec  tendresse  :  poçeretta  ou  le  hom  pê-» 

Alphonse.  Maman ,  les  chevaliers 
du  Diable  furent-ils  mis  en  liberté? 

1L">^  DE  JoNCHÈR£«  Oui  y  mon  enfant^ 
liC  duc  acquitta  sa  promesse  ;.  il^  sorti- 
rent de  leur  prison ,  déjà  bien  corrigés 
par  les  longues  réflexions  qu^ils  avaient 
eu  le  tems  d'y  (aire*  Robert  voulut  les 
Toir  ;  il  les  conjura  de  suivre  aussi  fi- 
dèlement ses  nouveaux  exemples  qu^ 
ceux  qu'il  regrettait,  si  viyexnent  de  leur 
dvoir  donnés  autrefois;  ils  le  promirent 
et  tim^t  assez  bien  leur  parole.  Pour 
Fabrîçe.)  il  était  mort  de  rage  ^  «^  ^  ^^^U" 
YtUe  du  retour  et  de  la  conversion  de 
Robert. 

Caiu)lin£.  Ah!  ma  tante,  je  vous  re- 
mercie, mais  votre  conte  ne  ressemble 
^ère  à  celui  de  Mariette* 

TiiÉoPHiLE,  Oh  !  oui ,  c^est  bien  difFé- 
reat  ;  dans  le  coule  de  Mariette  4^.  il  nM-^ 


'"«i, 


'"«I», 
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LES  ENFANS 


t)U  VIEUX  CHATEAU. 


JN  ous  YOÎci  à  présent  aax  combustibles  ^ 
dît  M,!^*  de  Joochère.  Ils  sont  simples 
ou  composés  ,  liquides  ou  solides  ;  ils 
appartiennent  presque  tous  aux  terreins 
secondaires;  leur  propriété  commune 
est  de  s^embrâser  au  contact  du  feu , 
mais  les  combustibles  simples  ne  don- 
nent point  de  fumée  en  bràlant ,  et  les 
combustibles  composés  en  donnent  une  f 
au  contraire  ,  très-épaisse  et  très-^sufFo- 
quante.  Je  vais  d^abord  tous  parler  de 
ceux-ci  ,  c^est'à-dîre  ,  des  combustibles 
composés. 

La  houille^   autrement  appelée   cbar- 
bon  de  terre  ou  de  pierre  ^  tftl  Suw  \x^>> 


éblatant,  elle  est  en  masses  consîdërables  ; 
elle  est  assez  dure  ,  relativement  à  la  na- 
ture des  combustibles  ;  on  peut  même  la 
tailler  ,  la  polir ,  et  Voû  en  fait  quelque^ 
fois  d^assez  beaux  vases ,  mais  d^une  ,cou« 
leur  un  peu  triste. 

Caroline.  Oui,  en  effet. 

M."*  DE  JoNCHÈRE.  Toutes  Ics  cspèccs 
de  charbon  de  terre  ne  seraient  pas.égar 
lemeot  susceptibles  de  ce  poli  ;  il  faut 
choisir  les  plus  noires  et  les  plus  bril- 
lantes ;  on  y  trouve  quelquefois  des  fos- 
siles :  moi ,  j^aî  trouvé  un  morceau  de 
verre  adhérent  à  un  morceau  de  houille. 
Je  Taurais  pris  pour  un  fragment  de 
quartz  ou  de  feldspath ,  sans  son  extrême 
fragilité  et  sa  forme  boursouflée,  san« 
apparence  d^aucune  cristallisation.  Je 
me  suis  demandé  comment  le  sable 
pouvait  s^être  fondu  dans  là  mine  ;  j^ai 
présumé  que  cette  houille  venait  de 
certains  endroits  où  les  mîne;s  se  sont 
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Cmbrllfes  sous  terre,  par  l'inadvertance 
des  travailleurs,  et  que  la  chaleur  avait 
&it  fondre  qodqae  madère  ^tnfiabte, 
renfermée  'att  lein  du  chaiton. 

Alpbomsk.  Comment  ,i  maman  j  let 
■nJnea  se  ,sout  embria^ea  ?  . 

M.^  os  JoNCHÈBZ.  O9Î ,  ces  mine» 
composent  des  inoBtagDes  ,et.  des  bancii 
qui  ^'ëtenduit  Jt,  des-'dislancu  considé- 
Tables  ;  en  creusant  poAr  exploîf«r  la 
houille,  on  a  laisse  leifira  prendre  aux 
parois  de  la  «firiére  ;  l'igcendie  a  fui 
des  progrès  sourdement ,  et  il  continue 
depuis  long'tema  ses. ravages.  Il  y  a  des 
endroits  ,  sut  ces  montagn(!s  ,  où  le  sol 
est  si  brfltant  qu'on  ne  p^t.y  .poser  lea 
pieds  ;  dans  quelqges  autres,  en  fouillant 
un  peu  ta  teirc ,  ou  voit  s'Élever  use  va-^ 
peur  noire. 

Cabouse.  Ma  tante ,  mais  ces  (eux 
Muterreins  ne  peuvent-ils  ça»  ^toisM* 
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4ôi  tremblemf  ns  de  terre  j  conmfi  le» 
volcans  ? 

M.^^  D£  JoNCHÈRE.  Je  Tlgaore  ;  4021» 
il  est  yraîsemblsJiie  qulU  prpduîroift  ui^ 
jour  des  attérissemens  j  ^c^est-à-dire  que 

lé's  cbilîoes  '  s'a^jOTaîsséroQi  sur  elTes-mê^ 

.  ■ «  _  _  ■ 

mes  ,  lorsque  le*  cKarBoii  V  réduit  eu  cén- 
ittii  se  trouvera  ne  plus*  rem^ir  le  iJiê- 
me  eàpàoè'  qè^aiiparmnt.  Ce  ne  MMk  psflf 
rar-le-^champ  4  ear'la  houîUè ,  en  f»fd1ak)t,' 
produit  d'abord  des  -scories,  c^eBt~à- 
dire  9  xkn  réisîdu  boursouflé  assez  râôtide^ 
mais  qui  se  pulyérlse  auboot  dd'quelqoe 
tems;  ='    .       •    '    -»  •?      '.} 

Les  couches  de  houille- n^oùt  pas-tbà-^ 
jours  une  situation  'hoHEiMitalé ,  '  maîil 
ordlnainemeot  (brt  incHnées^  elles-  sont 
interealléesf  '  s^ht'  dés  '  cbuchés  de  Inaf ne  , 
d'argile ,  die  sthîstes  ,  de  cfhaux  earho^ 
natée,  et  souvent  traversées  par  des 
£Ions  pîcrreui  qu^on  appelle  des  failles , 
qui  les  coupent,  les  interrompent  connue 
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tel  GloDs  métalliques  coupent  [es  bun 
Ae  terre  et  de  pierre.  Voua  uvei  com-r 
Uen  cette  espice  de  charboa  eit  utile. 
C'est  un  combustible  peu  coAtenz ,  et 
ton  abondance  >  en  qnelqnes  contrées  , 
pracnré  un  grand  adoncifiseinent  aux 
peraonnes  mat  aisées.  £n  Angleterre,  on 
n'en  connaît  point  d'autre.  Les  nines  loni 
«tuées  en  Ecosse.  Les  prindpales ,  en 
France  ,  sont  situées  dans  la  Bourgogne^ 
la  Provence  ,  te  Vivarei ,  et  dans  notra 
Sauphiné.  Atcc  la  suie  du  cturbon  de 
terre,  on  [ait  ie  noir  de  fumée  employa 
dans  la  peinture  commune. 

Les  kitumtf  sont  liqiUes  oatoreUe^ 
ment,  ou  du  moins  ils  le  deviennent  pw 
'  la  chaleur ,  ce  qui  les  resd  peu  propres 
au  chauffage  i  ils  laissent  moins  de  résidu 
que  la  houille,  et  ne  contiennent  point 
d'ammoniaque  comme  elle.  Il  y  en  ad* 
plusieurs  espèces. 

La    m^hte   est     Itqiûdc  ,  âUi^u^  ^ 
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^aoîque  nn  peu  jaunâtre  ;  elle  répand  un« 
odeur  semblable  à  celle  de  la  térében<r 
thîne  ;  elle  nage  sur  Veau  comme  de  rhuile^ 
Pour  Tembrâser ,  il  suffit  d^en  approcher 
un  corps  enflammé ,  sans  même  qu^il  le 
touche  ;  il  ne  laisse  aucun  résidu.  Ce 
bitume  est  rare  ;  on  le  recueille  sur  lei^ 
bords  de  la  mer  Caspienne.  Le  terreia 
qui  le  contient  est  marneux  et  sablon»; 
lieux.  On  Toit  souvent  s^échapper  de 
ees  terreîns  des  -vapeurs  inflammables  ^ 
que  les  gens  du  pays  embrasent ,  et  ils 
s'en  servent  pour  faire  leur  cuisine  ;'  ea 
sorte  que  le  feu  sur  lequel  repose  leur 
chaudière  paratt  être  l'effet  d'un  en- 
thantement ,  et  n'est  entretenu ,  ea  ap- 
parence ,  par  aucun  aliment.  Pour  re- 
euefllir  la  naphte ,  ils  creusent  dans  ces 
terreîns ,  des  puits  assez  profonds ,  aiÉ 
fond  desquels  le  bitume  se  rassemble; 
on  le  distille,  on  réserve  la  partie  là 
fias   pure   pour  la    médedne;  l'autre. 
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jim  grouière ,  sert  aux  nages  domes^ 
iîqnei.  Oo  en  trouve  aijsu  en  Italie,  et 
on  l'emploie  qnelquefbîs  dans  les  iiia— 
mioatioiii ,  mais  il  làot  avoir ,  pour  cet  ef- 
fet, ies  lampioDs  construits  de  manière  k 
ce  qae  le  bitume  soit  recouvert ,  et  ne 
communique  avec  la  mècbe  que  par  un 
tuyau  fort  étroit  ;  autrement  tout  s'embri- 
«enît  il  la  fois. 

Le  pArole  est  une  autre  espèce  de  bi- 
tume moins  limpide  que  la  iia|^le  ,  plna 
^ais ,  d'une  odeur  plus  désagréable ,  et 
bissant  un  peu  de  résidu  ;  on  le  trouve 
quelquefois  dans  des  fontaines  ,  sur  l'eau 
desquelles  il  surnage ,  on  dans  les  sa- 
bles- On  l'eiploite  alors  de  même  que 
la  napbte  ,  ea  creusant  des  puits  ;  oa  en 
trouve  dans  toute  l'Europe ,  et  en  très- 
grande  abondance  dans  la  presqu'île  au- 
delà  du  Gange  ;  il  est  fort  utile  en  Asie, 
il  y  reo^ilace  l'fauile  i,  brilAtr  et  le  gou- 
dron. 


(«) 

'VasphaUe  est  liquide   en   sortant   de 
la  terre ,  mm  il  se  dessèche  prompte- 
tement  à  Pair  ;  il  est  cependant  toujours 
très-tendre  et  très-friable.  11  est  noir: 
en  le  trouve  principalement  sur  la  mer 
de  Judée,  et  il  j  répand  une  odenr  si 
forte  9  que  les  oiseauz  qui  rasent  la  sur- 
face de  ce  lac  en  sont  quelquefois  suf- 
foqués ,  d'où  lui  est  yenu  le  nom  de  mer 
Morte  ;  on  en  trouye  aussi  en  Europe.  Les 
anciens  se  servaient  des  bitumes  pour 
enduire  les  briques  avec   lesquelles   ils 
construisaient  leurs  bàtimens  ;  celles  des 
murailles  de  Babjlone  avaient  été  pré- 
parées de  cette  manière ,  et  Ton  attribue 
k  cette  précaution  la  durée  de  plusieurs 
monumens.  On  est  fort  indécis  sur  To- 
rigine  que  Ton  peut  assigner  aus  bitu- 
mas: quelques-uns   pensent  qu'ils  peu- 
vent résulter  des   graisses  de   tous^lei 
animaux    engloutis    autrefois    dans    k 
terre. 
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Le  ligmle  «t  un  combosmile  ^nî  m 
lewenible  ni  ï  la  bouille  ni  lux  bîtnmet , 
pwsqa'il  ne  k  liquéfie  point  connue  cet 
dcnûen ,  et  ne  laisse  point  de  scoriet 
comme  la  houille  ^  mais  une  cendre 
abaolument  cembUble  4  celle  du  bois. 
Si.  les  bitumes  sont  prënusés  pouToii 
être  le  résultat  de  b  décomposition 
des  aaimauz  fossiles  ,  on  doit  supposer, 
avec  plus  de  VnisemhlaBC«T  que  le  li- 
gnite est  le  produit  de  quelques  for£ls- 
mfouies  dans  les  tremblemens  de  terre, 
car  on  y  reliouve  encore  le  dssu  du  bois. 
Le  jayet  '*  est  le  plus  préùenx  lignite; 
il  ressemble  ï  dit  verre  d'un  beau  noir. 
Le  tissu  ligneux  s'y  trouve  plus  rarepient 
^ue  dans  les  autres  ;  on  en  iait  de  jolis 
biJDui.  Le  jayet  n'est  )amaîs  en  ausses 
bien  considérables  ;  elles  sont  entremê- 
lées de  couches  de  grès.  Les  autres  espèce» 

•  On  prononce  jaj. 
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flé  lignite  sont  plus  abondantes  ;  on  sVti 
fêrt  comme  du  charbon  de  terre  ^  et  Ton 
j    retrouve    souvent    des   fîràgmens  de 
végétaux    encore  bien    conservés»   Aux 
environs  de  Cologne  ,  entre  autres  ,  il 
y  a  une  mine  de  lignite  d^ttne  très-grande 
profondeur,  où  Ton  a  découvert  des  troncs 
dWbres  tout  entiers ,  dévenus  noirs  ott 
rougeâtres  ;   ils    tombent   en    poussière 
après  avoir  été  exposés  à   l'air  ;  on  léuf 
a  trouvé   de    la  ressemblance  avec  des 
palmiers  ,  et  -Von  a  vu  disséminées  au- 
tour d^eux  des  graines  semblables   à  h 
noix  d'arek. 

CÂROLms.  Quoi  !  des  palmiers  eu 
Allemagne  ? 

M,">«  DE  JoNCHÈRE.  Cc  seràît  uiîc 
preuve  que  le  globe  de  la  terre  était 
autrefois  plus  échauffé  ^Ju'îl  ne  Test 
aujourd'hui ,  et  que  les  climats  les  plus 
septentrionaux  pouvaient  produire  alors 
dj3&  végétaux  et  des  aniinaux   dont   les 
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lupècu  ne  se  rencontrent  plus  que  dans 
la  lone  torride.  Ce  lignite  s'emploie  dans 
la, peinture,  après  avoir  été  rédwt  en 
poudre,  sous  le  nom  de  terre  de  Cologne. 
Elle  est  d'une  couleur  bistre,  Biais  très-« 
sombre  ;  on  s'en  sert  pour  falsifier  le  ta- 
bac, et  ce  mélange  est  absolument  dér 
pourvu  de  danger  dans  ses  résultats.  Le 
lignite  s'emploie  aussi  coifiine  combus- 
tible, et  il  produit  une-çbale«r  asseï  vive. 
3es  cendres,  portées  dans  les  champs  , 
passent  pour  un  fort  ban  engrais.  Le  li' 
gnite  ne  se  irotive  presque  jamais  soui 
des  couches  de  pierre  ^  mais  dans  les  ter- 
reins  sablonneux .  quelqHctoji  cependant 
pous  les  basaltes.  ,  '...    .   , 

La  Uurh*  est  cçmposée  ,  très-visible- 
ment ,  de  plantes  entrelacées  et  mises 
cv  d^compo^on  par  l'humidité  de  la 
terre  ;  elle  est  brune  ,  spongieuse  ;  elle 
se  trouve,  à  la  surface  du  globe ,  inuné- 
(%tfmefit  sous  Vhunws,  d^BS  1,«4  v«wàna. 


marécageux ,  où  les  végétaux  dont  eAe  est 
formée  se  sont  développés  ,  amassés  et 
ensevelis.  Ses  couches  sont  horizontales , 
mélangées    quelquefois    de  limon ,     de 
table  ,  de  coquilles  fluviatiles ,   et  elles 
n'ont  jamais  une  grande  épaisseur.  Ces 
couches  sont  souvent  bourbeuses  ,  élas— 
tiques  quand  elles  sont  recouvertes  d'une 
croûte  de  sable ,  en  sorte  qu'elles   sont 
très-agréables  pour  sauter.    Quelquefois 
il    se    détache  du     fond   des    kcs  des 
niasses  de  tourbe   qui   remontent    à  la 
surface  de  l'eau  ^  qui  forment  des  fies 
flottantes  ^  et  se  couvrent  d'herbages  et 
de  fleursi  On  a- trouvé  dans'  des  tour- 
bières des  morceaux  de  bois  assez  bien 
conservés  ^  pour  servir  encore  à  Is  cons- 
truction et  au  chauffage  y  miais  ces  boîi 
ne  faisaient  point  pârdè'  tt  U  fourbe  ; 
ils   lui    étaient  évidemment    étrangers , 
comme    les  squelettes  y  les  outils ,  lèS 
armes  et  les  usteusiles  qui  s'y  sont  tt^oik-- 
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Té>  «foui.  Ils  étaient  probableniea| 
tombés  jadis  daas  l'étang  au  fond  du— 
qod  s^est  formée  la  toorbière  ,  et  l'étang 
s'est  dessécbé.  Pour  l'exploiter  ob  h 
Gonpe  avec  une  biche  et  on  en  fofme 
des-  morceanx  carrés  semblabliea  h  iKM 
large  briqae  qni  se  durcit  k  l'air.  On 
l'emploie  ,  en  Hollande  et  dans  d'nttr» 
pays  ,  aux  mêmes  usage»  que  le  cliafbaii 
de  terre  ;  mais  comme  elle  a  une  odeur 
pins  forte  et  plus  désagréable  ,  on  a 
cberché  les  moyens  de  dimiauer  cet  m- 
convénienl  ^  on  y  parvient  en  la  rédui-i 
sant  en  charbon.  Vous  ne  savei  peat-étr« 
pas  comment  on  (ait  le  cliarboi^  die  bois  t 
On  élève  des  bAchers ,  on  les  recouvre 
de  terre  ,  on  y  introduit  le  feu  ,  cl  le  bois 
ne  pouvant  s'enSammer  ,  à  cause  de  la 
croûte  épaisse  qui  le  prive  du  contact 
de  l'air ,  se  réduit  seulement  en  char- 
bon. On  fait  de  même  des  meules  dt 
tourbe  ,  on  tuî  fait  mim  1»  m^HiC.  <i^-' 
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ration',  et  on  l'aj[>pelle  ensuite  tourbe 
carbonnîsée  ;  mais  le  charbon  qu'elle  pro- 
doit  est  si  friable  qu'il  n'est  pas  d'une 
grande  valeur. 

Le  succin  est  une  espèce  de  combus- 
tible qui  ressemble  à  du  verre  ou  plutôt 
^  un  morceau  de  gomme  endurcie  ;  il 
est  friable  ,  diaphane  ^  d'un  jaun^  agréa-^ 
ble  ;  il  se  trouve  en  petites  couches  ir-< 
réguHères ,  peu  étendues ,  peu  profondes  y 
dans  le  voisînafi;e  des  lignites  ,  mais  seu- 
lement sur  les  bords  delà  mer  Baltique , 
du  moins  y  en  a-t^il  fort  peu  partout 
pilleurs.  Il  serait  aisément  confondu 
avec  la  résine  copale  dopt  je  vous  ai 
donné  quelques  morceaux  trouvés-  à 
Madagascar  ,  si  leur  manière  de  brûler 
n'était  bien  différente.  La  copale  ae  fond 
lûsément  et  le  succin  bouillonne  ;  il 
contient ,  comme  elle  ,  des  insectes  , 
ce  qui  est  fort  extraordinaire.  On  le 
ftûlle  pour  eu  fiftire  des  bijoux  ^  i^  or-* 
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Bcmeits  i  3  pusède  la  propriété- d'aHiro' 
lé*  <d>iete  légers ,  comme  la  paille  ,  le 
papier ,  qund  od  l'a^  écbauITé  en  le 
(rottant  Isng-tenu.  On  l'appelle  mal  i 
|H^os  ambre  jaune  ,  il  n'a  aucun  rap- 
port avec  l'ambre  que  celni  d'être  éga- 
lement un  corobuslible.  L'ambre  gri» 
est  opaque  ,  parfumé  ;  il  se  recueille 
comme  une  écume  plus  ou  moins  épaûte, 
et  portée  par  le»  flots  iur  les  rivages 
delà  Perse  et  de  l'Arabie.  Son  orig;ine 

Les  ccMulnutibles  simples  se  distîn- 
gnent  des  autres  ,  comme  je  tous  l'ai  dit , 
en  ce  qu'ils  ne  produisent ,  en  brûlant  , 
aucune  espèce  de  lamée. 

Le  graphitt  est  gris  ,  tirant  sur  le  noir 
et  écrivant  comme  les  pierres  d'Italie  ; 
on  en  fait  des  crayons  fort  commodes 
eiiiermés  dans  des  cylindres  de  bois  et 
que  l'on  appelle  crayons  de  mine  de 
plomb  ,  i^uoique  le  plomb  u'^  wV  'âm. 
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toliunent  pour  rien.  Oa  réjduU  le  gra- 
phite en  poussière ,  on  le  mêle  avec  de 
la  graisse  et  on  en  forme  un  enduit  qu'on 
étend  sur  le  fer  pour  le  préserver  de  la 
rouille, 

Vanihracâe  ressemble  si  parOutemeut 
au  charbon  de  terre  qu'on  ne  peut  les 
distinguer  que  par  la  propriété  qu'a  l'an-* 
tibradte  de  brûler  sans  produire  de  fu^ 
mée*  On  l'a  nommé  charbon  de  terre 
incombustible  ,  parce  qull  s'eniamme 
avec  plus  de  peine  que  la  houilk.  Il 
se  distingue  aussi  par  la  place  qu'il  oc— 
cupe  au  sein  de  la  terre  j  étant  toujours 
situé  dans  les  terreins  primiti&  ,  parmi 
les  mines  de  porphyre. 

Le  diamant  est  la  substance  la  plus 
dure  qui  existe  dans  l'univers.  Il  entame 
tous  les  minéraux  ^  il  ne  pentl-étre  par 
aucun  ,  et  on  ne  parvient  à  le  tailler 
i^u'en  le  frottant  avec  un  autre  diamant 

^ttî  7  usaat  certaines  parties  de  U  svrGice  i 


frôAiBt  Aa  aiig[«  et  dei  (attttea.  O* 
.  le  polii  égalemeat  avec  de  la  poiuuèra 
4e  dômaiiL  Les  anciens  lui  nuenl 
donné  le  nom  d'adamas  ,  qui  sîgiù&i 
indomptable;  mais  dans  le  i-/.'  siècle 
on  est  parrcnn  à  le  dompter  par  le  feu  i 
josque-U  on  n'avùt  pas  cru  qu'il  put 
7  en  avoir  d'atoei  ardent  pour  l'altérer. 
Malgré  Ba  dureté  il  se  easse  ou  plufM 
M  fend  qoand  on  le  frappe  dans  le  sena 
de  ses  lames.  Sa  forme  naturelle  est 
presque  ronde  ,  ce  qui  rend  plus  facila 
U  (abricalioa  des  facettes.  Les  diamanj 
sont  ordinairement  limpides  ;  il  j  en  4 
qnclqnes-uns  légèrement  ctdorés.  On 
croyait  autrefois  que  les  mines  de  Gol-* 
conde  étaient  les  seules  mràes  de  dia-* 
niaas  de  l'univers  >  on  en  a  tronrJ 
depuis  au  Brésil.  Ils  apparfiennent  aiut 
(errcios  secondaires  ;  ils  sont  mém(| 
placés  i  peu  de  profondeur  dans  la  terre  , 
dittéminéi  et  enveloppés  dan&  uu  «c^iM, 


de  sable  endard  qu^on  ne  peut  en  dé- 
tacher qu^en  les  (irottant  avec  du  grès  ^ 
en  sorte  qn^au  premier  moment  on  ne 
les  Toit  pas  briller;  on  est  obligé  de 
laver  et  d^éparpiller  cette  terre  qu^on 
appelle  la  gangne  des  diamans ,  pour 
les  y  chercher.  Le  plus  gros  diamant 
connu  est  de  la  grosseur  à^nn  œuf  de 
pigeon.  On  dit  quelquefois  ce  diamant 
est  de  vingt ,  trente  j  quarante  karats^ 
|>our  exprimer  sa  valeur.,  c'est-à--dire 
jion  poids  y  car  les  diamans  se  pèsent* 
liC  karat  est  une  petite  graine  d^Afiriqne» 
|;rosse  comme  un  petit  poids  ,  dont  les 
nègres  se  servaient  pour  peser  Tor  ;  fia 
en^avait  transporté  dans  Tlnde  ,  et  Ton 
s^en  servit  pour  peser  les  diamans  à  leur 
tour.  Le  karat  fait  un  peu  plus  que  dieuii 
^écigrammes.  Les  diamans,  exposés  an 
fex^ ,  brûlent  sans  laisser  aucun  résidu  e| 
çn  exhalant ,  comme  Iç  charbqn  ,  dç  V^ 
^de  carbonique. 


(.9) 

Le  Hi^  est  facile  à  rerootiattre  ^ 
a  codleor  ,  m  friabîUtë  et  l'odeur  qu'il 
répaodl  qtund  il  bWlIe  ;  il  produit  une 
flamdie'  bleuitre  qne  tous  avei  bien 
■onvenl  oltserrée  en  brtlant  des  aln- 
mettes ,  et  cette  Vapedr  snflbcaate  est 
ee  qu'on  ïppelle  de  l'acide  luKuriqne. 
Quand  le  >onfre  est  (rotté  il  attire  li 
paîUe  et  le  papier ,  comme  le  succïnj 
Le  son&e  se  trouve  OrdinairemcDt  dans 
leh  'filons  métalliques  ,  dans  les  terrnns 
Tokaniqaes ,  on  dans  les  couches  d'ar-^ 
fjUe  ,  de  plitre  et  de  soude  munatée. 
Vous  voni  rappelei ,  sans  donte  ,  que  U 
sbftde  mnriatée  fossile  est  le  set  gemme. 
Il  y  a  des  sources  qui  en  charrient  et  le 
dt^pflsenl  an  fond  de  leurs  eaux  ,  nuis 
le  Toisinsge  des  volcans  l'offre  toujours 
en  abondance.  On  le  tnrare ,  en  cns" 
tans  confus  «  tout  autour  de  leurs  cra- 
tères ,  ou  fondu  avec  la  lave  et  les  pierree 
*  qu'ils    rejettott  du»    leun    totv'^««^ 


(ao) 
.Dan9  le  territoire  de  Naples  ,  près  de 
Poazzoles ,  e^  une  plaine  creuse  et  en-;- 
tourée  d'affreux  rochers  ^  rongés  par  les 
Tapeurs  qui  s^exhalent  du  centre  de 
cette  plaine  ;  on  la  regarde  comme  un 
antique ,  un  immense  cratère  dont  les 
crevasses  ne  donpeat  plfis  passage  aux 
flammes  j  qui  ont  été  porter  ailleurs  leurs 
ravages  ,  mais  seulement  à  des  vapeur» 
épaisses  qui  se  résolvent  en  soufire  et 
ont  (ait  donner  à  ces  lieux  le  Aom^ 
Solfatare.  On  Vj  recueille  en  si  grande 
quantité  ^quHl  fournit  à  presque  toute  b 
consominatîon  de  FEurope  ;  on  le  fait 
fondre ,  on  le  purifie  et. on  le  met  en  pe^- 
tits  cylindres  alongés  qu'on,  appelle  4%- 
nous  de  soufre.    < 

Cette  description  n'est  pas  Ijiea  con- 
«idérable  ,  mes  enfans  ;  celle  des  métaux 
le  sera  davantage  ,  mais  je  la  gnrde  pour 
un  autre  jpur. 

Aju?bo««£«  £]li  ika  I .'loaâun  ^ .pouf 


itotU  <n  dtioiiHDager  ,  il  fiiudrait  ûOu« 
Uk  m -coatK'.'— 

H."  DB  JoncHiBE.  Volontîeri.  Je 
TÙ  Toi&'  m  taconteï  oq  qni  s'ap|lèlle 
le  Pied  de  nn. 

AuHOirsE.  Ah  I  le  drftle  de  dtre  ; 
«da  cornet  d'ftre  fort  dÎTerlitunt 

M.<^  SB  JcmCHÈKB.  il  T  a  Inea  aW  ' 
qoelqnei  éréneaieiu.  ttif^qo»  ,  enfin 
TOUS  altët  voir,  ie  tous  pr^rieiu  que  ta 
scèoe  se  paise  en  A^e  et  qne  nom  al- 
lons retrouver  le  grand 
^  crojwu. 

Thïopbile.  A&  I  unt  mie 
lu  conte*  aiabes  à  la  folie* 


f.  17  ,  a.*  «simW 
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m  ■  IT. 

ZÉANGIR   ET    NADINE, 

ou  LE  PIED   DE  NEZ. 

Un  Vieux  mulsulman  avait  un  fils 
nommé  Zéangîr  ,  qui ,  depuis  la  mort  de 
sa  femme,  faisait  tout  le  charme  de  sa 
vie.  Ce  vieux  musulman  n^était  ni  un 
prince  j  ni  un  grand  seigneur  ,  ni  même 
un  homme  riche  ;  ce  n'était  quW  simple 
jardinier  ,  et  il  se  trouvait  heureux  parce 
^'il  avait  un  boa  fils. 

Ce  vieux  musulman  pG>ssédait  ,  dans 
IW  des  faubourgs  de  Bassora  ,  un  en- 
clos  fort  petit  ,  mais  si  bien  cultivé  qu'il 
rapportait  ,  à  lui  seul  ,  autant  que  la 
plupart  des  jardins  de  son  voisinage  , 
plus  vastes  et  moins  soignéf.  Il  y  tra-*' 
vaillait  avec  Zéangîr  ;  leur  vie  était  la- 
borieuse y    sans  ctre  triste    et  pénible* 


c  \^.  >, 

vtoi  d'niM!  mpnwfliiir  Rgin*  U  l£le 
co^  d,'aii  tnrbu  jr^oge  <|ai  rtflédùi-- 
'fût  lu  ion  teiid  d  ranimait  encore , 
ptrUït  ponr  la  «lie  «vee  deux  paniers 
fci^plii ,  l'tiD  de  friûts  ^  l'autre  de 
fleuri.  Lei  jeoae*  eulayei  venaient 
l'aUfndre.  n  paHage.  Il  n'allait  pa» 
)oin  pour  lire  débarraiié  arantagenie- 
Ment  de  ion  &rdéaa.  Ses  naaièrea 
Aaienl  û  Itoanétes,  u  phjnanomie  n 
douce,  que  les  jeunes  esclaTei  donnaient 
fonjovn  la  jréfértnce  à  ki  fraita|ct  k 
jei  bon([ticti.  Leurs. mattreiies  ,  sans  le 
coanatm,  ne  voulaient  pins  en  avoir 
d'anires ,  et  ■  le  joli  fftV''  jardimer 
ftut,  lans  le  larotr,  k  la  taode  à  Ba»-r 
■on. 

Uangir  allait  en  chantant  à  la  tîUc.- 
Vnpect  d^une  belle  mjttin^e,  l'espoir 
d'ng^ftfin  légitime  dilataient  son  cœnr-; 
^_;  reVtont  plus  jo;enx  eacot«  A  t«^ 


(a4) 
fliettaît  à  son   pire  le  produit  de  son 

Voyage.  Quelquefois  le  vieillard  voulait 
lui  en  laisser  une  partie.  — Non ,  non , 
disait-il ,  gardez  tout,  mon  père;  je  n^al 
besoin  de  rien.  Nadine  n^aime  que  les 
fleurs.  £a  efFet ,  après  celui  de  servir  et 
de  rendre  heureux  son  vieux  père,  le 
seul  besoin  que  Zéangir  éprouvât  était 
celui  de  plaire  à  Nadine.  Tous  les  soirs 
il  lui  portait  un  bouquet ,  et  comme  il 
ne  voulait  pas  (aire  tort  à  son  père ,  il 
avait  soin  que  les  plantes  rares  et  pré- 
cieuses fussent ,  dans  le  jardin ,  cultivées 
deux  à  deux  ;  il  y  en  avait  une  pour  Na- 
dine ,  il  les  soignait  avec  une  égale  sol- 
licitude. Souvent ,  au  clair  de  lune ,  il 
allait  visiter  ses  plates-bandes  ,  lorsque  la 
firaicheur  de  la  nuit  excitait  les  fleurs 
à  répandre  plus  abondamment  leurs 
parfums.  Là ,  sous  un  ciel  pur ,  du  milieu 
d^une  atmosphère  embaumée ,  ZéiDgir 
^etaii    les    yeux  ,   tantôt  sur  k  caban^i 


-  V 
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•è  reponlt  défi'»»  ji^,  tentât  inr  cdk 
Ae  SadvMf  et  il' remmUt  Atlih  dt 
Tavoir  bit  ndtre  poor  être  si  lieareta. 
^/a  efiét«  l'îoqnîétade  n'vrait  ]amaî* 
.agil^  ton  «Bnr,  jamais  Q  n'avait  ren- 
contré de  visage  qu>  ne  Itû  eût  tùvaiî 
'il  ^nora!t  encore  qv'il  j  fitt  ({es  o(^«l- 
lenx  capable  ^  mépriser  on  petit  gir- 
Çon  jardinier  qnoî^'îl  fAt  honnSte  et 
wge. 

Cabûune.  Qu'é«t-ce  que  c'étut  donc 
^ne  Nadine  ? 

ilU^  DE  JoMtHÈRE.  Une  petite  Iwtière, 
dont  l'étable  toochul  au  jardin  de  Zéan- 
'^r.  Ces  deux  entant  avaient  ëté  ëlevéi 
ensemble^  HisraST ,  un  Mge  doricho. 
fortement  attaché  au  père  de  Zéan^  et 
qui  venait  le  visiter  souvent,  MîsraSl 
leur  avut  donné  îi  tous  deux  des  leçons 
'nlUet  ;  c'était  à  ces  leçons  qo'Hs  devaient 
tout  ëtr.  qui  les  distinguait  des  jeunes 
fpat  df^^lm'   du»  I  mû  Vfca»<^<à^ 


•  •  » 

avait  ajouté  auK  agrémens  de  lenr  esprit 
sans  leur  faire  rien  perdre  encore  de  leur 
simplicité.  Nadine  voyait  ce  que  valait 
Zéangir,  Zéangîr  tout  ce  que  valait  Ns^- 
dîne  ;  ils  ignoraient  ce  qu'ils  valaient 
eux-mêmes. 

Il  n'y  a  point  de  condition,  dans  la 
vie,  à  Fabri  de  quelques  revers.  Zéan- 
gîr avait  perdu  sa  mère  trop  jeune  en- 
core pour  l'avoir  long-tems  pleurée;  il 
voyait  son  père  âgé ,  mais  robuste  y  et 
ne  songeait  point  qu'il  pouvait  le  perdre 
à  son  tour.  Une  maladie  cruelle  vint 
l'assaillir.  Zéangir,  pour  la  première 
fois,  connut  la  crainte  et  la-  douleur. 
L'œil  fixe  ,  presque  égaré  ,  il  ne  quit- 
tait plus  le  chevet  du  lit  de  son  père. 
Celui-ci  le  contemplait  d'un  air  attendri. 
—  M  Mon  fils,  lui  dit-il,  je  le  sens,  l'ange 
de  la  mort  va  nous  séparer*  Je  ne  sais 
ce  que  le  ciel  te  prépare  dans  la  longue 
«arrière  que  tu  vas  parcoc^  sans  moi;, 


ilu  molos  je  te  laisse  nu  ami  puissant 
et  fidèle.  Dans  ma  jeunesse  j'ai  sauvé 
la  vie  au  vénérable  Misratl.  Un  boa  cœnr 
aime  à  s'exagérer  le  service  qu'on  lui 
a  rendu ,  il  se  plaît  dans  la  reconnais- 
sance ,  et  Misraël  m'a  chéri ,  depnîs  cette 
époque ,  couune  si  je  n'avais  pas  fait  moa 
devoir  et  tout  à  la  fois  mon  bonheur  ,  en 
obligeant  un  de  mes  semblables.  Il  possède 
(les  secrets  merveilleux^  il  a  voulu  plas 
d'une  fois  en  (aire  usage  pour  changer 
mon  sort.  —  Non  ,  lui  ai-je  dit ,  je  suis 
heureux  ;  garde  tout  pour  mon  fds.  ... 
Aiosi ,  quelque  peine  ou  quelque  désir 
que  tu  éprouves,  adresse-toi  au  seul 
Misraël.  >•  Je  ne  vous  aflligerai  pas ,  mes 
enlans,  en  vous  décrivant  la  mnrl  d'an 
bon  père  et  le  désespoir  de  son  fils. 
lU Israël  ne  l'abandonna  poiut.  Zéangir 
sentait  tout  le  prix  de  ses  bontés ,  mais 
il    ne  songeait    déjà   plus    aux   secret» 
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incrveilleux  dont  on  lui  avait  p;irié.  De 
^elle  importance  étaient-ils  pour  lui , 
en  efTet  ,  puisqu'ils  ne  pouvaient  l,uî 
rendre  son  père  !  Nadine ,  par  ses  ten*- 
jlres  soins,  adoucit  aussi  la  douleur  de 
«on  jeune  ami,  nais  elle-même  eut 
bientôt  besoin  des  siens;  bientôt  ils  se 
trouvèretit  seuls  au  monde.  Nadine  per- 
dit sa  mère.  Celle-ci ,  au  lit  de  mort ,  lui 
révéla  un  mystère  presque  aussi  extraor- 
dinaire que  ceux  dont.  Misraël  avait  fait 
la  découverte*  Cette  simple  laitière  était 
la  sœur  du  grand  visir.  Achmet  son  frère, 
paryenu  au  faite  des  honneurs  par  sa 
yaleur  et  son  génie ,  n'avait  pas  eu  Fâme 
9ssez  grande  pour  -sentir  que  son  obscure 
Qrîgine  ferait  brillçr  d'un  nouvel  éclat 
ses  talens  et  ses  succès ,  qu^fl  méritait 
bien  plus  d'admiration  et  de  respect , 
puisqu'il  *  ne  devait  rien  à  la  naissance  , 
à  la  richesse;  il  avait  fait  ordonner  à 
«a  soeur  de  garder  sur  leur  parenté  h 
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Kcret  le  pins  profood  ,  et  «pielqnea  En- 
cours qu'il  lui  Taisait  pMser  chaque  aa- 
née  récompensaient  ut  discrélioa'  et  son 
obéissance.  Sa  scenr  loi  écrivît  en  mou- 
rant et  remit  cette  lettre  h  sa  fille  ;  elle  ne 
loi  dit  point  ce  qu^elle  contenait,  mais 
elle  loi  recommanda ,  de  la  manière  la 
plas  expresse,  d'envoyer  cette  lettre  à 
Bagdad  aussitôt  qu'elle  aurait  rendu  le 
(lernier  soupir.  Nadine  obfit,  sans  (avoir 
que  sa  mire  y  réclamait  avec  force  les 
droits  que  lui  donnait  la  nature  sur  le 
coeur  et  la  fortune  du  visîr ,  sans  se  dou- 
ter qu'elle  pût  changer  son  sort  et  la  sé- 
parer de  son  jeune  ami,  de  celai  qui, 
dans  cet  instant ,  partageait  si  bien  sa 
peine.  Nos  deux  orphelins ,  attachés  pins 
que  jamais  l'un  à  l'autre  ,  ne  pensaient 
point  ^  l'avenir ,  parbient  toujours  du 
passé,  des   êtres   révérés    quHs  avalent 

perdus Ils  ne  devaient  pas  long  -  teras 

les  pleurer  ensemble. 
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JiçhmfBlt  ayaft  un  excessif  orgueil ,  malt 
îl  n'avait  pas ,  au  fond ,  un  mauvais 
cœur.  La  lettre  de  sa  sœur  fit ,  malgré 
lui  y  couler  ses  hnnes  ;  il  la  regretta 
quand  il  fut  séparé  d'elle  pour  jamais  y 
•e  reprocha  Féloignement  où  il  avait 
tenu  sa  famille ,  jura  de  réparer  ses  torts 
À  l'égard  de  Nadine  et  de  ne  pas  la 
laisser  dans  l'isolement  et  l'abandon. 
Nadine  était  son  unicpie  héritière ,  car 
il  n'était  point  marié,  il  n'avait  point 
d'enfans,  et  quoiqu'il  se  la  représentât 
comme  une  petite  paysanne  bien  gau- 
che ,  il  calcula  qu'étant  si  jeune  encore  , 
elle  pourrait  se  former  et  devenir  digne 
du  rang  qu'elle  devait  occuper.  Un  beau 
matin ,  trente  esclaves ,  hommes  et  fem- 
mes, arrivèrent  à  la  chaumière  de  Na- 
dine, jup;ez  de  sa  surprise!  son  oncle 
lui  faisait  ordonner  de  partir  sur-le- 
champ.  Cet  ordre  lui  fut  notifié  par  un 
grand  personnage  noir ,  rébarbatif,  qui 
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1  reste  Je  la  troupe.  Nj- 
^e,  étourdie  de  ce  bmit,  effrajée  dt 
cette  figure  ne  demanda  qn^im  moiment , 
on  «eul  moment  pour  {aire  ses  aditu!! 
k  Zéangir  ;  elle  vole  dans  l'enclos  ob 
le  jeune  homme ,  encore  bien  triste , 
commen^ît  k  donner  quelques  soins  H 
set  fleurs  si  long-tenu  négligées.  Ac- 
cablé de  ce  nouveau  coup,  il  s'écrie, 
il  conjure  Nadine  de  ne  point  partir; 
il  est  convaincu  qu'elle  sera  bien  plus 
malheureuse  à  Bagdad  que  dans'  sa 
chaumière. — Je  n'ai  pas  le  choix,  ré- 
pond Nadine  ,  il  est  mon  oncle  et  mou 
tuteur,  Cependant  le  chef  des  esclaves , 
étonné  qu'on  hésite  et  qu'on  diffère 
quand  son  maître  a  parlé  ,  vient  chercher 
Nadine,  l'entratne  ,  la  fait  entrer  dans  un 
riche  palanquin  et  lui  fait  prendre  la 
route  de  Bagdad. 

Caroune.  Oh!  cette  pauvre  Nadine! 

M.*"  0£  JOSCHÈAE.  Ne  la  plains  v*'^ 


(  â>  y 

^iicore.4  mon  enfant;  garde  p1at6t ,  gardé 
ta  compassion  pour  Zéangir.  Le  voilà 
seul  dans  ces  mêmes  lieux  où  il  a  vécu 
si  heureux  et  si  chéri  I  De  deux  amis 
qui  se  sépare,  le  plus  malheureux  est 
celui,  qui  reste  ;  Fautre  peut  toujours 
espérer  quelques  .  distractions  dans  le 
mouvement ,  la  nouveauté  des  objets , 
et,  le  croirez -vous,  ce  beau  palanquin 
qui  emportait  Nadine  loin  du  lieu  de  sa 
naissance  et  de  son  meilleur  ami ,  ce 
beau  palanquin  fut  lui-même  le  pre- 
mier objet  qui  sut  la  distraire,  le  pre- 
mier qui  la  consola.  L^idée  d^aller 
trouver  un  oncle  qui  la  traitait  d^avance 
comine  sa  fille  et  de  remplir  les  der- 
nières volontés  de  sa  mère,  aurait  dû 
influer  principalement  sur  son  esprit  et 
lui  inspirer  du  courage  ;  mais  elle  ne 
voyait  pas  encore  son  onde,  le  palan- 
quin était  sous  ses  yeux ,  et  à  travers  ses 
pleurs    qui    coulaient   ea    abondance , 


(33) 
cUé  ne  {tut  s'eropécber  de  l'admirât. 
Bientôt  elle  s'en  occupa  davantage  ;  elle 
commeaça  à  réQéchîr  suc  les  intenlîoni 
de  son  onde  à  son  ëgard  ^  sur  la  fortune 
et  le  rang  d'an  grand  vûtr.  A  la  fin  de 
cette  première  iournée  ,  mi  femmes  l'en- 
lourèrent  ,  s'empresièrent  i  la  servir. 
Le  lendemain  on  lui  présenta  des  ha- 
bits d'une  étoflê  plus  fine ,  d'une  forme 
plus  élégante  que  les  siens.  Nadine  ne 
pleura  plus;  le  souvenir  de  l'étable  et  du 
jardin  n'excitait  pins  que  des  soupirs 
qui  devenaient  toujours  moins  profoodi 
et  pln<  rares  ;  et  quand  elle  arriva  à 
Bagdad,  elle  aurait  été  bien  fâchée  qu'on 
la  flt  retourner  au  village.  Rien  ne  trou- 
bla donc  le  plûsir  qu'elle  éprouva  en  se 
voyant  dans  nn  palais  si  magnifique. 
Elle  n'épargna  rien  pour  plaire  au  vîsir 
et  elle  jr  réussit.  Il  n'imaginait  pas  qu'elle 
fût  aussi  jolie  ,  que  son  éducation  eût  été 
ai  bien  ciMnmencée;  tl  lentil  que  H^r 
■7-  * 
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éfài^^urraît'blfinlôt  flatter  son  orgueil; 
]f  loi  fit  sentir  à  elle-même  tout  ce  qui 
lut  manquait'  encore  pour  jr  parvenir. 
Kacline  pronùt  de  ne  rien  négliger  pour 
surpasser  les  défllirs  de  son  oncle.  "Ext 
effet  on  liil  doABaf  des  maîtres  dans  tous' 
les  genres ,  et 'rien  ne  la  rebuta.  Les  scien- 
ces les  plue  abstraites  ,  celles  qui  parais- 
sent le  moins  à  la  portée  d'une  femme 
ordinaire ,  furent  celles  précisément  dont 
cite  s^occupa  davantage.  Tout  Torgueil 
^u  visir  avait  passé  dans  son  âme,  et 
elle  allait  immédiatement  de  la  toilette  à 
Tétude  et  de  Tétude  à  la  toilette. 

Caroline.  Comment  donc ,  ma  tante  ? 

M.™^  ])£  JoNCHÈRE.  Oui ,  mon  ebfaht; 
ce  n'était  point  an  goût  éclairé ,  un  goût 
sincère  pour' rinstructioh  ^  ni  Vidée  des 
consolslions  et  des  ressources  qu^on  peut 
y  trouver  dans  toutes  les  situations  de  la 
vie ,  qui  portaient  Nadine  à  étudier  avec 
tant  de    xèle;   elle   n'éprouvait   qu'une 
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jgJT  tBHtm)le-.de  briller  et  ïilrt  kdmi-; 

.jrf8;^dle  foolut  l'être  ponr  n  figure, 
fOur  wn  opcitf  poar  son  lavoir,  et  cette 
fpfti0ioai  ^  l'anvût  .rendue  d^ 
4c.  «MiK.^D^  li  U  MBicf  en  «TUt  Ai 
inrevJ'appUca^oa  sCme  n'étnlt  diei  die 
([«  iVoavnge  de  h  vuiité. 

Caboune.  AbJ  ^na  tante,  to|u  Ita* 

.  tiieBf  >éTfas>  An. bit  ^  Iç  déiir.de  t*iiu- 
fnôre  tient  toBJoan  on  peu  à  risonTr 

t^nri  ■ 

.  Tl^.jm  JoBCHÈBE.  n  jr  a  un  çerlaùt 
mom^pro^  qui  nQ(i(,  honore ,  qui 
fMHU  porte  an  bien  et  no^  bit  aspirer, 
•an*  d(Hdf ,  ^  l'appHdtatioa  géniale  , 
3Dua,il.  ii*6te  rien  k  i*  nantie;  û  ne 
donae  poiat  d^arroganee;  il  ini|ire  auan 
bien  le  déiir  d'être  Tertueax,  d'iSïre  sage 
qne  d'être  savant,  et  bi^  plu  encore 
celû  d'être  aimé  que  d'être  admir& 
Pour  Nadine ,  elle  Uonva  le  aecret 
de  rendre  l'inatructïon  même  b]i&aab\ft  -, 
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elle  fatiguait  les  savans  par  uii  vam  éta-* 
feige  et  «lie  humiliait  ceux  qui  ne  Té-, 
iaîent  pas.  On  ne  pouvait,  chez  elle  y 
(aire  un  SLiÛre  rôle  que  celui  de  voir  et 
dVcouler.  Ceux  qui  dépendaient  du  visir 
se  dévouaient ,  près  de  sa  nièce ,  à  Tennuf 
le  plus  profond*  Tandis  quMle  parlait^ 
ils  tâchaient  de  songer  à  autre  chose 
pour  tuer  le  tëms ,  se  réveillaient  à  la  fia' 
de  la  tirade  et  applaudissaient  à  tout 
rompre  ;  c^était  tout  ce  que  Nadine  de* 
knandait»  I^es  charmes  de  la  société  sif 
bornaient ,  pour  elle ,  à  avoir  des  ada- 
lateurs;  elle  en  trouvait  quelques-uns 
d^assez  bonne  foi,  car  sa  beauté  lui 
avait  fait  des  partisans  qui ,  pour  lui 
plaire ,  enchérissaient  chaque  jour  Tun 
fur  IWre  dans  leurs  éloges.  Les  uns 
soutenaient  qu^elle  méritait  U  trône  de 
l^univers,  qu^eile  n^avait  qu^à  paraître 
pour  se  faire  adorer ,  que  son  aspect 
^^mbrâsait  tous  les  cœurs  ;   dWtres  b 


(3?  ) 
-pta(aiuit  bifn  loin  an-dessus  des  bon- 
.  m  ,  et  la  petite  laitière  ,  enivrée  d'en- 
.  cens  ,  ne  tentait  plus  le  besoin  d'un 
:  véritable  ami.  Elle  oubliait  le  lîmplu  et 
modeste  Zétn^t  ;  peut-être  même  ,  à 
celte  époque  ,  son  oocle  ,  le  premîn 
'  auteur  de  sa  gloire  et  sou  plus  ardent 
admirateur  ,  son  oncle  même  aurait  cessé 
de  lai  être  cber ,  s'il  avait  cessé  d'être 
grand  visir. 

Caroline.  Ah  !  ma  tante  ,  c'est  im- 
possible. 

Théophile.  Mais  elle  était  si  bonne  en- 
fant  dans  l'origine  ? 

M.*'  DE  JoNCHÈsE.  Peut  '  4lre  ,  an 
fond  ,  l'était-elle  encore  ;  peut-être  U 
vanité  n'avait- elle  pas  tout  &(âit  des- 
■écbé  son  coeur  ,  mais  elle  suffisait  pour 
loi  donner  toutes  les  apparences  de  la 
dureté  ,  de  l'ingratitude  et  même  de  l'i- 
neptie ,  car,  aux  jeux  des  gens  sensés, 
elle  se  coHvrut  de  ridicules.  Ce  C&X.  c^iMt 
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même  vanité  qui  h  condaîdtt  enfla  aux 

X 

actions  les   plus  révoltantes «Je 

!YOus  en  préviens,  mes  enfâns  ,  afin  que 
TOUS  TOUS  y  prépariez  et  -que  vous 
soyez  moins  affectés  lorsque  nous  serons 
arrivés  à  ce  malheureux  moment» 

Alphonse.  Et  que  devenait  Zéangîr  ? 

M.™^  DE  JoTïCHÈRE.  Il  avait  aussî  quitté 
sa  chaumière  ;  depuis  le  départ  de  Na- 
dine il  était  trop  solitaire  ,  trop  mal- 
heureux. Misraël  Ten^agea  à  le  suivre 
dans  son  ermitage.  —  Viens  ,  lui  dit-il  , 
je  t^apprendrai  par  quels  moyens  on  se 
consolq ,  par  quels  moyens  on  peut  se 
plaire  au  fond  des  bois.—  Oh  I  mon 
père  ,  dît  Zéangîr  ,  c^est  donc  là  Tun 
de  ces  secrets  qui  vous  sont  connus  ? 
— *-  Oui ,  mon  fils  ,  répondît-il ,  mais  ce 
n^e&i  pa^  le  plus  merveilleux  de  tous  y 
il  est  même  à  la  portée  de  tout  le  monde  ; 
il  ne  s'agît ,  pour  le  trouver  ,  que  de  ré- 
léchîr.  Ils  arrivèrent  ^  Termilage.  -^ 
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Uott  père  ,  dit  Géangir  ,  je  ne  vais  que 
le  del  ,  les  rochers ,  ta  forëL  —  Eh 
bien  '.  dit  Mi'snël ,  que  veui-tn  davan- 
tage ?  Etudie  les  deux  ,  les  rochers  et 
les  plantes  ,  ils  vont  s^animer  autour  de 
toi.  Ali$rai3  ,  profond  naturaliste  ,  lui 
fit  conoailre  toutes  ces  merveilles  dont 
la  plupart  avaient  frappé  ses  yeux  sans 
qu'il  s'y  fût  arrêté  un  moment.  C'était 
machinalement  qu'il  avait  vu  le  cours 
des  astres,  (|u'il  avait  respiré  l'aîr  ,  tan— 
t6t  si  doux  et  si  pur  ,  tautAt  chargé  de 
.  brouillards  et  de  tempête  ;  c'était  ma- 
chinalement qu'il  faisait ,  ii  l'aide  da 
caillou  ,  jaillir  une  étincelle  pour  ré- 
chauffer son  foyer  et  qu'il  avait  vn  les 
fleurs  éclore  sous  ses  mains.  Tout 
abondait  en  phénomènes  autour  de  lui, 
et  chacun  d'eux  lui  procurait  alors  un 
nouveau  plaisir.  H  n'avafl  vu  ,  jusqu'à 
ce  jour ,  la  nature  qu'en  jardinier  ;  de- 
wnu  hotanistc ,  la  plante  la  plus  ché- 


tîve  recela  pour  lui  des  trésors.  Il  de-«- 
vînt  peintre  ,  et  le  sîUe  le  plus  sauvage 
s^embellît  à  ses  yeux*  Il  agrandît  ses  ' 
idées  par  la  lecture  de  Thistoife  ;  en 
inedîtant  les  actions  des  autres  hom- 
mes )  il  cherchait  à  imiter  leurs  vertus 
et  à  corriger  ses  propres  défauts.  Mai& 
dans  cette  austère  retraite  ce  ne  pouvait 
être  l'orgueil  qui  le  portait  à  l'étude  ; 
c'était  à  la  fois  le  désir  d'être  plus  heu- 
reux et  plus  digne  de  l'affection  de  son 
protecteur.  —  Si  je  restais  ignorant , 
pensait -il ,  reconnaissant  comme  je  le 
suis ,  bon  et  sensible  comme  il  Test  lui- 
même  ,  sans  doute  je  l'intéresserais  en- 
core ,  mais  le  pauvre  petit  Zéangir  serait 
pour,  lui  comme  un  animal  caressant 
et  familier.  Il  aspirait  à  devenir  vérî-^ 
iablement  l'ami  ,  le  compagnon  de  son 
bienfaiteur  ,  ci  il  v  parvint  en  peu  d'an^ 
nées. 

2éangir  avait  à  peu   prè?    vingt  an& 


lorsque  le  dervicbc  lui  tint  ce  langage; 
—  ■  Mon  £ts ,  je  suis  bien  vieux;  le  lien 
^nï  pons  unit  ne  saurait  ùîn  éternel- 
lement ton  bonheur  ;  la  mort  le  briien 
lorique,  bien  jeune  encore  ,  tu  auiaa 
Ae  longs  jours  à  compter  après  moi.  Ta 
ai  perdu  ton  père  et  ne  l'as  retrouré  «i 
moi ,  hélas  !  que  ponr  le  reperdre  eD-r 
core.  Mai*  un  dien  bon  a  pourra  il  ta 
consolation  de  l'homme.  En  hiî  donnant 
■■e  compagne  et  dea  enfans ,  il  loi  donne 
b  ftne  dont  il  a  besoin  pour  surrÎTre 
i  se»  parens  ,  à  ses  vieux  anus.  Assnre- 
txà  donc  cette  ressource  ,  qoe  je  ne 
te  lusse  pas  seul  après  moi  ;  ajoute  aussi 
au  bonheur  de  mes  derniers  ans  ,  car 
les  jeux  et  les  ris  de  l'enfance  font  le» 
délices  de  la  vieillesse.  »  Zéangir  ne  fat 
touché  d'abord  que  de  la  pensée  dou- 
loureuse de  se  séparer  un  jour  de  son 
second  père  ;  mais  le  derviche  ,  en  loi 
pariant  souvent  du  désir  &«  \e  ^wt  'm^:^ 
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«ié  9  Tobllgea  cependant  à  s'occupor  de 

xette  idée.  De   tou^  les  femmes  quUl 

avait  Tues ,  Nadio^  seule  lui  avait  été 

■c^ère  ,   et  ce   souvenir  ne  s'était  point 

.£i&cé.  —  Mon  père,  dit«41  à  Misraël , 

2^  Nadine   pouvait  encore  être  à  moi^ 

je  n^hésîterais  pas  à  vous  satisfaire.  Avec 

jelle  ,  avec  vous  ^  je  serais  sans  doute 

rie  plus  heureux  des  hommes  ;  mais  en  vaia 

,sa    candeur ,    sa  sensibilité ,   la   douce 

.  intimité  qui  rég^cuit  entre  nous  dès  Tenf- 

iance  sont  restées  gravée  dans  moa|K£urf 

,  Nadine  est  perdue  pour  moi.  —  Non  j 

mon  fils  ,  répondit  Misraël  ,  tu  peiu  ^ 

avec  mon  secours  ,   aspirer  même  à  la 

nièce  du  grand  visir.    Maïs  es-tu  biea 

«sur  que  Nadine  ^  dans  le  monde  ^  danâ 

pon  nouveau  rang.,    ait  conservé  cette 

.  sensibilité ,    cette   candeur    qui  peuvent 

'Seules  la   rendre  digne  de  toi  ,  et  que 

cette    intimité    qui  vous  uuksalt  dans 

•Venfànce   soijt  encore  ààr^  V  «^  '«ûfc- 
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mave  P  —  Et  pourquoi  le  monde ,  h  for* 
Htte  l'narûeDt-iU  ckai^-f  Crmonde  f 
qu  je  ne  eonaùi  pu ,  à  Jftà  jagè  pu 
met  leetnm  ,  a  dà. quelquefois '«nMqp^ 
Ibdiiie  ;  h  lertane*  aéra-r^K  potfr  elle 
û  tw^cn  de  pliu  d^iii»  h  bmn* 
àt  MO  cnvr,  et ,  f  eW'ndirrtr  «  elle  a'« 
poîbt  ceu^  de  'npctMr  teJ  pumlert 
xmù.  —  Vàr  dbàf  k  Bajp^y  revol» 
Nadine  ,  rqirit  le  dcrticfae  ;  demanale 
M  main  an  grand  TÎsir  ,  et .  ■'il  exige 
^■e  tu  tt'ékugne*  poàil  n  nièce  ,'  s'il 
but  qne  tn  vire»  k  ^  doar  «  j^irajm'y 
étabKr  avec  toi.  QnoilfK  j'aje  préftrè 
jniqu  à  préMDt  h  soKtode  ,  je  KÙt  bieq 
convaincu  que  l'on  pent  être  heureux 
en  tous  lien.  Zéangir  ne  concevait  pu 
comment  il  ponnait  aller  ji  Bagdad  , 
comment  i!  pourrait  décider  le  visir  i 
lai  accorder  »  nièce.  Miara^  lui  remit 
une  bourse.  ~  Elle  est  «de  ,  WV&xAV  , 
MOU  tUf  le  ronplira ,  -i^  toa  ç:è  ,  *• 


loules  les  somnies  doat  tti  auras  be^ 
j|oin$  ne  la  ménagé  pas  ,  elle  est  îné-^ 
pdss^le»  Avec  un  semblable  trésor ,  tes 
taleiis  et  tes  vertus  ,  un  garçon  jardînler 
peut  prétendre  à  tout.  Zéangîr  avait 
feine  à  se  convaincre  de  ce  que  lut  dî^. 
•ait  le  derviche;  il  réitéra  plusieurs  foîa 
répreuve  de  la  bourse  ,  pour  s^accoutu- 
mer  à  «in  tel  prodige.  Misraël  lui  conseilla 
.cependant  de  ne  pas  faire  le  voyage  en 
grand  seigneur ,  de  ne  pas  même  ré" 
vêler  sur-le-  champ  ce  mystère  à  Nadine. 
Zéangir  ,  rempli  de  confiance ,  promit 
de  suivre  ce  conseil ,  et  partit  avec  Tes— 
poir  de  revoir  bientôt  son  ami. 

Caroline.  Ah  I  je  tremble. 

M.""'  DE  JonGHÈRB.  £n  arrivant  il  prit 
^es  informations  sur  Nadine  et  sur  k 
visir.  —  Tenez ,  lui  dit  un  bon  citadin 
qui  prenait  trancjuillefflent  du  sorbet 
dans  un  café  voisin  ,  voilà  le  somptueiu 
séjour  du   yisit  et  de  »ou  Qt^^V\«».%^ 
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béritîère.  —  Je  voui  démode  pardon  « 
dit    Zéan^r ,   c^est  4'uoe  uitre  de  se* 
nièces  que  je   veuc  parler  ,  c'est  d'une 

perMone  douce  et  naïve 

•^  Vous  plaisaniei ,  reprit  l'habitant  de 
la  capitale  «  le  grand  viûr  n'a  qu'une 
mèce  qui  n'est  ni  douce  ,  ■>>  naïve  ,  assu- 
rément ;  il  n'y  a  pojal  de  mollah  dana 
la  mosquée  qnî  disserte  avec  plus  d'as- 
surance. Son  oncle  ,  fier  de  son  mérite  , 
la  dispense  des  usages  établit  dam  nos 
familles.  Nadlue  donne  des  fêtes  et  s'jr 
£ût  voir  &  visage  découvert.  Zéangir  ne 
put  ajouter  foi  aux  discours  de  cet  hoK- 
me.  ^  Les  grands  sont  (oujours  enviés  , 
pensa-t-it ,  ils  sont  en  butte  à  la  calomuie  j 
je  ne  dois  m'en  rapporter  qu'i  moi  pour 
jiiger  Nadine.  11  se  félicite  de  ce  que 
la  liberté  que  le  visir  accorde  h  sa  nièce 
lui  rendra  son  abord  plus  facile.  11  se 
prépare  à  la  revoie  le  Wq&kioài^  ^  «^ 
rous  imagiaez  bien  que  ce  iCtsX.  î»*  ^^"^ 
'7.  ■^ 
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tuie  vive  émotion  qa^on  se  prépare  à  rè^ 
ifoit  vne  amie  d^etifanee  que  l'on  a  quittée 
jkpuifi  quatre  ans« 

Le  lendemain  donc ,  Zéangîr  ^  yétu  de 
sa  robe  blanche  ,  '  coifé  de  son  tnrban 
rottge  et  portant ,  comme  autrefois  ,  un 
panier  de  fleurs  ^  6t  présenta  à  la  porte 
du  'palais  du  grand  visir  ;  il  demande 
à  offrir  lui-même  ses  fleurs  à  Nadine« 
L'esclaye  auquel  il  s'adresse  les  admire  ^ 
présume  qu^elles  conviendront  à  sa  mai- 
tresse*  et  le  conduit  à  son  boudoir.  •*-« 
Ah  1  répond- elle  à  Tesclave  qui  lui  an^ 
ÉtBce  le  garçon  jardinier  ,  je  n^aime 
fit»  les  fleurs.  Ces  mots  font  sur  Zéan- 
gir  une  impression  pénible.  -—  £h  quoi  ! 
dit-il  en  s'avançant  ^  avez-vous  oublié 
qu'elles  ont  fait  les  délices  de  votre  en- 
£uice  ?  Nadine  jette  un  cri.  —  Vous  ici  ! 
vous  à  Bagdad  !  que  venez-vous  y  faire  ? 
"^  Vous  me  le  demandez ,  Nadine  ?  Je 
*y  suis  yenu  que  pour  'hou**  Sè^^* 


tipm  qnttff  maie»  ,  n'était  -  il  pw 
VoM  de  aou  thaiti  —  Hoiu  rénnirl 
reprit  -  elle  Mf^c  m  peu  d'embui»  ; 
faéUf  I  wtte.  daucenr  momeatinée  va 
rcsBOaireler  twtec  aat  piÙM  ;  non*  ne 
pooT^I*  plu*  nvre  enaenble^mon.dter 
'  Téiofft ,  tout  a  f^iangil}  Vojéi  U  pon^ia 
qui  m'envirow  ?  («  vùir.  ne  ]^  pe^^ 
mettra  point  d'ailreteiur  ^e  lîaûOD 
.qni  m'est  u  fUxe  f  nons  seroiu  im 
noaTCin  tipuéê,  ■>•  Le  ovgiiei  -  tqi(i 
réeUapent  î  demanda  Zéaugïr,.;  to^i 
tronTeriet-TOiu  plu  faenrente  û  cette 
lôiion  pounit  m  rewcrm  encore?  en 
qn  mot ,  Nadii» ,  T«i|Uie«  ••  va«t  m'^ 
pmuCT  P  —  Voiu  épowtf  I  npiit  -  elU 
en  roDi^iunt,  O  Zéan^  I  je  ne  nât 
plus  une  lùUère  ;  nous  ne'  tommes  plu 
au  village ,  et  mon  oncle  qù ,  je  tou  le 
dis,  consentirait  à  peine  à  me  voir  votro 
amie  ,  consentira  bien  m<»n&'\«nKAt«  V 
jçaf  accprder  tau  vuw  i   t*c  %  ^  ^*^ 


tout  vous  dire  .  ,  .  vous  ne    savez   pas 

Quelle  est  son  ambhion  ,  son  espérancel 

^e  jouis  de   quelque   réputation 

et  le  calife —  Quoi  !  le  calife  ? 

■—  C'est  une  chimère  dont  je  ne  m'oc- 
cupe point  ,  maïs  vous  pouvez  juger , 
par  là  ,  de  ce  que  vous  auriez  à  attendre 

'  du  grand  visir  ;  ce  soir  même  noua 
donnons  une  fête   où  le  monarque  doit 

•*«e  rendre *  —  Une  fête  ?  je  veux 

m'y  trouver  aussi.  —  Mon  cher  Zéan- 

•  gir  ,  vous  n'y  pensez  pas  ;  dans  cet  équi- 
page   —  Je  ne  l'avais  pris  que 

'.pour  vous  plaire  ;  je  le  croyais  propre 
à  vous  rappeler  des  tems  si  heureux  ! 
mais  ,   rassurez  -  vous  ,  ce  n'est  pas  en 

'garçon  jardinier    que   je   paraîtrai   à    la 

'Cte.  Il  sort  en  achevant  ces  mots  et 
sort  presque  désespéré.  —  Quelle  froi- 
deur !  s'écrîe-t-il  ;  combien'  son  cœur  , 
combien  ses  traits  même  ont  changé  l 
-O'autres  pourraient  \a   lTO\KHCt  «b&At 


(<3) 
lie,  mais  ta  perdant  celte  expression  tou- 
dunte  qui  b  caractérisait  autrefois  ,  sa  fi- 
''gbrea  perdu  «on  plus  grand  avaDUge  i 
Wesjmii. 

Cependant ,  il  s''occiipe  de  la  (Ste  à 
laquelle  il  devait  aller  le  soir.  Elle  exi- 
geait qneFques  préparatifs  ;  grâce  k  la 
bonrse,  il  a~liîentât  trouvé  un  grand 
nombre  d'esclaves  ,  des  pierreries,  des  - 
habits  magnifiques  ;  il  se  rend  au  pa- 
lais du  visir,  et  lui  lait  demander  la 
faveur  d'être  admis  en  sa  présence.  Le 
visir,  prévenu  du  cortège  qui  l'envE- 
n>nne ,  le  prend  pour  quelque  prince 
étranger  ,  le  reçoit  en  conséquence  ,  et 
lui  demande  dans  quelle  région  de 
l'Asie  sont  situés  ^es  états.  Zéangir  as- 
lure  qu'il  n'a  point  d'étals  ,  qu'il  n'est 
qu'un  simple  voyageur  ,  et  le  visir  en 
conclut  qu'il  veut  cacher  son  véritable 
nom  el  son  rang.  H  ViDtco&ovV.  ^m**  ^■*- 
ealh  dtt  concert,    le  çtéaert»  *■'»■  '^■*^ 


(  So  ) 
}ife,  en  lui  disant  à  Toreille  que  cVsl 
un  prince  déguisé;  il  4e  conduit  en- 
suite vers  sa  nièce ,  qui  pense  tomber  de 
ta  hauteur  en  reconnaissant  Zéangîr*  — « 
Jfton  dieu^  dit-elle  en  elle-même,  com- 
ment donc  a-t-il  Eût  fortune  ?  Mais 
son  attention  se  trouve  bientôt  parta- 
gée  par  le  soin  de  répondre  aux  em<- 
pressemens  continuels  du  calife.  lElle 
cède  au  désir  d^étaler  à  la  fois  son  sa- 
voir aux  yeux  de  son  souverain  et  à  ceux 
de  Zéangir.  Pauvre  petit  garçon  jar*** 
dinîer!  pensait-elle ,  comme  il  va  se 
trouver  étonné  !  Il  n'y  comprendra  rien , 
inais  n^importe.  Elle  saisit  la  première 
occasion  qui  se  présente  pour  eulamer 
une  dissertation  bien  profonde.  Il  s'a- 
gissait d'un  point  de  discussion  fort 
obscur  ,  peu  intéressant ,  nuûs  qui  don-  ■ 
pait  lieu  à  Nadine  de  citer  des  auteurs 
fameux  dans  l'antiquité^  et  des  passages 
fQut   f/2</er^  dans  plusleuiSi  \A%v\t%  V 


(Si) 
pçtac  cnteadM*'  alon  de  qvidqaM  i>- 

T^Myc'SJh  ff*  «cgniHe  arec  ooe  {«- 
oUti  b;  >M>e  TolobÛUë  mervdlleusec  , 
'  ottii  aicc  un  ton  û  tnncliuit ,  ù  dog- 
Bttiqne  ,  qœ  l'étoimeflwnt  de  Zéangir 
■nffin«rt«;t  «0ectlT«ni^t  à  chaque  ioi- 
tnît.  H  eiamme  lei  aaditeim  ;  il  i^»- 
perçoit  fort  bien  qiTiine  partie  l'endort^ 
qu'une  autre  ,  et  le  calife  lui-mCme  ,  ae 
tivrent  à  une  admJraUon  stapide.  Zéao- 
nr ,  qui  manquait  un  peu  d'oa^e  du 
monde ,  ce  qui  était  auei  exouable 
fniaqo'il  a'j  aiaJt  jamaii  vécu  ,  ne  ré- 
fléchit  pM  qulL  était  fort  impoli  d'in- 
tenmiote  Na^ne  ,  et  nutoirt  pour  lui 
^roarer  pabliquement  quMIe  avait 
(oti.  Il  prend  la  parole  ,  lui  lait  obs<i^ 
^r  qu'elle  traduit  les  anciens  auteurs 
d'une  manière  peu  fidèle  ,  et  qu'elle  tire 
de  leurs  ouvrages  de  fausses  conséquen- 
ces. Il  reprend  la  discasiiDa  ,  ^  i|  v^  ^'«^^ 
^d'cjpremoas   obscure»    ^    »jûç<w\fe«»  > 


(    52    ) 

Il  5^efforce  de  mettre  leé  faits  et  lek 
raîsonnemens  sî  bien  à  la  portée  de'  tout 
le  monde  9  que  chacun  se  réveille  , 
écoute  à  son  tour  et  s^étonne  dVcouter 
avec  intérêt.  Le  sourire  du  contente-^ 
ment ,  de  Tapprobation  est  sur  toutes 
les  physionomies  ,  et  ce  sourire  ,  Na* 
'£ae  j  même  lorsqu^on  la  comblait  d^é- 
loges  ,  ne  l'y  avait  .jamais  aperçu,  -^ 
Nadine ,  lui  dît  Zéangir  ,  vous  voyez 
combien  vous  vous  étiez  trompée  ;  mais 
qu'est-ce  que  ce  débat ,  ce  froid  calcul 
importent  à  votre  bonheur  ^  à  celui  de 
tout  ce  qui  vous  entoure  f  Ces  recher- 
ches  profondes  peuvent  contribuer  ^  la 
gloire  d'un  savant ,  et  ce  n^est  pas  la 
gk>ire  qu'une  femme  doit  chercher  dans 
l'étude  ;  ce  sont  de  nouveaux  moyens 
d'intéresser  et  de  plaire  ,  et  d'être  utile 
à  ses  enfans  ;  toute  instruction  qm  ne 
h  read  m  meilleiu'e  ^  ni  plus  aimable  , 


,     •         ,      .«53) 

éSb',  NaJiné,  itap^îtito,  rtiii|ii  de  bonis 
el'ill'colère.  t,*M»emb\èe -ioat  entière, 
en'  8^£foffrunt  de  '!■  fairfeué  du  jeûna' 
ïtrtiï^',  ne  peut  l'eilipCcber  de  sentir 
qn'if  a  bfen  raicoa,  et  '  «^efforce  inu-^ 
lilaiiient  de  giFahrè"  trou  ver  qu'il  a  lorU 
Nadîoe  t*aperf  oit  aiaém'enl ,  k  U  con- 
tiainte  des  anditeurs  ,  de  ce  qui  fe  ■passe 
intérieimiment  dan«  lear  ame  ;  le  calife 
Ini-méme  fcmble  frappé  dei  paroles  de 
Zéataigtr  ti  te  eonsidère  avec  un  mélange 
de  corioûlé  et  d'estime.  Achmet  senl^ 
VntM  de  colère  ,  Lalaïkçait  &tre  le  désic 
ide  chauer  cet  audadeàt  et  h  crainte 
d^oflenier  en  lui  un  honmie  pnitsanC; 
it  ejl  délirait  de  ce  calcuF'paf  le  nion- 
vement  qiiî  sa  ûit  tont-à-onop  anlOOK 
de  Nadine.  Le  dépit  l'avait  nifibquée  y 
elle  Tenait  de  s'éranomr.  Il  la  fàîl 
(ranspotlA  du»  son  appartement.  L'aa- 
temiAét  M  Sspene  ,  le  caUe  vt  Vn«  •» 
AfAvel  le ncoadmt  tt  jette.,  «^  \»K 
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MDft  j  un .  regard  foudroyant  sur  le  maL 
lienreux  Zéangir  qui  ne  le  remarque 
(Seulement  pas.  Il  avait  vu  tomber. Na- 
dine ;  il  se  reprocha  alors  la  confusion 
dont  II  Payait  accablée  9  Taccident  qui  en 
était  la  suite  ,  et  il  sortit  à  son  tour  ,  pé-t 
nétré  des  plus,  vifs  regrets. 

S^il  ne  passa  pas  une  bonne  nuit  v  j® 
vous  laisse  juger  de  celle  que  pasa 
Nadine. 

Alphonse.  Ah  !  je  ne  la  plains  pas  ; 
une  pédante  I 

Caroline^  Ah  !  oui ,  cVst  aussi  bien 
inortifiant  d^étre  repris  devant  tout  lé 
monde. 

M."«  DE  JONCHÈRE.  C'est  à  quoi  les  pré' 
tentions  déplacées  nous  exposent  ;  un  ton 
plus  modeste  et  plus  aimabl^  lui  aurait 
évité  cet  affront.  Il  n'y  a  rien  d'humi- 
liant ,  rien  d'extraordinaive  à  commettra 
mie  erreur ,  et ,  quand  oft  possède  un 
/^Qa  esprit^  on.saît  toi0^\out&^a^V^V 


MMk  qiâ  vdiii  !■  (M  i^teréevtûr  ;  mili 
penonne  iA  l'idée  dé'  s'7  preodre  d'une 
ûaûète  oScDMiite  et  de  Dire  une  leçon 
Uw  Aire  }i  qaelqu'nn  '  qéi  ii'alfidie  ni 
llBfibrtaitce ,  ni  la  rapjiâiw ,  et  qu 
tfï  ttk  d'oser  ni   Pstténiion ,  ni  lo' 

CABtmilE.  Hûi  était-ce  à  Zéai^  k 
hnmiliff  Mo  ancienne  amîo  J    ■ 

M.>H  DE  JOHCBiaE.  Non  ;  il  avait  été 
entâtàé  par  ion  prenùa  monremeni , 
et  3  M  le  rtprodkait  nremeat  alors.  Il 
léMlat  d'emidoyef  toiu  «es  coins  À  ré- 
ptrer  ses  torts  enrcrs  Nadine  ;  il  oubliait 
i^  tous  cens  qu'elle  «vût  enrers  lui. 
A  ion  révtil  elle  reçnt  cette  '  lettre  de 
Zéuigir: 

■  Je  sois   bien  coupable  ^  Nadine  ;  )e 
erais   respecter   en   public  la    faiblesse 
ue  TOUS  aret  de  voulcnr   p&s&n   -çtt^ix 
Mtcj  t'était    du»     l'inânûkib    «^ 


(56) 
que  je  devais  rappeler  k  mon  amie  qi|^ 
l'esprit  le   plus    orné  rend   une   femme 
insupportable  ,  lorsqu'elle  n'y  joint  pas 
un  jugement .  solide  et  une  humeur  dou- 
ce. La  simple  et  timide  Nadine,   trans- 
formée subitement  eu  docteur  j  m'a  causé 
faut  de  surprise  et  de  peine ,  que  je  n'ai 
pas  été  capable  de  réfléchir.  Renoncez  , 
croyez-moî  ,  à  des  prétentions  qui  vous 
égarent ,  ne  vous  enivrez  plus  d'applau- 
dissemens  trompeurs  ,   rendez-moi  mon 
intéressante  amîe  ;  permettez  que  je  sol- 
licite votre  main  auprès  du  grand-visir. 
L'équipage  où  vous  m'avez  vu  hier   au 
soir  ,  vous  dit  assez  qu'en  partageant  mon 
sort ,  vous  ne   serez    point    privée    des 
douceurs  de  la  fortune  ;   au  contraire  , 
apprenez  que  je  possède  une  bourse  ma- 
gique avec  laquelle  il  sufût  de  désirer 
|»our  recueillir  des  trésors  ,  et  qu'il  n'y 
a  point  de  malheureux   désormais  aux- 
quek    nous    uc    puissions    feXiç.   \Ai\R.^. 


JNletfHnoi  û  ces  richesses  sufiSient  ponr 
■le  &be  agiter  par  Acbmet ,  et  n  ma» 
repentir  a  troaré  grice  devant  vont,  .a 

ZéMj^  re^t  celle  r^poaie  : 

s  J'attends  la  bourse  que  tooi  m'an- 


Je 'ne  ranntmtai*  pis,  dit  Zéangir  , 
mais'  li'iiiiporte  ;  elle  vent  joger  par  elle-^ . 
même' de  ce  prodige,  et,  sans  doale,  en 
convûncre  le  grand  vïsir  ;  la  demande 
qu'elle  me  fait  est  nn  témoignage  in- 
contestable de  son  pardon  et  de  son 
conientement  ï  notre  union.  L'idée 
d'une  bastesM  et  d'un  lardo  n'entrait 
pas  dans  l'ame  noble  et  pure  de  Zëao- 
gîr  ;  il  enveloppe  la  bourse  dans  un  mor- 
ceau d'étoffe  d'or  ,  et  U  lui  eavoie.  Il 
attendit  impatiemment  le  retour  i^L 
messafer.  Haâîne  ne  lu  temo^  ï^^ 
/>  bourse,  mais  elle  lui  éciwt  eotaï*> 
^  '7  >a.'mnn^^  ^ 
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c^étaût  svis  doute  pour  confirma  se» 
cs^ances  j  pour  l'appeler  auprès^  d'elle. 
Il  se  reprochait  déjà  d'avoir  douté  de 
ton  cœur  ;  il  déploie  la  lettre  en  pal- 
pitant de  Joie.  Voici  ce  que  Nadine  lui 
écrivait  : 

u  Vous  m'oflrez  des  trésors  pour  olfe- 
tenir  que  je  vous    pardonne.  Celui,  que 
vous  m'avez  ravi  était  d'un  prii^  -  ^esti- 
mable ,  et  la  bourse  n'est ,  à  mes  jeux  , 
qu'un   faible  .  dédpmmagement  .  du.  tort 
que  vous  m'avez  fait.  Mais  n'espère^  plus 
me  revoir;  un  si  cruel  outrage  nç  saurait 
étse   oublié.    Nadine,    traiisfQrmée    en 
docteur ,  ne  peut,  plus  être  votre  amie» 
Cependapt,  je  ne  puis  vous  abandonner  ; 
demandez  •  et  les  richesses   vous  seront 
prodiguées ,   comme  si  la  bourse  vous 
appartenait  encore.    Promettes-moi    d^ 
r(0U5  adresser  toujours  à   moi^  mais  ne 
Mejuw^lssei  plus  k  mes  yeiuu  » 


(Sa) 

CKROLinE.  Oh!  moirmoÀ 
■  M."»  DEjbitCBÉRE.  Ai-jé'btei  T«f 
fl'écria  Zéangfr;  Mldine ,  '  C9t'>ce'"bteit 
voMS  ^  a^e»  trtcé  «s  mol»  crne(s ,  ne 
r^arMsset  plus  à  mts  yeux?  Et  voas 
n'avei  pas  craint  de  vtnis  aViKr  ea  ma 
dérobant  mon  trésor  !  Vous  oset  IM 
représmter  cet  odieux  brcin  comme 
hd  dédommagement  légitime  i*  Le  bien 
que  je  vous  ai  ravi ,  c'est  cette  réputa- 
tion nsorpée  que  vous  vous  éticE  faite 
auprès  des  ignoraas  ;  ils  détestaient  votre 
Orgueil ,  Us  tonniùent  votre  '  éloqnence 
en  ridicule ,  maïs  ils  vous  crOtàient  sa- 
vante ,'  et  TOUS  ne  me  pïrdonnet  point 
d'avoir  détruit  leur  illusion.  Dépouillé^ 
banni ,  je  retoarne  au  fond  des  bois  ; 
que  ne  puis- je  espérer  d'j  irablier  *6tre 
ingratitude! 

'  Le  même  jour  ,  Zéangir  vendit  ses  es- 
claves et  «w  p/erreries  ,  il  tepnl\«T(i«» 
A  l'ennitage.  il    était   vivemervt  4«w-  *» 


(6o) 
j  arrivant;.!!  allait  ■écessairemant  af- 
l%cr  Bfî^raël  et  pevi-ttre  rirriter.  Que 
«t'aTeuK  péaSbles  k  l«i    £sûre!    Gomment 
lui  dire .  qu'il   avait  perdu   son  trésor  ? 
Zéangîr  rougissait  de   sa  simplicité,  de 
aa    faiblesse  {    mais  en  faisant  ce  récit , 
Zéangir  souffrait  encore  de  la  nécessité 
d'accusfer  Nadine ,  de  la  rendre  mépri-* 
aable  aux  yeux  de   son    ancien    protec- 
teur. •—  O  vous ,  lui  dit~il ,  vous  qui  lui 
avez   connu  une    ame  si  sensible  et  si 
ingénue  9  croyez- vous  qu'elle  soit  chan- 
gée  sans  retour  P    Pensez-yons   qu'elle 
soit   incorrigible?    Misraël-  relisait    la 
kttre  qu'elle  avait   écrite  à  Zéangir.  A 
travers  son  arrogance ,  il   eroyait  voir 
percer  une  espèce  de  remords;  elle  se 
croyait  en  droit  de  se  venger ,   et  eUe 
exerçait ,  en  effet ,  une  basse  vengeance  ; 
cependant ,  elle  ne  pouvait  supporter  Vi^ 
dée  que  Zéangir  demeurât  dans  l'abatt-- 
dojo  et  là  misère. —« 'Kon >  ttXlflîm^N 


(  6i  ) 
eHe  n.*est  ymt-ilie  pts  iocorrigible; 
mû  ne  tentoai  point  une  épreuve  qui 
Boinit  &  votre  repot;  chercha  une 
feaune  qui  n'û^  pu  bcioin  de  le  re- 
|ientb  pour  être  estimible ,  et  laîsKi 
Nadine  jouir  de  ion  larcin.  L'avenir  loi 
prouvera  hîeo ,  sant  nous ,  que  les  dons 
de  la  fortune  ne  procurent  que  des 
jouitsances  vaioes  e.t  fragiles  quand  on 
ne  les  emploie  qu'à  salislâire  un  fol 
orgueil;  le  dégoût  t6t  on  lard,  vien- 
dra s'emparer  d'elle,  et  elle  sentira  avec 
«mertui&e  qu'il  est  impossible  d'être 
heureu  sans  inspirer  l'aflection  et  one 
véritable  estime.  Zéangir  ne  répliqua 
point,  mais  il  souiânu  11  lui  semhlai^ 
cruel  de  livrer  son  ancienne  amie  k  la 
destinée  qui  la  menait;  il  se  sentait 
prêt  à  se  dévouer  lui-même  à  toutes 
sortes  de  toiumens  pour  ta  rappeler  i 
la  vertu  et  lui  assnrer  la  teUô\È  ^tin. 
ne  pfui  obtenir  atai  elle. 

6< 
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AiPHOHSE.  Maman  I  Nadine  donna- 
t-elle  la  bourse  à  son  oncle? 

M."«  DE  JoNCBÈRE/Nqn ,  elle  se  con- 
tenta de  lui  en  révéler  le  secret  ;  elle  lu! 
monta  quel  était  celui  qu'il  avait  pris 
pour  un  pnnce  déguîsé  et  tout  ce  qui 
s'était  passé  entre  eRe  et  luL  Achmet 
approuva  beaucoup  la  conduite  de  sa 
nièce ,  et ,  grâce  à  la  bourse  ,  leur  luxe 
et  leur  magnificence  n'eurent  plus  de 
bornes.  Le  calife ,  depuis  les  observa- 
tions  faites  publiquement  par  Zéangir^ 
semblait  éclairé  sur  le  (aux  savoir  et  la 
basse  gloire  de  Nadine;  mais  elle  était 
SI  belle  qu'elle  eût  bientôt  repris  son 
empire  sur  son  esprit.  Laissons^  mes 
Émis ,  laissons  ('orgueilleuse  laitière 
inultiplîer  les  fêtes  et  s'entourer  d'une 
troupe  de  flatteurs  ,  en  attendant  que 
la  prédiction  de  Misraèl  s'accomplisse 
pour  son  malheor. 


ce3) 

Caroune.  Oh  !  ma  tanle ,  elle  at 
corrigera ,    je  l'espère. 

Théophile.  Et  Zéaiigir  n'en  épou- 
sera pas  une  antre  auparavant,  n'eït-ce 

M."'  DK  JoHCHÈHE.  C'eit  ce  qpK  nout 
■auroos  par  la  mite. 

Alpbonse.  Moi,  je  aeraj  bien  ai!4 
qu'elle  en  ait  toute  b  baj^mr. 

Caroline.  Alphoue  n'eit  pas  induis 
fenL 

AuPBOHSC  Obi  je  n'aoraîa;  pas  ilé 
H  iaible ,  ni  si  crédule  qae  .^éao^ ,  j« 
t*en  répond*.' 

Ca&ounb.  Tun^aapu  besqiia  de  me 
rassurer;  je  suis  lièa'CMWuiicjie.  que 
tu  o'atïrâis  pu  été  si  bon. 
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CHAPITRE  XV. 

.AsDRUBAL ,  dans  k  suite ,  passa  en 
Espagne  où  il  fonda  la  yille  de  Car- 
ihagène,  fit  la  gaerre  et  tainqait  plu- 
sieurs peuples  yoîsins  de  sa  colonie  dont 
il  augmenta  ainsi  le  territoire.  Il  j  fit 
venir  le  jeune  Annlbal  son  beau-firèrt 
qa»  sa  ressemblance  avec  Amilcat|  sa 
valeur  naissante  et  son  endurcissement 
aux  fiitigues  rendirent  bientôt  cher  ^ 
toute  l'armée.  Asdrubal  étant  mort  trois 
lus  après ,  Anmbél ,  alors  âgé  de  vingt- 
MX  ans ,  fut  élu  général  en  Espagàe ,  et 
le  sénat  de  Cartbage  approuva  son  élec- 
tion. 

Annîbal  |   qui  ne  cherchait  qu'un  pré- 
ieite  pour  engager  la   guerre  avec  les 
Humains ,    attaqua  la  \\\\%.  ô^e  Ç>^v^v% 


(tS) 
lenr  illi^.  Let  Komabs  coToyërecL 
porter  lenra  plaintes  à  Carthage ,  oà 
l'on  tnloa  l'aRàire  m  lougoeur.  Pen- 
dant ce  tenu  Aiuûbal  pressa  si  biea  la 
■îëge  de  Sagonte  que  les  tiftâtanf ,  i^ 
dniti  au  désespoir  et  résoltu  à  ne  pas 
te  rendre.,  mirent. eiu-mèmes  le  feu  à 
leurs  maisons ,  se  précipitèrent ,  avec 
leurs  femmes  et  l^rs  enfans,  an  œi- 
liea  des  flammes  ,  et  ne  laissèrent  aux 
nïnqoenrs  que  des  moiiceaax  de  cea- 
4res.  Cette  nouvelle  porta  l'atSiction  et 
te  remords  dans  le  coeur  des  Ronaios  , 
et  b  guen^  avec  lea  Cartba^nois  fut 
aas(it6t'  déclarée*. 

On  forma  deas.ariD^i;  t'u^c  cora-, 
mandée  par  Puliliuf  Cornélius  âcipion , 
l'autre  par  Sempropius-  On  tayftya  de- 
mander du  secours,^  plusieurs  peuples», 

*  Seconde  guêtre  punJqac,  ^AwAV*i^'^-  % 
SS^  an  de  Rome. 


tabit ^&ns  les  Gaules  qu'en'  Espagne. 
£ës  Marseillaîs  seuls  en  donnèrent;  les 
dtfl^ës  répondirent  '  que  Tèxemple  des 
flkgbntins  ne  rendait-  pks  ralHance  des 
RWains  fort  désii^Uey  et  ils  se  mi- 
rent du  parti  des  Cartlùi^nois.  Anhibal 
imagina  d'aller  attaquer  les 'Romains  au 
•eSn*  de  Tltalie  et  ffj  pénétrer  en  trà- 
yersaiit  les  Gaules ,  a&i ,  tout  h  la  fols , 
d'y  transporter  une  armée-  plus  taom- 
breuse  qu'on  ne  pouvait  l'effectuer  par 
mer,  et  d'éviter  les  flottes  dés-  deux 
consuls.  Ce  projet  ayant  effrayé  le  plus 
grand  nombre  de  ses  soldats  >  il  donna  , 
à  ceux  qui  ne  se  sentaient  pas  le  '  désir 
de  le  suivre ,  la  permission  de  rester  en 
Espagne.  M^iyant  doàc  avec  lui  que  des 
hommes  intrépides  ^  ii  traversa  d'abord  , 
sans  résistance,  'la  GaUle  transalpine. 
Jusqu'au  Rhodanus  ,  aujourd'hui  le 
Rbène,  Les  habitans  de  ces  bords  lui 
ikfasèreat  le    passage.    Kiis5a«\    tanx^ 


tar  1«  rivage ,  envoya  une  paitie  de  mm 
armée  cherciiei  ailleurs  nn  endroit  dé- 
Kit  oà  elle  travem  le  fleuve  cl  liol 
tomber  inopioëmeot  sur.  les  çnneiiû 
i  l'autre,  rive.)  lao^  qu'il'  paM4' 
le  RLàne  dans  mi,  bateaoz.  Ajraal  ap- 
{iris  que  Publiai  $dp!oii  i\Mt  arrivé, 
fvec  sa  flotte  r  ^  l'embouchorç  du  fleuy^  , 
il  envoya  cinq  cents  Numides  k  la  àé- 
coavcrte.  I>es  Numides  étaient  un  peu-r 
pie  africain  allié  des  CarthagÎDois.  Scï- 
pion  les  battit ,  et  Annibal ,  furieux ,  éUil 
tenté  de  nurcber  contre  Scipion  pour  se 
venger  de  cet  échec ,  mais  îl  sentit  que 
c'était  s'exposer  À  manquer  le  but  de 
son  vojage;  c'était  Le  reculer  du  moins  , 
et  il  se  décida  i  continuer  m  route.  It 
arriva  au  pied  des  ^Ipes ,  dont  la  Etau- 
teur  et  les  neiges  pensèrent  décourager 
son  armée.  Les  Allobroges ,  babitaos  de 
ces  montagnes,  incommodëtent  ^»an.- 
toap  Ut  Cartbapaoii  en  rouUal.  vu:  o** 


îles  tpiartiers  de  roC,  en  Icaf  envoyant 
'dû  imées  de  traits  et  se  dérobant  av«c 
îigiUté  à  leur  vengeance. "Cependant  An- 
lûbàl- réussît  à  les  âaÏMer  et  à  s^emparer 

' HlVlne* citadelle  où  il' se 'reposa  ^joelquet 
jours.  Il  y  reçut  des  députés  d'une  nation 
voisine  qui  ttuaSent  le  complimenter 
et  'lui  ofÉrir  des  guides  pour  sortir  des 
montagnes.  Annibal  accepta^  mais  non 
sans  une  sage  défiance.  Il  tint  toujours 
ses  soldats  prêts'  à-  combattre  j  et  les 
Gaulois  j    les  voyant   engagés  dans  un 

'  défilé ,  parurenf  tout  ,  à  coup  sur  les 
buteurs  et  roulèrent  sur  eux  des  pierres 
qui  en  éci^sèrent  '  un  grand  nombre. 
Les  Carthaginois  réussirent  encore  à  les 

.  mettre  en  fuite.  Ils  parvinrent  enfin  au 
sommet  des  Alpes  où  la  vue  délicieuse 
des  campagnes  de  Tltalie  ranima  leur 
courage  et  les  dédommagea,  pour  un 
moment,    de    leurs    fatigues.    Malheu- 

reuiement^   la  route  çout  i  ^t.%^«eA\fc 
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a*<flut  pas  ntoinï  pHéntMe  que  celle  qn'ilif 
anknt  déjà  bïte.'  -lis  !Wb6en  <UiéM 
tf  étroits,  si  'wà\  ùijét  et;si  gliinns, 
tpe  lei  bjtn  âe-^omtne'i  particulière 
Aent  les  éléphant ,  '  rohliibit  lu  au  eiif 
fei  antrci  att  fond  âés  prétipices;  6a: 
tt  mSiiie  qne  l'afméé ,  te  |trdavaiit  at^ 
itniée  de  tons' côtés' par' des  roi^éi^ 
qu'elle  ne  pon^t' fiiti(jk&',  fat'oiiK-' 
gée  de  percer  le  roc  pour  se  frayer  nu 
passage.  Cependant  les  Carthaginois  ne 
Biirent  qne  qilînse  jonrs  à  traverser  les 
Alpes  et  arrivëreot  en  Italie  cinq  mois 
après  avoir  quitté  Carthagène.  Oa  a  dé- 
Inté  bien  des  bbles  sur  ce  TOyage.  On 
a  préteoda ,  par  exemple ,  qu'Aonibal , 
pour  applanir  la  route ,  avait  imaginé 
de  lâire  allumer  de  grands  feux  sur  les 
rodiers  el  d'y  Eure  jeter  du  vinaigre  , 
après  quoi  l'on  sciait  le  rocher  aussi  la- 
àieioent  qa^uBe  pièce  de  bois  *,  cotnnAft 
*!/  eut  été  pcsùblt  de  se  çiocuïftt  «.«»* 
'7-  7 


(  70  ) 
^^tgaàitâyàt  yiodigtfi  dans  nn  pays  in-^ 

mikt  et  saiiva^e  1  ^Op  croit  géntoWisent. 

^'Ànnibal  ^pas8%  le.  Rhàne  au-deftsou| 

4e  Tcndroit  où  Iç  .pont  Saint-Esprit  n^ 

trouye  aujourd'hui, «  et  les  Alpes  vers  le 

iBpnt   appdé  anUmrd'hui  Mont  S/Unt-r. 

Bernard.  Il  av^  •  en  aniTant  en  Italie  •. 

(erdtt  la  oioitîé  de  son  armée  ,.  réduîti^ 

alers  à  trente  mille  honunes« 


(7»  ) 


ftri 


CakouHe,  IVIa  tante ,  yoni  avez  pro- 
iéU  dé  nous  fiùre  coiiiiahré  la  mytluvr 
Itàj^  des  peuples  du  nord. 

M."*  BE  JoNCHfeitE.  Oui  9  mon  enfioit; 
BMÛs,   qaoîqaMle  soit  intéressante.  Je 
ne  Ini  donnera  pas  âne  giande  étendue  ; 
elle  n'a  pas  pour  nous  le  même  degré 
tf  importakice  iqne  celle  des  Grecs  et  des 
Aomaios.    Le  Danemarck    étût    appelé 
•nirefbîs    Chersonnèse    cimbriijue,    d« 
teom  des  Cimbres   qui  Thabitaîent.   Ils 
aTÛent ,    ainsi  que  les  Goths  ,  les  Van- 
dales et  antres   natioâs  du   voisinage, 
formé  des  établissemens  sur  les  rivages 
de  la  Snède  et  de  la  Norw^e.'  Ces  trois 
piroTÎnces  portaient  coUectÎTement  le  nom 
de  Scandinavie.  Cent  ans  environ  avant 
la  naissance  de  Jésus-Christ ,   une  tribu 
de  Scythes  quitta  les  bord»  Au  ^wsX-. 


EaiÎDy   mardia  vers  le  nord,  asservit 
fas  Scandôiaves .  jet  leur  donna  sa  reli- 
gîon  et  ses  mœurs*  A  la  tête  de  cette 
tpbu  était  un  h^ros  nommé  Sigge ,  douif^ 
tout  ji  la  fois  d'une  grande  valeur  et  d^ufi 
grand  génie.     L'adini^tion  qu^il  îns]^- 
irait  à  ses  compagnons  d'armes  lui  avait 
fait  donner  par  ^ux  le  surnom  d'Odîa^ 
le  plus  puissant,  de  leurs  dieux.    Sigge 
propa^a  le  culte,. de  la. divinité  dont  il 
jparaifi;sait   Tîmage»    ,1}    s'érigea    d'abf^i^ 
en  prophète  ;    la  postérité  le  confondk 
ensuite  avec  le  dieu  lui-même.  11  bâtît 
en  Fionie  la  ville  d'Odînsée ,  en  Suède 
celle  de  Stiguna  ,  à  peu  près  où  est  au-^ 
iourd'hui  Stockholm ,  et  en  Sélande  celle 
de  Lethra  qui  devint  une  espèce  d'éço)e 
où  les  jeunes  gens  les  plus  dist'ffg"^ 
plièrent  se  perfectionner  dans  leurs  exe&-. 
cices  j  dans  la  pratique  d'une  vie  austère^ 
dans  le  mépris  des  souffrances  et  de  1^ 
moTij  dans  leur  uleat  naturel  poMr  Ji 


(73) 
poJne  et  leur  retpect  pour  les  fenuDCi 
qu'ils  suppoiuent  ,  par  leur  fioease  et 
partout  par  leur  sensibilité  profonde  , 
leolr  de  plus  près  que  les  hommes  à  la 
diTinîté  ;  ansû  les  prêtres ,  chei  eux  , 
ne  rcndaîeat'ils  jamais  les  oracles ,  le  do« 
de  prophétie  6tait  exclusÎTemeat  attrihié 
aux  femmes.  Odin  Ini-mËme ,  disaient-ibf 
n^avaîl  jamais  rien  entrons  sans  consulter 
la  sienne. 

Casolike.  Ah  !  ma  tante ,  c'était  mi 
biea  bon  peuple  que  ces  Seandinavea  < 
n'est-il  pas  vnû  ? 

U."*  OKJonchèbe.  Pas  trop;  mon  eo* 
fâat.  Leur  bravoure  ressemblait  beau- 
coup i  la  féroaté  ,  et  comme  ils  étaient 
peu  adonnés  à  l'agriculture  ,  ils  ne  pou- 
vaient tenir  leurs  richesses  que  de  U 
guerre  el  du  pillage.  Les  natiops  voî- 
■înes  ne  pouvaient  présenter  de  grandes 
ressources  à  leur  avidité  ;  ils  se  lâmi?- 
liarisèreut  donc  avec  UifioVt  «XV^^Mcttr; 
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pèfes  pour  aller    en   chercher  au  loin* 

Les  Phéniciens  avaient  été  célèbres  ^ 
avant  enx  ,  par  leurs  excursions  mari- 
antes ,  mais  les  Scandinaves  furent  les 
premiers  marins  des  régions  septentrio- 
liales.  Ils  s^avcnturèrent  sur  des  mers 
parsemées  de  rochers  de  glace  ;  ils  dé* 
couvrirent  ainsi  Plslande  ,  les  Orcades  , 
les  îles  Schetland  et  même  le  Groen- 
land ,  sans  se  douter  qu^il  fH  partie  d^un 
autre  continent  qu'on  ne  devait  revoir 
qu'après  bien  des  siècles  d'intervalle. 
Ils  y  fondèrent  une  colonie  qui  fut  sub- 
juguée par  les  sauvages;  ils  peuplèrent 
lès  tles  de  Schetland  et  des  Orcades  ^ 
mais  ils  n'en  firent  que  des  repaires  de 
pirates.  Toute  expédition  où  Taû  expo- 
sait sa  vie  paraissait  aux  Scandinaves 
une  entreprise  bonorable  ,  et  leurs  bri* 
gandages ,  qui  les  rendaient  odieux  au 
reste  de  l'Europe  ,  les  couvraient  de 
Ivoire  dans  leur  patrie.  Ils  dévastèi*ent 
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|Mndant  lang-^emt  ,  iion-«en1cinea(  les 
eAles  de  la  France  ,  de  l'Angleterre  et 
de  l'Espagne  ,  mais  lenrs  flottes  ,  re- 
montant les  rivière»  ,  portèrent  la  ié- 
tolation  jusqu'au  centre  des  empires.  lU 
assiégèrent  plusïenra  fois  Paris  ,  ila  tt~ 
fuient  des  sommes  prodi^eusM  l  con- 
dition de  s'en  éloigner  ,  et  finirent  par 
<ditenir,engia  ,  de  Charles  le  Kmple, 
r»!  de  France  ,  vn  vaste  territoire  au- 
quel ils  donnèrent  le  mm  de  duché  de 
Normandie  qu'il  a  parlé  pendant  Inen  des 
dècles. 

Théophile.  Manun  ,  poufqnôî  lu 
donnèrent-ils  le  nom  dé  NoMiandie  ? 

M."«  DE  JoNCHÈEE.  Parcc  qu'en  France 
on  leur  donnait  à  enx-m£mes  te  litre 
de  Normands  ,  c'est-à-dire  hommes  du 
nord.  Leurs  succès  fiirent  plus  consi- 
dérables encore  mi  Angleterre  ;  ils  a'en 
rendirent,  maîtres  et  y  régnèrent  pondant 
long-tams.  L'Islande  ado^U  4r*  tossîw* 


(  76  ) 
||lu9   pacifiques.    En   874    une   troupe 
de.  Norwégiens  ,  mécontens  de  leur  rçd 
Harold  ^  vinrent  y  fonder  une  républi- 
que.   Elle  fiit   gouvernée  par  un   chef 

I 

nemmé  Thomme  des  lois  ,  parce  que 
toute  son  occupation  devait  être  de 
rendre  la  justice.  Ils  fertilisèrent  cette 
terre  ingrate  ,  élevèrent  des  troupeaux  9 
«^adonnèrent  à  la  pèche  et  cultivèrent 
les  sciences  et  les  arts  ,  dont  le  second 
Qdin  avait  donné  à  leurs  ancêtres  de 
l^récieux  élémeas.  Il  possédait  des  con- 
naissances peu  connues ,  même  dans  sa 
ptatrie  y  et  qui  avaient  paru  surnaturelles 
aux  Cimbres  encore  plus  sauvages  que 
Jes  Scythes  ne  Tétaient  eux-mêmes.  Je 
vous  ai  dit  précédemment ,  que  les  peu- 
ples de  la  Germanie  ne  savaient  ni  lire 
joi  écrire  ;  Sigge  ,  ou  le  nouvel  Odin  , 
enseigna  la.  science  des  runes  on  carac- 
tères r uniques  qui  ne  fut  cependant 
£uére  étudiée   que    par    \e*  litwiftft  ^ 


(ni 

■  \tt  Bardci  et  lu  Scaldes ,  noms  qu*a^ 
.TOcat  pris  Us  prétrei  d'Odû  à  l'inû- 
tatioD  de  ceux  des  Ganles  et  de  U  Ger- 
■lanle.  On  grarait  ces  cxnctërei  tox 
dei  pienes  plates  on  sot  des  pbnclie») 
Vcncre  et  le  papier  leur  fiuoit  long-'' 
tenu  inconnni.  L'uTentlon  de  ces  sir- 
goes  parut  n  merreillenz  que  la  miil- 
titade  attribua  ans  runes  des  TCrtuf 
■tagiqoes  ;  on  crc^t  que ,  par  le  dîf-> 
dirent  arrangement  de  ces  caractères  ^ 
on  pouvait  élever  ou  calmer  les  oraps  * 
jeler  d«  mauvais  sorta  ,  guérir  des  n>»- 
ladies..  On  retrouve  encore  sur  des  rCH 
diers  ,  es  Suède  et  oa  Norwége ,  des 
ipscriptioas  runiqnes  d'une  haute  anti- 
quité et  dont  pCTsonne  ne  peut  dooseï 
jictuellement  L'explication.  Les  W»"4aif 
prirent  seuls  le  soin  d'écrire  l'histoÏK 
de  leur  patrie  ,  de  leur  religion  et  lea 
ouvrages  àe  quelques  Sca\de&-,  é«iX  V 
tux  que  l'oa  doit  on  Uyie  uoinsofeVS^* 
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du  Vayeide  ,  ce  qui  signifie  ,  en  stjrle  fi- 

^i  ,  la  loi  antique ,  et  qui  contient  les 

dbgmes  dé  leur  mythologie. 

'  'Caroline.  Ma  tante  ,  Thlande  n^eit 

plus  «né  répul>liiquè  ,  à  ce  que  je  crob  f 

W^^  DE  JoNCHÈBE.  Non  ;  elle  a  passai 
BOUS  le  pouToir  de  la  Norwégè  et^  pat 
conséquent ,  du  Oanemark  à  qui  la  Nor« 
végç  appartient  aujourd'hui. 
*  Al^HONSEï  Et  les  Islandais  ont-fls  conh 
serve  toutes  leufs  belles  qualités  ? 

M."*  BE  JONCHÈRE.  Oui ,  mom  fils. 
Ils  sont  si  probes  qu^on  entend  rarement 
parler  d'un  toI  parmi  eux  ;  ils  sont  gé- 
tiéreux ,  hospitaliers  ,  remplb  d'indus- 
trie et  d'activité.  L'été ,  les  hommes  vont 
\  la  péehe  tandis  que  les  femmes  gar- 
dent les  troupeaux  et  font  sécher  le 
poissoa  sur  les  grèves  ;  l'hiver ,  ils  pré- 
parent les  cuirs  ,  s'occupent  des  travaux 
méeamques  ;  les  femmes  filent ,  tissent 
ks  étoffes  y  et  ainsi  chaque  fiunille  suf* 


(79)  . 
fit  i  son  uunce  ,  à  ses  commo^lës  f 
ce  ^  est  asGCi  avantageux  dans  nn  ftj» 
où  les  communications  sont  sourenl 
întemnnpnes  par  les  neiges.  Leurc  mii- 
Miu  lont  construites  du  bois  que  lea 
ngnes  apportent  en  quantité  inr  le  rî-r 
Yage  ,  et  quelquefois  d'ot  de  balcine< 
Vous  savex  que  Tlle  recèle  «ncoie  uQ 
volcan;  c'est  le  mont  Hékja  ,  dont'  le* 
éruptions  sont  ausû  commones  .que  vio- 
lentei.  On  j  trouve  beauconji  de  sources 
d'eau  cbande  qu)  iprtent  «n  jets  d'eau 
du  aela  de  U  te^re  ;  ^  jr  cd  &  qui  s^éiè- 
veat  i  plus  de  cent  toUes  et  qui  forment 
du  colonnes  de  plusieurs  pieds  de  cîr- 


Alphoime.  Oh  I .  que  cela  doit  être  in- 
posant ,  des  colonnes  d'eau! 

M.*"  SE  JONCHÈRE.  Les  habitans  du 
voisinage  mettent  quelquefois  leur  pot 
au  feu  dans  le  bassin  de  ces  fontaines  ; 
ils   font  ainsi    leur    cuisine   an   bain- 
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maiie  j  ce  (jaî  est  infiniment  commode^ 
AlpSonse.  Maman ,  et  lenr  mytho^* 
lope. 

'   M.*«  DE  JoNCHÈRE.  Suivant  TEdda  i 
avant  la  création  àvL  monde  il  e^îsta!^ 
fln  midi  une  vaste  fournaise  où  ^Surtur  / 
kt  génie  du  feu  ^  se  tetiait  constamment 
une  lance  flamboyante  à  la  main  ;  au 
liord  était  un  vaste  désert  de  glace  et 
de  ténèbres ,  où  coulaient  plusieurs  tor- 
rens  de  venins  ,  tels  que  l'angoisse  ,  le 
hurlement  et  la  temptte.  Ce  désert  s^ap^ 
pelait  le  Ifisttieinf  ou  Tenfer  ;  entre  les 
deux  était  un  grand  adbtme  où  tombait 
le  venin  de  ces  torrens  qui  se  transf(ftr> 
mait  en  épab  glaçons.    Un   souffle  de 
dialeur  échappé  de  la  fournaise  fondit 
un  de  ces  glaçons  ;  il  en  naquit  un  géant 
et  une  vache.  Ce  géant ,  nommé  Imer^ 
ft^endormit  un  jour ,  et  de  la  sueur  qui 
coula  de  son  front  durant  son  sommeil 
acquirent  beaucoujp  Ai^auVct^  %teKa«  ^^ 
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fitNnt  les  maaTus  géniei  de  cet  nnt^ 
ven.  Les  bons  enrent  une  or^ine  {dm 
touchante.  1a  vache  ,  l'anïinal  le  plui 
utile  k  l'homme  ,  fit  naître  Odin  «n  \é- 
Aant  iet  pieirca.  0£a ,  rodant  que  Ik 
nce  des  gëaOï  dfevénait  malfaiiantc  , 
toa  Imer  ,  et  un  aang  ,  qni  se  répandît 
en  abondance  ,  occasionoS  le  déluge  où 
tons  tes  coiàns  fitrent  nojts  ,  à  Texcep- 
tîon  de  lluiûle  Bergelsker  qui  eut  Part 
de  se  conalmire  une  hwqne  ,  et  ce  fut 
par  lui  que  U  race  des  géans  w  repro- 
duisit Odin  traîna  Imer  dans  le  gradd 
abîme  pour  le  combler  ;  il  façonna  cet 
<nwme  corps  et  en  composa  la  terre  que 
les  Scythes  et  les  Scandinaves  couûdë- 
raîent  comme  nne  vaste  terrasse  et  non 
comme  un  ^be.  Les  os  d'Imer  for- 
mèrent les  rochers  ,  sa  barbe  le  gazon 
et  les  forêts  ,  son  sang  les  fleuves  et  les 
fonUùnes.  Odïo  enleva  le  crSjw  S\«lï« 
iJ  en£t  la  voiUt  du  ««m  et  ¥^a><^  ^^'*- 
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l|iiatre  côîns  un  naîa  pour  la  souleiûr.j 

il  :tîr;i  de  la  fournaise  ,de  Surtur  quelv 
qaes  charbons  ardeos.  doqt  il  se  servît 
pour  jllamîner  ce  «grand  espace.  Ce* 
charbonâ  ardens  sont  les  astres  •  et  il 
leur  donna  à  çhacui|  .une  jeune  nymphe 
pour  les  conduire.  Quant  aux  nuages  que 
-vous  T(^ei  flotter  dan&  les  airs  ^  ce  ^oitA 
des  fr^gmens  de  la  cerveUe  dlmer. 

Caholine.  Oh  I  ma  tante  •  Toilà  un 
monde  d^une  (abcigue  bien  singulière  ! 

Alphonse.  J^aime  bîea  mieux  la  mer 
de  sucre  du  bon  Vîstnou  ,  que  la  four- 
naise et  les  glaçons  d/pdîn, 

M.'''  DE  Jonchèiue:*  Tu  vois  bien  qu'il 
ne  s'y  plaisait  pas  plus  que  toi ,  puisqu'il 
cherchait  à  se  procurer  un  autre  séjour. 
11  bâtît  sur  la  terre  un  palais  magnifique 
nommé  Asgar  9  ^ur  les  bords  du  Pont- 
£uxin  ,  mais  il  l'abandonna  aux  hommes 
après  qu'il  les  eût  créés  et  se  forma  uue 
iemeure  dans  les  TégJLOtv&  c;^\&%\fc^«  Ce 


(  «3  ) 
•oaveia  paUU  fut  nomm^  le  Valhalla  o|i 
lé  Parais.  Tout  à  l^toar  éuîent  élerii 
des  navillons  iMur  hs  enfans-;  c'éuleol 
le  séjonr  de  la'  Joie>  le  léjonr  de  l'A» 
Boidé ,  le  mont  céleètt ,  '  etc.  titres  qui 
annonçaSeDt  ais»  toutes  "leurs  délices  j 
nuis  ce  n'était  tmu  cnebre  en  coiti|>a~ 
ntson  du  Valhalla.  ïr  était  d'or  et  d'ar^ 
gent;  il  j  avait  plus  de«iii^  cents  poHes  , 
et  huit  personnes  pAÙvÉiènt  sortir  par 
dùqne  porte  &  b  tdia.  Li  raison  dé  ré- 
tendue  prodigieuse  de  ce  pabit  et  de  la 
larjgear  de  ses  portes ,  c'est  qu'Odm 
reijltit  dans  le  Valhalla  tons  les  héros 
morts  les  armes  li  la  nutn.  Us 'étaient 
les  élus  de  la  religion  d'Odin.  Au  mo- 
ment d'un  combat ,  de  jeunes  vierf^s  , 
nommées  valkiries ,  sortaient  du  Val- 
halla, et  allaient  voltiger  autour  du  champ 
de  bataille,  où  elles  tendaient  les  bra* 
aux  héros  dignes  .de  la  coaiç%^«  &** 
Jîeaii  eUesles  conduisaient  ^nû  *n3>^ 


l»t,  Odin  leur  fidsait  servir  d^aboodani 
fvg^as  j  où  la  chair  d»  sanglier  ranplaçaît 
l'ambroisie  des  Grrecs,  et,  au  lieu  de 
pMpctar,  les  yalkiries  leur  versaient  de 
l'hydromel  et  de  la  bierre  dans  le  crâne 
de  leurs  enncmk» 

Caroune.  Ohl  quelle  horreur!  Cesl 
bien  dommage  que  les  Scandinaves  ai- 
massent si  fort^  le  carnage  ,  ils  avaient  de 
bien  bonnes  qualités  d'ailleurs. 

Alphonse.  Maman,  de  Tlijdromelf 
ç^est  du  miel  avec  de  l^eau ,  n'est-il  pa» 
vrai? 

M."^  DE  JoNCHÈRE.  Oui  j  mais  qWoii 
a  (ait  bouillir  ensemble ,  et  qu'on  a  ex- 
posés ensuite  pendant  quinze  jours  au 
soleil.  Il  faut  une  pinte  de  miel  sur  huit 
pintes  d'eau ,  pour  &ire  de  bon  hydro- 
mel; c'est  une  boisson  qui  ressemble 
au  cidre ,  et  qui  est  plus  agréable  dans 
les  pays  chauds ,  qu'elle  ne  devait  l'être 
Aas  le§  Gaules ,  dans  U  OtnsosÂft  >  ^ 
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k  Suède,  oà  l'on  en  (umH  nsige;  maia 
la  quantité  dlabeilles  que  l*oo  troiivut 
Inu  les  forêts  b  rendit  cammnne. 
D'aiileivs  ,  tontes  les  bolusni  prove- 
nint  des  végétwii  exigeitt  des  soin*  y 
nne  culture ,  une  manipoUtion  assetf 
coDsidérablet  ;  cdie-d  convenùt  mieux 
an  caractère  de*  barbares.  En  la  lais-i 
sant  fomenter  ils  en  obtenaient  nne  li- 
queur Miivranle  qu'ils  citimaient  infi- 
niment. 

'  Dans  ce  paradis  enclianteur  à  leur 
maoiùre,  on  ionissait  d'un  grand  avan- 
tage, c'était  d'an  appétit  toujours  noù- 
Teau;  on  n'était  jainùs  rassasié.  O^ 
pendant  on  ne  muigeait  pas  toujours, 
or  il  allait  varier  ses  plaisirs ,  et  dans 
riotervalle  des  repas  on  preuait  les  ar- 
mes et  l'on  te  divertissait  à  combattre 
les  uns  contre  les  antres  jusqu'à  ce  <^'oTk 
se  £ùl  mis  en  pUces,  nmi  on  itc  ^^i^ 
apercerait  pruque  point,  et  lots<vS^i>* 
S. 
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revenait  se  mettre  à  table  on  se  rétro»-* 
"vait  sains  et  saufs,  frais  et  dispos,  ce  fui 
était  vraiment  admirable. 

Alphonse.  Mais  oui,  maman,  je  ne 
MUS  plus  si  mécontent  de  cette  mjtho  - 
logie.  ' 

Caroline.'  Moi ,  j^imagine  que  ces 
combats  ont  donné  Hdée  des  toumob* 

M,^^  DÉ  JoNCHÈRE.  Et  le  respect  des 
Scandinaves  pour  les  femmes  se  retrouve 
dans  Tancienne  chevalerie.  Enfin ,  auprès 
de  ces  palais  était  une  vaste  plaine  où 
les  dieux  s'assemblaient  pour  tenir  con- 
seil, comme  chez  les  peuples  4u  nord 
où  Ton  s'assemblait  une  fois  Fan  au  mois 
de  mars  ou  de  mai  pour  délibérer  sur 
toutes  les  afifbires  importante^»  Celle 
plaine  était  ombragée  toute  entière  par 
un  seul  frêne  appelé  igdrasil,  au  pied 
duquel  coulait  la  fent^Be  de  sagesse 
gardée  par  le  génie  Mimis^  Autour  du 
Srêoe  se  promçnakal  \w»&-^*  cy^à^^i- 


«îdaient  anx  destinée*  Jet  faomBCi  ; 
eVtueat  le  Pané ,  le  Présent  et  l'Avenir. 
Pour  comnnuîqiitt  àtm  demeure»  cé> 
leftei  i  la  terre ,  Odîn  Unïqua  ]e  plu 
ftu^^qoe  de  toni  la  ponti  ;  c'est  l'arc 
^  ciel ,  à  ta  garde  duquel  il  oommit 
on  de  ses  fil*  noamté  Heindal  aux  dent! 
d'or.  Il  avait  de>  or^ea  ai  par&îli ,  û 
snhtils ,  qu'il  voyut  jt  cent  lîcuea  de  dia- 
tiDCe,  même  durant  la  nuit  la  pins  pro- 
fonde ;  il  entendait  croître  l'herbe  dans 
les  prés  et  la  toison  fur  le  dos  des  brebis  ; 
quand  il  sonnait  de  la  trompette  on 
l'entendait  depuis  Ia>  fournaiie  Jusqu'an 
Nîsthcim,  et'la»'dieux  en  élaient  étooidis 
«nx-mènes.. 

THÉovHiLEi  Qh!  comme  j'en  aurais  cm 
peur. 

M.*"  DZ  JoNCHÈRE.  Odin  avait  épousé 
Frîgg»  «u  Fridda  déesse  de  rhyménéé; 
leur  iik  alaé  fut  Thdr  ,  le  âieu  &».  >»<^ 
^envr  ço'pn  'représente  la» 
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la  maifly  monté  sur  un  du^  tratné  par 
des  boucs  y  ce  qui  n'est  pas  toul-à-Caâtr 
aussi  élégant  que  les  quatre  chevaux 
blancs  d'Apollon  ;  le  second  fut  Vidar 
qui  possédait  des  souliers  magiques  avec 
Icsquek  il  glissait  sur  la  neîge ,  dans  lea 
airs  et  sur  les  eaux;  ensuite  Balder,  le 
dieu  des  vents ,  qu'invoquaient  les  na- 
vigateurs ;  Bragge ,  le  dieu  de  Vélo-  . 
quence  et  de  la  poésie,  dont  la  femme 
gardait,  dans  une  boite,  des  pommes 
qui  rajeunissaient  ceoi  auxquels  elle  en 
£ûsait  part ,  allégorie  relative  ,  sans 
doute^,  à  l'immortalité  que  s'acquièrent 
les  bons  poètes;  Freja,  la  déesse  des 
amours ,  qui  n'était  pas  traînée  dans 
4on  char  par  àe^  colombes ,  mais .  par 
des  chats  ;  Sénostra  ,  la  Minerve  :  des 
Scandinaves  ;  £yra  déesse  de  la  mé- 
decine, car  chez  les  peuples  du  ^nord 
cette  science  fut  long  -  tems    attribuée 

-y/u  femmes  et  elU  fii^rài  \^\à&  ^>^ 
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.  Il  7  avait  encore  na 
gnnd  nonlffe  de  fili'  et  de  filles  d'Odîn  et 
de  Frigga,  maU  moint  célèbres  que  ceux 
qne  je  vieni  de  tom  dtcr. 

AiPHcwsE.  MamaB ,  tou  avet  dît 
qn'Odin  avait  cpéé  les  homniea ,  maïs  vooi 
ne  nom  avei  pas  raconté  comnient. 

M."*  DE  JOBCHÈHZ.  En  cQet ,  Je  l'avua 
oublié.  Il  prit  deax  morceaux  de  bois 
qui  flottaient  ta^  l'Océan  ;  il  en  fit  no 
homme  et  une  femme  ,  nommés  Aske  et 
EmU.  Ils  donnèrent  le  jour  an  reste  des 
mortels. 

Cependant  les  Scandinaves  pensaient 
que  le  monde  devait  finir, .  Les  dieux 
avaient  de  terribles  ennemis'  qui  lei 
menaçaient  sans  cesse ,  et  qui ,  jaloux 
de  leurs  ouvrages  ,  n'épargnaient  rien 
pour  les  détruire  et  devaient  j  réussir 
un  jour.  Le  géant  Bergelmer  échappé 
an  délu^  f  grice  à  m  batt^ue  ^  vinX  coi 
foitr  £Is  Lokû  qui  (at  pixe  -,  ^  vift  v^^>^  ^ 
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j|£  trois  enbtis.  Ces  trois  enfians  ne  sont 

lAmbles  ni  de  figure  ni  de  caractère; 
c'est  Héla  ou  la  mort,  le  grand  Sei^pent 
ou  le  vice ,  et  le  loup  Fenris,  Les  dievx 
tâchèrent,  par  tontes  sortes  de  ruses , 
de  sVmparer  d^eux .  et  ik  y  parvinrent , 
Bêla  fut  reléguée  dans  le  Nistheim  oà 
Odin  lui  abandonna ,  pour  former  sa 
cour ,  tous  les  lâches ,  morts  de  vieillesse 
ou  de  maladie ,  car  les  Scandinaves  j 
dans  leur  fanatisme ,  regardaient  un 
trépas  naturel  comme  un  déshonneur. 
Elle  bâtit  un  palais  en  grilles  de  fer  où 
elle  faisait  servir  ses  hôtes ,  non  par  des 
nymphes  comme  dans  le  ValhaUa , 
mais  par  un  vieux  valet  appelé  le  Re- 
tard, et  une  vieille  décrépite  nommée 
la  Lenteur.  Elle  offrait  pour  lit  Tin* 
somoie ,  pour  repas  la  famine ,  et  son 
toit  était  fait  de  malédictions.  Le  grand 
Serpent  fut  enchatné  au  fond  de  la  mer , 
maii  on  ne    put  VemçfeAiti  ^  ^^^^ 
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en  arançaut  en  ftge;'"U'  fit  déborder 
fet  eaoK  et  devint  *i  ^nd  qa'il  pua  • 
tât'senir  de  ceinture  k  la  terre  en  se 
nordùt  la  qneue  ;  ce  qû  ugoifie 
probablement  que  le  Tice  aireloppe  le 
Mosdfl  ender.  Le  loup  Fenris  brïu 
plus  d'une  fois  ses  cliataes  ,  a»!i  oa 
l^attad»  solidement  dans  une  lie  déserte. 
Ils  poursuivirent  ensuite  LoliË  lui-même 
qui  s'enfuit  de  monlagne  -en  monUgne 
et  se  métamorphosa  en  saumon.  Les 
dieux. fabriquèrent  un  filel  <A  ils  vin— 
mat  à  bout  de  reaU«r.  Quand  il  fut 
dans  1«  filet  il  reprit  sa  première  forme, 
cspfnmt  lerompre,elil  se  débattît,  mais 
«n  vain;  on  le  condoiàt  an  fond  d'une 
caverne ,  on  lui  mît  des  chaînes  pesantes 
que  l'on  scella  dans  le  roc ,  et  l'on  suspen- 
dît sur  sa  télé  une  couleuvre  qui  laissait 
tomber  goutte  ii  goutte,  sur  son  visage  , 
uD  venin  corrosif  et  brùWt.  X/n  tv.^»- 
femeat    qu'il    fOUS«ait    éU«nV    ^ï»*-"*- 


comme  le  bniil  des  tempêtes  y  et  sei  ef» 
forts  pour  se  dégager  occasiomiaient  det 
tremblemens  de  terre.  Cependant  arri- 
vera Tépoque  redoutable  appelée  le  cré- 
puscule des  dieux  ;  elle  sera  annoncée 
par  trois  hivers  consécutifs  sans  Viafi' 
teryalle  d^aucun  élé  ;  le  crime ,  la  di- 
sette régneront  parmi  les  hommes;  les 
liens  de  Loke  et  de  ses  trois  enfans  se 
trouveront  brisés  tout-»  à -coup;  alors 
Surtur  accourt  et  se  met  à  leur  tête, 
ils  escaladent  le  pont  céleste;  Hemdal 
souffle  de  toutes  ses  forces  dans  sa  trom- 
pette pour  appeler  du  secours ,  le  frènè 
igdrasil  en  est  agité  et  les  palais  d^Odîa 
en  sont  ébranlés.  Fenris  dévore  le  soleil 
et  la  lune  ;  Odin  s^aVance  d^un  pas  in- 
trépide,  Fenris  le  dévore  à  son  tour. 
.Thor  marche  contre  le  grand  Serpent 
et  le  tue ,  mais  il  tombe  submergé  dans 
les  flots  de  venin  qu^il  vomit  en  expi- 
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dei  coup*  -mortels.  Vidar 
venge  «on  pèfe  en  mettant  k  mort  le 
lonp  £etuû  ;  nuii  Surtur  lance  de  tous 
cAtéi  du  brandons  de  feu ,  le  ciel  et  la 
terre  sont-  embrWs  ,  toot  «nccombe.  • . . . 
Uns  bîenlAt  on  nonvean  monde  sortira 
de  ce  monceau  de  cendres  ;  la  terre  re- 
paratln  courerte  d'une  auti'e  verdure  « 
nn  piiiriefbs  étemel  y  régnn'a  désormais  f 
OB  homiHe  et  une  femme ,  q&i  s^ëtaienff 
tenus  bim  cachés  dorant  l'incendîe,  la 
repenpleront  dvec  le  tems.  La  nj'mphe 
du-  soleil  avait  une  fille  que  a'a  pa 
atteindre  le  lonp  Fenris^  elle  vient 
re^ilir  W  place  de  sa  mère  et  jette  une 
clarté  plus  douce.  Vidar  et  quelques- 
uns  de  ses  frères  qui  ont  -survécu  au 
désastre  général ,  rétablissent  les  de- 
meures célestes  pour  y  pleurer  Odin } 
mais ,  plus  loin  que  le  Valhallai ,  ao<a&  'Vft. 
troisiéife  kàel  où  la  laoce  ie  &iitVw  t^v 
pu  attehàee,  It»  héros  »e  boïA-  Tt5«#* 
^'7/  a,"  année.  % 
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et  ont  bâti  la  ville  de  Gimle,  plai  éda- 

tmte  que  le  solelL  Us  j  passeoi  Téter* 
nlté  dans  les  oiéines  dâices  qa?ils  goû- 
tèrent auprès  d'Odin  ^  et ,  comme  le 
Mistheim  a  loinnéme  été  détruit ,  oa 
a  construit  une  jnouTelle  demeure  pour 
les  méchans  et  les  lÀches  ,  c'est  le  Naa- 
trande.  Toutes  les  portes  et  les  fenétrea 
y  spot  au  nord ,  les  poisons  ji  tombent 
comme  la  pluie ,  les  murs  sont  composés 
de  couleuvres  entrelacées  9  dont  toutes 
les  têtes,  armés  de  dards  aigus  «  sont 
tournées  dans  Tintérieurde.  la  maison* 
TJn  dragon  noir  se  promène  à  Tentour 
et  déchire  ceux  qui  TOuU«t  en  édttp- 
per. 

La  Scandinavie  ftrt  souvent  en  guerre 
Éi^  r  Ecosse  et  les  Hébrides.  Ces  deux 
contrées  étaient  alors  habitées  par  des 
.{peuples  nommés  les  Scots  et  les  Ersea , 
qni  avaient  pour  Va  ^om  tk.  ^wat  U 
poé^  lit  uàmt  penâkul  ^jii^W^ft»- 
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iimm,  inau'  Inm  religimu  D'Aaient 
pai  MBibUbln;  il  paiatt  mène  qi» 
les  £iM>  in'anioit  vuan  dïcn ,  qa'îb 
crojaimt  Katement  à  l'immorUlké  da 
l'ime.  lit  pcDiaicirt  qae  lu  mines  des 
kérof  étnenl  ealeyéi  duu  Ici  air*  où 
il*  prétidment  an  bonfaeor  et  ans  belle* 
■ctjotti  dei  amii  qn'ils  avaient  laissés 
tai  la  terre.  Les  Uches ,  les  médians 
étaient  continuellement  balottés  par  les 
orages ,  et  lei  héros  eiu-mémes  ne  jouis- 
saient d'aucna  repos  si  qncl({lie  barde, 
en  célébrant  sar  sa  harpe  leurs  exploits 
et  leurs  Tertas,  >e  leur  rendait  Les  hon- 
netin  fiuid>res.  Cette  vie  aérienne  qu'on 
leur  attribuait  avait  une  espèce  de  charme  ; 
on  crojait  entendre  la  voâ  d'no  ami 
dans  le  murmure  des  vents,  on  le  vojrait 
^paraître  daos  les  nuées,  et  cette  idée 
poétique  semblait  animer ,  embtlVa  «n.- 
effrt  U  nature. 
la  harpe  «lavage  est  encore  «»■  «»^ 
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^parmi  les  montagnarde  de  i^Ëcone  ci 
des  Hébrides.  La  tradition  a  conservé 
quelques  fragmen»  de  leurs  anciens  poëmec 
qui  ont  été  recueillis  et  traduits  en  an- 
glais et  en  françjôs.  On  y  trouve. quel* 
ques  belles  pensées,  quelques  images 
attrayantes,  avec  beaucoup  d^expressiong 
bizarres  et  des  sentimeni  exagérés.  On 
y  parle  souvent  de  la  terre  de  Lodda  et 
de  ses  guerriers  qui  paraissent  les 
«nnemîs  les  plus  implacables  de  la  nation. 
Lodda  signifie  vraisemblablement  terre 
d'Odin.  Les  poëmes  les  plus  célèbres, 
ont  été  composés  par  Osiian ,  fils  du  roi 
Fingal,  qui  vivait  trpis  cents  ans  après 
Jésus-Christ. 

On  peut  considérer  comme  un  mo- 
nument du  pouvoir  que  les  Danois  ont 
exercé  en  Angleterre  et  de'  la  religion 
quHls  professaient,  les  noms  des  jours 
de  la  5ei»aîne  qui  dèriNenX  encntit  .^ 
€eux    des    divinités     àft    YYAâaiv  «^«v 
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(riddajr ,  thorsdaj  ,  satorilajr ,  sigaificnt 
joun  <le  Fridib,  de  Tlior,  de  Surlur. 
La  coavenioD  des  Anglais  au  Christù- 
niime,  et  le  nombre  ât  aides  qui  se  sont 
écoulés  depuis ,  n'ont  pas  détruit  cet  an- 
tique  usage. 

Théophile.  Ahl  cela  est  bien  extraor^ 
diaaire. 

M."<  BE  JQNCHÈBE.  Un  usage  sem- 
blable existe  parni!  nous.  Les  noms  des 
jours  et  des  mois  dérivent  presque  tous 
de  la  mythologie  ou  de  l'histoire  romaiufl: 
janvier  vient  de  Janus  )  février  des  fôtet 
funèbres  qui  se  célébraient  k  cette  épo- 
que ;  août  el  JDillet  furent  consacrés  i 
Auguste  et  à  Jules-César ,  deux  héros  ro- 
mains ;  mardi ,  jeudi ,  vendredi ,  signifient 
jours  de  miui,  de  Jupiter,  de  Vénus. 
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Théophile.  Makan,  ma  cousine 
vous  a  priée  de  lui  fiûre  coimàitre  FEddt; 
moi ,  je  vais  vous  rappeler  que  moft 
papa  nous  a  dit  que  vous  auries  la  bonté 
de  nous  parler  de  la  conquête  du  Mexi- 
que et  du  Pérou ,  et  vous  l'avez  promis- 
en  effet. 

M.">*  BB  JoNCHÈRE.  Je  ne  demande 
pas  mieux  que  de  vous  fiûre  ce  plaisir  ; 
mais,  avant  de  vous  donner  des  détails 
•ur  le  Mexique  et  le  Pérou  y  il  serait  à 
propos,  je  pense,  de  vous  apprendre 
comment  les  Espagnols  étaient  parve- 
nus au  Nouveau  Monde.  Alphonse  et 
Caroline  ont  étudié  déjà  ce  passage  de 
rhîstoire  moderne  ,  mais  dWe  manière 
fort  abrégée  ;  Théophile  n'a  encore  en- 
tendu parler  de  Christophe  Colomb 
qu'en  passant  y  asse«   pour    exciter  sa^, 


C») 

lîi  pa  usci  poor  U  utî^ 

bimi  ft  ^TMf  Tou    (aire  fiure  tvec  v 

pwd  boHOM  BM  coaMÎAfeBce  sa  peu 

jiWinti—  '    ' 

Tirfiw— g  Ah I  odtHMB,  jeTOQS 

H."*  M  JOBCaftuc.  CTriHaylie  Co-^ 
lonnb  était  aé  k  Gteei ,  i  une  époque 
où  les  peaplc*:  AaUù  >nr  kt  itoctlà  de 
h  nter  MéditEtranée,  étwcnt  preiqae  tes 
Msis  qui  cusMBt  fiït  de*  jprogris  dans 
l'art  de  la  ntrigatieii.  U  fnt ,  Se»»  jea^ 
BCye,<ULaEcdleiit  atttia,el  donna  dtc 
prettvet  dt  la  plu  giw>d>  into^Mdité.. 
U'paiM  dm  lea  Partisan  i,  qnivenaieBf 
depdi  peu  de  tant  de  l'illuitrer  -par  b 
déctmrerte  des  ilei  Caoaries ,  dn  op 
Tert ,  des  Adores ,  de  Madère,  et  par 
quelques  établûsemeni  mr  lei  cbUt 
de  Gnméc.  ColenA  '  épsMB  la  fille  d'un 
dès  «i[^taines    qui    araient    d^onvwt 


(  joo  ) 
dbns  rOcëan.  On  s^occupait  beancoop 
4ioT»  du  passage  désiré  au-delà  de  (a 
pointe  d^ Afrique  pour  'parvenir  dans  la 
mer  des  Indes.  La  rondeur  de  la  terre 
faisait  présumer  ,  à  la  vérité ,  qu'en 
voyageant  à  Touest ,  on  pourrait  troii*- 
f  er  Textrémité  de  l'Asie  opposée  à  celle 
qui  confine  à  TEurope  (car  on  n'avait 
encore  aucune  idée  qu'il  pût  y  avoir , 
dans  l'intervalle  entre  l'Inde  et  l'Eu- 
rope ,  un  autre  continent)  ;  mais  comme 
personne  n'avait  £iit  le  tour  du  globe , 
on  ignorait  ses  justes  dimensions,  et 
l'on  s'exagérait  cet  espace ,  au  point  d'i- 
maginer quHl  devait  y  avoir  pour  pin- 
ceurs années  de  cbemin.  Colomb  re- 
cueillit avec  soin  des  relations  qui  lui 
parvinrent  des  îles  Açores ,  portant  qu'on 
avait  vu  plusieurs  fois  arriver  sur  leurs 
bords  des  pièces  de  bois ,  des  plantis 
eacore  fraîches ,  et  .-e^fin  un  jour  deux 
cadavre»  dojot  hê  trait|^  m  roti^Iaieat 


'<  w»  ) 
ai  à  cens  ia-iÀgtu^'iSf^-^ilmt^s  Kn- 
npé»K.  Il  édit'«lair  qrfil* 'ne-pror»- 
naieat  dfi'  'B»iéa||è''#iiiciui  bfaiunt 
maatéfÊà»lhM  ^-Vautré  ée  cefn- 
tiohs,  lunf  -JNilK  tene  «Mbg^  q(tf 
■dMMt  itré  pmi  ïlcûgnéc.  CAlomb  cal- 
-cnUf'd'àprti  l»p«(b^oa  eu  globe  qoe 
ron  eoitiiaiuait  ii\i,  qôet  poimit  ttn 
■k  peu  prtt  le'reilc  autour^  la  t«n«  ; 
il  lai -aanbls.^'U-anrîTefvt "pIu  promp-  ' 
3loncitt  qn^on  ne  l^mgnaîl^  cette -ex- 
4rémilé  de  l'indctqn'S  avait  toajonn  tu 
ipenpcctÎTe.  n  ta-MDtût  toot  le  couage 
nécCHaire  pour  «ffronte  dv  men  in^ 
conanei,  nuii  fl  ne  ponvait  lea  CranclBr 
ienl;  il  faBait  '  qa'àB  aonvenÎD,  poor 
l'amour  des  MÎencefl ,  ia  commerce  et 
de  l'a^grandîssement  de  sa  nation ,  or- 
donntt  nn  ammient ,  et  vanlAt  bien  loi 
en  confier  la  direction.  L^amonr  de  U 
patrie  le  p^rta  à  fiure  d'abord  cette 
proposition  aux  G^ois  *,  mûa  Ve&  ins^:.^ 
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réecns  des  Portegw  avaient  ezcké  leur 
dépît,  leur  d^oât;  au  liea  dVmbnsfer 
im  moyen  qui  goiifiiit  les  élever  au-des- 
sus de  leurs  rivaux  ,  ils  craignireaft ,  s^îls 
échouaient  dans  leur  entreprise  t  de  leur 
servir  de  risée  ,  et  Cidomb  fut  éconduk. 
Alors  il  s^adressa  à  la  cour  de  I&bonne. 
On  nomma  des  commissaires  pour  coii^ 
férer  avec  lui  et  examiner  ses  plans* 
Os  eurent  la  perfidie  ^  après  avoir  ob- 
tenu de  lui  tous  les  rtnseigttemeiis 
relatifs  à  ses  projets ,.  de  les  confier  à 
un  capitaine,  et  de  le  (aire  partir  ca 
secret;  mais  ce  capitaine  profita  mal 
des  instructions  dérobées  à  Colomb  ;  la 
pusillanimité  des  matelots  Tobligea ,  d'ail- 
leurs j  de  renoncer  très-prompicment 
il  sop  voyage*  Colomb,  justement  in- 
digné de  cet  artifice  ,  quitta  lisbonne  et 
passa  en  Espagne. 
Alphonse.  Mais  pourquoi  les  Por- 


t^i 


.(.■o3  ) 
fr4i  emrojwn  intre  ^m 


lu  à  b  décomifla  F 

HL"*  DI  JOHCXtas.'  Ptfcé  que  Ciloinb 

■attriit  i-iM'iirTiccs  qodqiwt  èoB£-. 
ri^.'l|u  r«B  kOKTiit.fcrt' raérent£sJ 
jB  dfiBiédak  la-tilK  ée  TÏae-Mî  pour 
M  cL  BM  MHtidi*/aTec-le  dmème 
im  wévtaaèÊ  V/aé^  fUj»  ip^  pontr- 
nît  iécaarA.  ft  puH-A)BC'Cn  Ec- 
ftgot  et  cnt^i  en  «afanie  tenu  w'd 
frèra  Barthéloni  Colonlt ,  propoMr'-su 
plangk  HabîTll,  roid'Aagleterre',  <pâ, 
je  vous  l'û  dk  {H^cMemment ,  les  te-' 
jeu  comnie  nae  estraT^ince.  Chrû- 
topke  ae  M  pMj  minix  kccoeilU  du  rû 
d'Amgoa;  il  étik  ^rt,  aiui-  qa'lu- 
kUe  ta  CaouDe ,  rciiw  de  Cutilte ,  uni- 
qaement  occupé  de  U  guerre  contre 
Itt  JU^nrei.  Vent  Uja  lùen  que  Ipi 
Haurei  l'étùent  emparé*  antrefoil  de 
presque  tonte  l'Eipntite  :  près  de  butt 


< 


«iàcles    sV'taienl    écoulés   depuis    celle 
conquête  ,  et  ils  étaient  réduits  alors  au 
petit  royaume  de  Grenade,    d^où   Fer- 
dinand  et  Isabelle  avaient  eutrepris  de 
les   chasser.  On    nomma  Ciependant  dei^ 
commissaires    poUr  examiner    les  plana, 
de  Colomb'.  Cét^ient  ptribeureusement 
des  hommes  ^nepC^s  fel  jgDorans.  Ap^^* 
avoir  fait  à   Colomb  Iqs  objections   Ica 
plus  absurdes  j  qui    tendaient  à  mettre 
en  doute  la  rondeur  de  la  terre  ,  ou  à  se 
persuader  que  ,  si  la  terre  était  ronde  ,  on 
risquerait  de   tomber  en  voulant  mon- 
ter ou  descendre  sur  les  côtés  du  globe , 
ils   déclarèrent  au  roi   quo-  les  desseins 
de  Christophe    leur  paraisssiieut  impra- 
ticables.   Celui-ci ,    après    cinq    années 
passées  dans  ces  délibérations,    n'ayant 
pu  obtenir  une  décision    favorable  ,   se 
disposait  à  se  rendre  en  France.   11   alla 
d'abord  à  Cordoue  où  Fun  de    ses  iils 
était  élevé  dans  un  couvent  ;  il  parla  de 


C  '-s  X      . 

■CI  projets  ,  des  lenteurs  et  des  reiiutr 
qu'il  avait  essuyés,  à  Perez  Marcbena  ,  ' 
Bupériour  du  moua&tèrc.  Cdiii-ci,  qui 
élait  un  homme  éc\aJTéy  seulit  combien' 
TEspagne  pout'ait  perdre  de  richesses 
et  de  gloire  si  quelqu'aiitre  nation  met- 
tait à  profit  le  giiiiie  de  Coloinfa  ,  il  le 
■  coujura  d'atlcndre  eocorç.  Il  partît  lui— 
mgme  pour  la  cour  ,  mit  d;ins  ses  ïn- 
térfits  quelques  gentilshommes  ,  entre 
autres  Santanget ,  qui  possédait  une 
grande  Fortnoe.  Ils  i^'adrcssèreot  parLÎ- 
ciiliiTEment  à  la  reiue ,    qui  obtint  que 

panaa;  eiLfia,;|u  bout  .de.^oia.  antret 

n  yropn  âettinéel.  la-  ré*»  iétamia% 
ftrSaaadk  à  jKcéder  k  lès  denusdes  ; 
mais  Us  finances  étaient  tellement  époi- 
liti ,  que  U  reine  songeait  à  mettre  ses 
pierreries  en  gage  pour  sabrenir  asx 
fit^s  de  l'armement.  Santangel  s'j  <^ 
17.  10 


^ècles  s^étaieiil  écoulés  depuis  cctLr 
conquête  ,  et  ils  étaient  réduits  alors  an 
pelit ' royaume  de  Grenade^  d'où  Fer— 
diiian4  et  Isabelle  avaient  entrepris  de 
les  chasser.  On  nomioa  Ciependaiit  de# 
commissaires  polir  -  examiner  les  plans 
de  Coloiab*.  C^t^ôfsit  ptribeureasesienft 
des  hommes  ;/neptes  fel  igpo^BS.  Aprèa 
avoir  fait  k  Colomb  Iqs  objections  Ic9 
plus  absurdes  9  qui  tendaient  à  mettre 
en  doute  la  rondeur  de  la  terre  ,  ou  à  se 
persuader  que  ,  si  la  ^enle  était  ronde  ,  on 
risquerait  .de  tomber  en  ^voulant  mon- 
ter  ou  descendre  sur  les. côtés  du  globe, 
ils  déclarèrent  au  roi  -.  qio^Qv  |^  dessâns 
de  Christophe  leur  paraisstdent  imprar* 
tîcables.  Celui-ci,  après  cinq  années 
passées  dans  ces  délibératîpps ,  n'ayant 
pu  obtenir  ime  décision  favorable  ,  se 
disposait  à  se  rendre  en  France.  Il  alla 
d'abord  à  Cordoue  où  Tun  de  ses  fils 
était  élevé  dans  un  couvent;  il  parla  de 


.  (  io6) 
ffùïïki  3  en  fît  lui-même  les  a\«aees^  cf 
ce-  dévouement  a  rendu-  son  nom  im— 
ikùttA  Colomb  partit  enfin  du  port  de 
ffllOB  dans  FAndalousie  ,  en  i^ga  t  a?ec 
trois  petits  navires  et  quatre-vingts  hom- 
mes  d'équipage. 

n  commença  par  ae  rendre  aux  Ca^ 
maries  ,  et  de  là  navigaa  vers  l'ouest  oè 
•es   seules  conjectnres  lui  faisaient  es- 
pérer   de   rencontrer  la  terre  ;  mais  à 
peine  l'équipage  eut-il   perdu   de  voe 
les  côtes  des  Canaries,  qu'une  terreur 
mortelle    s'empara  de  tous  les  esprits* 
Ce  ne  fut  pas  sans  effort  que  Cokndk 
triompha  de    ces  premiers    symptftmes 
de  découragement.  Ils  se  renouvelèrent 
chaque  jour.  Plus  l'on  avançait  et  plus 
ces   hommes    pusillanimes    se  livnuuspt 
aux   alarmes*     Au    lieu    de   concevoir 
l'espérance    d'arriver    bientôt ',    3s  ne 
songeaient  qu'à  l'espace  qu'ils  laîssaieni 
derrière  eux ,  et  Colomb  fut  obligé  de 


tnrnnat  H^  i^aïAe  t^  ceoblieitta 
de  rSqiipw  ,  iU  tiojmat  n'en  ttn 
qs'fc  cbqcaita  liems.  Toot  «e  ^'B* 
ifiM  ifUf *— ^*  iluit  pour  OK  de  ^t-r 
Im  ftéMf/e»  :  laa  kcriiM ,  l«  oiirewi,' 
qv  pronett^ent  à.'OdoMb  m  p»oi4 
niceis ,  n'éuient ,  nànotna ,  fH  l'm- 
hmkc  det  écaols  nr  loçAb  îb  dé- 
niait périr.  Apri*  Mie  ■cauôw  di 
TOpge  leur  déconragemmt  te  cbugrià 
«»  fiirenr.  Ib  Kctuècoit  .ColoiA  dt 
le*  Moifier  Jt  du  idéct  «ilmragMita 
et  à  MU  ÏBMtiaMe  wnbttvM;  ib  voie 
latent  rdiUger  à  rcioumef  m  Elague; 
cl ,  NE  lOB  refiu  ,  iU  délibérèrent  i^ 
ne  deraîent  pu  le  jeter  k  b  mer,  Co- 
lomb alfedait  une  extrême  tmqnillité 
d'cfprit  ;  il  conciliait ,  autant  qn'fl  ét^ 
possible ,  la  ntoatioa  critique  nec  la 
êtgfâti  d'ainîr^  dont  il  xnA  Hh  t<?lte&-> 


(  to8  ) 
ippaisant  les  uns  par  des  raisomiemens  ^ 
en  imposaiit  aux  autres  par  des  me- 
'  naces.  Ce  fut  dauas'le  cours  de  cette 
navigation  que  i'oA  reconnut ,  pour  Ui 
{^entière  fois',  la  déclinaison  de  l'ai— 
giiille  aimantée.  Vous  savez  que  l'ai- 
i;uille  de  la  boussole  se  tourne  toujours 
^ters  le  nord;  mais  il  y  a  des  pays  et  des 
minées  où  sa  direction  n'est  pas  exacte  , 
et  ces  différences  dans  sa  direction  sont 
-ce  qu'on  appelle  la  déclinaison  de  la 
boussole.  Nous  en  reparlerons-  encore 
dans  la  suite.  Ce  phénomène  acheva  de 
troubler  les  esprits  :  la  boussole  était 
le  seul  guide  des  Espagnols  dans  ces 
nouveaux  parages ,  ce  guide  allait  peut- 
être  leur  manquer.  Colomb  remédiait 
k  ces  variations  par  des  observations 
astronomiques  9  mais  ,  au  bout  de  six 
semaines ,  ses  remontrances  devinrent 
superflues  ,  l'équipage  se  révolta.  Co-«- 
|omb    aurait    inutilement    voulu    faire 


(  «09  ) 
mage  de  ion  arioritë  ;  il  prît  le  pxrtî 
it  cédcK  n  pronûf  de  retonraer  en 
E^a^N  et  demanda  seoleaient  nn 
-Mai  de  troii  janrh  '—  Si  àua  trois 
joan  ,  lenr  dit-il  ,  ftdai  ta'aroni  pari  Ta 
la  lem  ,  nou-Molenieiit  je  comoi»  i 
renoDcer  k  k  d^coméfte  ,-  anati  je  qt 
livre  k  h  vengetnce  que  tous  i^Au 
tnytÊ  en  droit  d  eierèer  enreri  mou  ' 
Ces  paroles  les  dfearmèrent  ;  îla  Inî 
jorèienl  qn'iU  n'ea  voulaient  point  à 
at  vie  et  qu'ils  ae  contenteraient  Ae 
tctowner  ea  Espagne  ri  l'on  ne  voyait 
pa*  la  terre  dam  l'e^iice  de  ces  bi>ia 
jours.  On  l'aper^nt  -le  tendeaaain.  Ce 
fiit  Colomb  qni  l'entrevit  le  premier  ;  - 
c'était  une  pwid«  tio  qu'il  somma 
Sau'-Salvador  ou  Saint-Buveur  ,  pareil 
qu'elle  avait  en  effiit  opdré  son  saint  et 
celui  de  Tentrepiise.'  A  cet  aspect  lea 
matelote  ,  saisis  d'éUAmenent ,  se  np- 
pditnt    avec    quelle- -itOBfiKncfi  -'C^Wiiîib 


(  iio  ) 
leur  ayalt  demandé  trois  jours  ,  ne 
doutèrent  pas  de  son  savoir  et ,  le  re-* 
gardant  comme  un  prodige  ,  ils  embrasa 
saient  ses  genoux ,  le  coinjuraîent  de 
leur  pardonner  leur  incrédulité  et  kurs 
murmures» 

^jbAROLINE.  Oh  I  qu'il  dut  sôuffirir  da« 
raat  toute  cette  traversée  ! 

M."'  DE  JONCHÈRE.  Depuis  près  de 
tteuf  ans  il  était  accoutumé  à  la  pa«- 
tience.  La  seule  vue  de  la  terre  le  dé-* 
dommagea  de  ses  longs  ennuis.  Le  li- 
vage  était  bordé  d^hommes  absolument 
nus  qui  donnaient ,  à  la  vue  des  vais- 
seaux t  des  marques  de  la  plus  grande 
surprise.  £n  effet ,  ils  les  avaient  pris 
d'abord  pour  des  monstres  marins.  L*as-» 
fect  des  Espagnols ,  quand  ils  sortirent 
des  flancs  de  ces  prétendus  animaux  ^ 
ue  les  étonna  pas  moins.  Leur  barbe , 
leurs  vétemeas  4  tous  leurs  mouvemens 
•t    surtout  le  Jbmît  du  canon  que  les 


^C"0 
vuiutu  tùÈrent  ^lùfpie  de  réjotûfiuiMi 
ébâeiA  pour  kêk  autant  de  mjtiina  ■>- 
couprÂouiblef.  On  les  fit  rerenîr  de  lear 
fiiçefr  ea  lear  dUtrOmint  qaelqut  pré- 
■au  d'one  biea  petite  nlenr  pour  Ut  £>- 
plgnola ,  auûa  qui  ptnmot  les  conbler 
de  joie.  Ha  portumt  pour  tont  onwmeat 
tme  Cniille  d'or  afjiUpiK  au  le  faoot  4d 

MI. 

Alpboiise.  Ah  I  quelle  dràle  de  pa~ 

"*"'■-■  ■    .]        ,    - 

M.<"  DK  JoHcniKE.,  CAtalL  four  lu 
Eap^noU  an  fàvondile  «g«^  On  réaa- 
Bt ,  par  ùgaet ,  k  h^v  finie  enten- 
dre qk'oa  dénnit  lavfir  d!<!à  Ib  tinieirt 
cet  or  ,  li  c'était  de  leur-  j^attîe  o&  dW 
fÊjt  élo^pé.  lU  firent  conivendre  qn'il 
provenait  d'une  Ile  située  dan*  le  tnd , 
et  le  voyage  dans  le  aod  (ut  ansiitM«4> 
soin.  11  n'y  avait ,  dam  cette  -con|r4e^ 
d'aoties  animaux  que  des  peffo^MS» 
doat  le  plnmage  charma  les  Etpaeaoli  v. 
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tX  une  espèce  de  chiens  qui  ne  pouvaient 
pas  aboyer.  La  principale  production  du 
fol  était  du  coton  que  les  indigènes 
n'employaient  à  aucun  usage.  Ils  en  re- 
cueillirent alors  pour  le  donner  aux 
Espagnols  en  échange  de  toutes  sortes- 
de  bagatelles  ,  principalement  de  gre- 
lots ,  '  de  sonnettes  ,  d'assiettes  cassées  y 
dont  les  débris ,  portant  quelque  pein- 
ture grossière  ,  leur  paraissaient  les  ta- 
bleaux les  plus  précieux.  Quelques-uns 
de  ces  sauvages  consentirent  à  s'em- 
barquer avec  les  blancs.  Ils  pouvaient 
devenir  fort  utiles ,  en  apprenant  l'es- 
pagnol ,  pour  servir  d'interprètes  dans 
ces  parages  et  procurer  les  renseîgne- 
mens  dont  ou  avait  besoin.  Colomb 
parcourut  tout  cet  archipel  qull  nomma 
tles  LucayeSf  du  nom  de  Lucayos  que 
les  sauvages  se  donnaient  à  eux-mêmes. 
'ÇMfi  qu^il  avait  découverte  la  première 


(  1*3  ) 

MhwL 

t  Ta^OTnLX.  TnRn^Mnt-4b  «n  '  efiêl 
mffiuAftp'oli  fl  y  net  taat  dV  t 
< -Kx  m  JOBcnbuc^On  «KujmiU  dV 
tord  IVe  de  Cnl»  àk  3i  «Bçurem  m 
tccoeQ  tuiâ  broT^tle.  Le*  bons  mk- 
M^e* ,  |>enii>d<c  qoc  lei  Etpigiiob 
'Adent  Im  «dëuu  dur -dieu ,  It»  taroA' 
ià  loleil ,  bainieiit  k  trice'  de  lem 
fH  ,  1»  iwaiait  à  gàtàm.  tX-  lenr  do»-* 
rinent  volonticn  totit'l'o(-^'îli|iOM£- 
iddent.  Ils  en  snwnt  bemconp ,  nuit 
tu  déclarèrent  qu'il»  ne  le  tinient  pu 
de  leur  territoire;  il  Icar  vcnMt  d'niti 
He  «tuée  à  l'ect  qn^s  dM^nient  io«a 
le  nom  d^dd.  On  ent  bi^NÉI  dé- 
coavert  cette  Ile  qme  Colomb  noiBBia 
lUapaniola  ;  c'est  anjonnt'lmi  Sainf- 
Dooûngiie.  En  abordant  deilcs  Hd- 
tiens  ,  let  E«|«£ndi  étalèrent  f  comits 
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lijVtevt  aflleiirs ,  la  surpriise  èi  Vépi^kt^ 
vante ,  maïs  les  mêmes  moyens  leoir 
«oncilièrent. bientôt  la  bienyeiUance  dea.. 
habîtans.  Le  cacique ,  ou  prince  da  *  ■ 
pays ,  contracta  avec  eux  Tamitié  la  plus 
étroite.  Voyant  que  l'or  et  le  cotoa 
excitaient  leur  enyie  ^  il  n'ét^t  occupé  » 
ainsi  que  ^es  (Hijetgf ,  que  du  soin  de  leur 
en  procurer.  Un  jpur  il. plaça  sur  la  tèt^^ 
4e  Colomb  one  eourotme  d^or  massif  t 
une  autre  fois  il  lui  envoya  une  espèce 
de  masque  de  mtoie  métaL  Tant  de 
bienveillance  de  la  part  des  natorek  i 
tant  de  richesses  qui  semblaient  iné- 
puisables ,  décidèrent  Côloinb  à  fonder 
DU  établissement  dans  cette  tle  pour  j 
perpétuer  le  commerce  d^échange  déjà 
Gommeocé  entre  les  deux  nations.  Le 
cacique  apprit  avec  plaisir  cette  réso- 
lution ;  le  séjour  de  ces  étrangers  dans 
ses  étâtâ  semblait  devoir  en  assurer 
/a  prospérité  et  rîadépcaiaaic.^  ^  tw  '^'^ 


t"5X 
td  micfrt  fttmm  itigiê^ain  CAntiC 

•llaotB  avait  mu  dodté  ijté-  RiD[lKe  li 

i^ow^,  «t «itt «nf I IIIÉB  fa»  4iiy liioM 

t  josqn'alon&tt  iMilu»  ennren  le» 


AauTBOHSE.  Qaoi  I  a  qfâu»  iijk  le  lUnF- 


IL"  DE  JoHCHiBit.  I^  jaloDsie  avait 
CBpl^  l'un  de  tei  capitaines  à  Mié*- 
fÊttr  de-hiï  h  Cuba ,  eapënnt  décmiTTii' 
!r  le  paya  des  minea  d'or  et  i^ok 
F  tout  lltonneor.  Le  sort  ne  &- 
Torisa  pu  sa  tnhiacHi ,  il  n'approcha  de 
l'tte  d'BiEâ  que  lorsque  Colomb  j  élaft 
armé  depuis  lon^tenu  :  il  n'osa  pas 
débarquer  ;  on  raper^ut  au  loin  et  on 
le  vit  tonmer  vers  l'Espagne.  Colomb 
«  fitt  vivement  allecté  ;  il  craignit  <^a^ 
■e  CAt  le  premier  i  porter  «\  "Êjacçt^ 


nouvelle '^ !kitr8. découveries  ,  et,  s^il' 
ne  poifvait  loi. «i ravir  rhoonenr,  qmHl 
ne  loi  enlevât  du  moîfis  le  spectacle  de 
la  turprûe    et .  d^    Tenthouslasme   que 

cette   nouvelle   devait  exciter.   Colomb 

• 

ne  serait  arrivé  que  lorsque  les  esprits 
auraient  été  déjii  refroidis  ;  sa  récep- 
tion ,  nécesairement  »  n^aurait  pas  été 
la  même. 

Caagijne.  Oh  !  je  me  mets  bien  à  sa 
place ,  cette  idée  m^aurait  livrée  au  dé- 
sespoir. 

M."**"  DE  Jo^CHÈRE.  Elle  détermina 
Colomb  à  partir ,  laissant  la  moitié  de 
son  monde  dans  le  fort  qu^il  avait  bâti. 
Il  eut  la  satisfaction  de  rejoindre  en 
route  le  capitaine  déserteur ,  qui  s^excusa 
sur  la  violence  des  vents  et  des  flots  qui 
l'avait  séparé  de  Tamiral  et  l'avait  em- 
pêché de  se  réunir  à  lui.  Colomb  fieignît 
d^ajouter  foi  à  cette  excuse  ,  et  ils  navi- 
guèrent  ensemble  vers    TEurope.   Les 


(  -77  1 
■unvais  tenu  obligèrent  Colomb  de  re^ 
licber  i  Lisbonne.  L'admiration  qu'il 
inspirut  l'emporta  sur  le  dépit  et  U 
confnaion  que  devait  ïoipirer  au»  Por- 
lugaii  le  convenir  de  leur  condojie  en-, 
vers  loi.  Le  roi  et  la  reine  le  comblèrent 
d'honneurs.  U  remît  4  U  voile  et  arrivi 
eufin  au  port  de  Palos  ,  sept  mois  et  demi 
après  l'avoir  qiùtté.  A  son  arrivée  les 
boutiques  furent  fermées  ,  on  sonna  les 
cloches  comme  aux  plus  grands  jours 
de  fête  ,  on  itù  rendît  les  mêmes  hom- 
mages qu'aux  têtes  couronnées  ;  mais 
Colomb  ,  qui  avût  supporté  les  méprît 
avec  tant  de  constance ,  jouît  de  sa  gloire 
avec  modestie.  Il  partît  pour  SéviUe  où 
Je  roi  et  la  reîae  se  trouvaient  alors , 
menant  à  sa  suite  les  trésors  ,  les  sau- 
vages et  une  foule  de  perroquets  quUI 
avait  transportés  des  Indes  occidentales  : 
car  il  était  encore  coovùucu  \»-KAm». 
çae  le»  tlea  qu'il  avait  décoB.\«t«i*  *?■ 


(  "8  ) 
piiteiialeBC  aux  mers  de  riude.  Sa  marcbè 

fiit^un  véntaUe  triomphe.  Le  peuple  ac- 
courait sur  son  passage  et  raccompagnait 
au  loin-  avec  des  acclamations.  Le  roi 
lé  fit  asseoir  à  ses  côtés  en  i>résence  de 
tonte  là  cour  et  lui  fit- raconter  tous 
ies  événeknens  de  son  voyage  ;  il  ne  parut 
plus  en  public  sans  avoir  Colomb  avec 
lui  ;  il  lui  confirma  te  titre  de  vice-roi 
éts  Indes ,  et  tous  les  grands  '  de  Tétat 
le  traitèrent  comme  un  homme  du  pre- 
mier rang.  Christophe  sollicita  ensuite 
des  secours  pour  sa  colonie.  Cette  fols 
f  empressement  fut  bien  grand  pour  le 
auivre  ;  en  peu  de  tems  dîx-sept  vais- 
seaux furent  équipés.  L'amiral  repartit 
à  la  fin  de  Tannée  ligi  ;  il  se  dirigea 
nn  peu  plus  vers  le  sud  afin  de  décou- 
vrir quelques  nouvelles  contrées  et ,  en 
effet ,  en  remontant  vers  HaYti ,  il  recon- 
nut pulusiers  des  tles  Antilles.  Le  pre- 
mier  objet   qvC'à  apeT<;nl  «a  wvs^aiW 


(  "9  ) 
HM  y  ce  firt-MO.^  Hmo^  et  rédalt 


.Cuo^n|; .  Àbi'-im»  dieu. 


ne  «oacenit  fu  oe  91'MiiM'  dnwu 
lec  £^a^l(.  U  «iiHdia  éi  «oiw 
Ifort  nJiiVTei  ;  09  n^fQ  troma  qa'^ai; 
petit  tioml»«  qui  fi'ITf'-ri^  noir  été 
catcrréi  depuis  .^^  'd'«n  moli.  Sur  ce* 
e^nAItet  na  £r4r«.  de  Giuc^M^ri 
(  c'est  le  Bon  du  cMiqae  qpï  l'av^ 
d*d>Oid  acciieitK  )  ràit  trouva  Colomb 
et  lai  nconU  qa.'apièt  wn  déput  bt 
diicorde  l'était  aiitit:ftKm  Ici  Ëopa- 
gaoU.  ftévoUé*  confie  leur  coamuf 
dant ,  île  ezcrçaûnt  aMT-  les  aitareli  dea 
actes  continue]!  de  violence  et  de ,  ty- 
rannie ;  Gnacanagari  ne  latait  k  qiù 
porter  Ks  pUîntci  m  conBietit  obtenî» 
justice ,  piiiifie  les  blancï  w  te<AQr^ 


(  lao  ) 
jtiaûssâieiit  pins  aucune  autorité.  Cepen- 
dant ,  fidèle  au  souvenir  de  Colomb  et 
mettant  toute  son  espérance  dans  son  re- 
tour ,  il  n^avaît  pas  voulu  soufirîr  que  ses 
iujets  se  vengeassent  des  Espagnols.  Le  ca- 
cique de  GImio  avait  été  moins  généreux, 
estait  dans  ses  états  ^e  les  principales 
mines  se  trouvaient  situées  ;  les  Espagnols 
y  faisaient  des  courses  firéquentes  pour  j 
recueillir  les  grains  d'or  qui  se  trouvaient 
en  abondance  dans  le  sable  et  dans  les  ri- 
vières ;  ils  exerçaient  alors  mille  brigan- 
dages ,  et  le  cacique  de  Cibao  résolut  d'y 
mettre  fin.  Il  vint  assiéger  la  forteresse  ;  il 
y  mit  le  feu*  Les  Espagnols  cherchèrent 
à  se  sauyer  en  se  jetant  à  la  nage  pour  ga- 
gner un  autre  canton  ,  mais  ils  périrent 
dans  les  flots.  Guacanagari ,  voulant 
venger  ses  alliés  ,  avait  rassemblé  ses 
troupes  ;  il  avait  été  défait  et  languissait 
encore  9  dans  une  habitation  éloi^ée  > 


(  "■  ) 

im  nâùi  des  bleuiiMs  qull  avait  reçm» 
''4pV**  ''■■■''■^  Cttlomb  M  traïuport* 
■i^fltfia  eaôqac ,  cxamim  ms  hlcMorea 
«t  4Mfta  qn'eUei  D'anîeat  paa  été  faitu 
artek&i,  qB'eUes  ne  paitaknt  ponA  » 
«n  maéqaence ,  de  la  nû  dei  Ëip>- 
gaob ,  et  3  en  conclvt  que  le  cacîqae  ne 
t'avait  p(»at  toompé.  . . 

Chriitophe  Té*olnt  taâtàta.^  pour  ré- 
parer ce  déuctre^  de  fa&tû  anc  vîUe  dan* 
sue  utiMtioa  plaa  Mine  t-  dan*  un  ta^ 
nia  ploi  fertile  ;  il  lui  doaiia  le  nom 
d'IiabeUe*  a*  i'boBnciir  de  fa  seine  u 
frotedrice  i  fliM  te  tnvail  et  b  disette 
des  vivres-  aigrirent  prwnptenent  dea 
hMUMs  tpii  ne  s'élaidit  anbarqnés  qne 
dans  l'eiprâ  de  recueillir  des  trésor*. 
Pour  les  satisbire,  Colonb  envoya  Ojeda 
.  recannattre  les  mmes  de  Cibao.  U  tra- 
versa ,  pour  s'y  rrodre  ,  des  vallées  dé- 
licieuses; Il  n'anît  d'sLUM  ^Sut  «^v* 
«Zfe  4'(Dtr'oanv  If  sable  t^ut  -j   ^^ 


(    1^2    ) 

.  masser  des  graîas  d^op.  Colonb  alla 
jeter  lai-même  dans  ce  canton  les  hat* 
démens  d^an  fort  appelé  Saint-oThonuM, 
dont  y  il  donna  le  commandement  ^ 
Maigarita,  et,  ayant  rends  lé  .gouver- 
nement général  à  don  Diègue  son  frère  , 
3  partît  pour  fiûre  de  nouvelles  décou-' 
vertes.  11  fit  le  tour  de  Cuba  ,  de  la  Ja-« 
maVque-et  de  plusieurs  autres  iles  ;  après 
quoi  il  retourna  dans  sa  colonie.  Il 
éprouva  d^ahord  un  graud  plaisir  en 
retrouvant  don  Barthélemi  qu'il  n^avait 
pas  vu  depuis  qu^il  était  parti  pour  l'An- 
gleterre y  maïs  les  divisions  qui  s^ëlaient 
établies  entre  la  ville  et  le  fort  Sami- 
Thomas^  entre  don  Diègue  et  ]\Iarga-- 
rita  ,  lui  causèrent  de  vives  peines ,  quoi- 
qu'il n^en  prévit  pas  encore  toutes  les 
conséquences. 

Margarita     s^embarqna    sur    un    des 
vaisseaux    amenés   par  don   Barthélemi 
^  se  readit  en  Esp^çit*  W  ^^  tt^Hw5i>^ 


Cm3) 
cvadphe  4^  Colonb  coniae  arlifi^ 
OM*  omr*  -lam  au^eMéf,  aaxqiullcs 
ftnoÊittt  ^'oa  dcTÛt  ictver  u  jovr 
ifnttd  anntige  d'une  m  cfaétîve  eo- 
flK»  *t  cndlc  «mn  les  colou,  qa'S 
1^  CiMtrûoli  k  des  trarain  féiUei , 
^'3  cxpowût  à  p<m  de  iiÙM  pour  u- 
tfiûre  M  pandoK  d'vroïr,  an-deU  dot 
en  ,  nu  étaMûtemeat  oA  il  coamto- 
IL  C<rf(Mib ,  qui  avait  ftévu  toutes  «ea 
ipataliou ,  crnt  qo*!!  oe  powrait  nùctix 
répondre  y'en  rancmblmt  une  grande 
amilé  de  richcum  pour  Ua  enrojer  «n 
•pagae>  Le  ceCâqne  de  Cilno  ê^ofifo- 
i%-  cooftaaBMÔI  'i  Ve^lokalîaii  de* 
inM  ,  et  la  perte  toi  résolne.  Colomb  , 
Il  jniqu'alori  «'teit  antetré  si  hwnein  * 
;ar^  par  l'anihîtioa ,  employa  la  phu 
digne  perfidie  pour  s'enpirer  de  ce 
ÎBCe.  11  lui  pecuada  qa'il  se  délirait 
le  de  fonner  avec  kà  vne  u&Vôk  iiar- 
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fer»  tels  qae  ceux  que  Ton  met  aux  piedt 
et  aux  mains  des  crimineLs ,  ma»  si  bien 
polis  que  riafortnné  cacique  crut ,  ainsi 
qu^on  le  lui  disait ,  que  c^étaient  des  bra-^ 
celets  d'un  grand  prix  :  il  laissa  les  Es- 
pagnols en  décorer  ses  bras  et  ses  jambes 
et  se  trouva  ainsi  enchatné.  On  Te  nie  va, 
on  le  mit  à  bord  d'un  '  vaisseau  pour 
l'envoyer  en  Espagne  ^  et  le  vaisseau  fit 
naufrage. 

Caroline.  Ah  i  quelle  horreur  !  Je 
n'aurais  pas  cru  Colomb  capable  d'une  st 
mauvaise  action. 

M."»«  DE  JoNCHÈRE.  Toute  l'île  se  sou- 
leva pour  venger  le  cacique ,  à  l'excep-» 
tion  de  Guacanagari.  Toujours  fidèle  à 
fes  alliés  ,  il  marcha  de  concert  avec 
eux  contre  ses  compatriotes.  Pour  ren- 
forcer sa  petite  armée,  Christophe  ima- 
gina de  se  (aire  accompagner  d'one 
<roupe  de  cUens  ;{éroce8«   Exciter  -pa» 

les  cris  de  leur»  loa^^  y '^  n^  yjèîwsx 


C  "5  ) 
Enr  In  Indieni  et  les  dëcbirèrcnt  avec 
d*aatant  pini  de  (àdlité  qu'étant  abaola- 
mentuus,  tout  lenr  eorps  étùt  «kpo»é 
aux  morrareg.  Les  armes  à  kn ,  l'effroî 
que  cansait  Taspect  de  qnelqaea  cara- 
Gerg  que  ces  iiialhenreBi  prenuent  pour 
des  monstres ,  pour  des  cenlanrea  moi- 
tié gommes  et  moitié  quadrupèdes ,  tout 
rendit  aette  bataille  aussi  nnglante  et 
aussi  horrible  qu'il  soit  possible  de  l'i- 
maginer. L^  peu  d'Iudieng  -qui  j  sur- 
Técur«)t  se  soumirent  i  on  tribut  con- 
sidérable en  or,  en  colon  et  en  givres, 
c'est-à-dire  en  manioc  et  en  maïs , 
productions  naturelles  du  ~  -  pays  par 
lesquelles  les  Ëspagnok  suppléaient  an 
blé  qui  leur  manquait.  Les  Indiens 
étaient  naturellement  très-sobres  et 
s'étonnaient  de  l'appélit  des  Espagnols 
qui  consommaient  cinq  du  six  fois  plus 
de  nourritare  qu'eux-mêmes  àa»»  ■«» 
/our.   11$  a'intaginèreût    que   cea   tVi»».- 
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ger«9  *^  atides,  ayaîeiit  probablement 
dévoré  tous  les  fruits  de  leur  pays ,  que 
la  bim  les  avait  détennloi^^  ^  cher- 
cher au  loin  les  moyens  dé  subsister, 
que  tous  leurs  compatriotes  arriveraient , 
Ton  après  i^aulVe  conduits  par  le  même 
besoin ,  et  les  réduiraient  eux-mêmes  k 
périr  de  misère  ;  ils  pensèrent  à  préve- 
nir ce  malheur  en  se  débarrassant ,  par 
la  famine ,  ■  de  ces  premiers  parasites. 
Ils  arrachèrent  eux-mêmes  toutes  leurs 
plantations  et  se  retirèrent  dans  les 
montagnes  oji  ils  vivaient  de  fruits  sau- 
vages; mais  en  afEmiant  les  Espagnols 
iU  les  rendirent  plus  cruels ,  et  en  s^sSùt- 
mant  eux-mêmes  ils  ajoutèrent  à  leurs 
maux. 

Cependant  ,    les   accusations  portées 
par     Margarila    contre    Colomb    ayant 
trouvé  quelque  crédit  auprès  de  Ferdi- 
nand f  il  envoya  un  commissaire  nommé 
Aguâdo ,  pour  exmâuts  \il  tmMte.  ^w 


C  "7  ) 
irice-A>î.  OlDÉd)  le  nCMttOD-sealemMrt 
■MU  rtùibtfee',  Bail  hTcetouiei  hm- 
mari  Ms-ihi-poiiToiri'  mpièmei  dont' 
H  Aah  dHrge.'  Àgiudo '|tll>  wtu  !<• 
nméigaemt»  qu^  )«gWld<«lre  né- 
cvMiiM  d  surcMt-  ffcMfM  iiMjoiin 
«■xcMMSûi  âe  PHtir^;  ïreunonk^a- 
■^te  M  bipi^et  Coloab  7  retovsfc 
en  inAoK  leiM  ijtn  InL  Sa  pr^enee 
détftiliil,  comme  paf  aid«Memettt  , 
tdatéi  les  prévcntrons  qne  l'on  mit 
coaçaet^  le  roi  oe  loi  piria  mhat  pa 
itt  û^mttioiu  qu'il  anït  bit  prenAre 
par  Agnido  ;  Q  hi  fit  l'aecueil  le  plw 
ÙToable ,  looicri^t  ii  tontes  le*  de- 
mande* qn^it  T«nltit  lai  iUre  pour  U 
^oipérité  de  M  cotonie.  Colomb  com- 
mit une  grande  iaute  en  demandant, 
ponr  travailler  qux  mines/ toua  les  crl- 
mineb  qui  se  trouvaïeBt  en  Eipagnei 
c'était  joùidre  i  ses  preiftîcn  coVouk  ^ 
itfji  si  pea  somaîs  ,    sî  çe«  çawi\A«  i 


(  "8  ) 
«n  renfort  dlommes  Ticieux  ,  torbo' 
lens  9  incapables  d'assurée  le  succès  de 
son  entreprise;  mais  Colomb  ne  voyait 
que  le  besoin  d'exploiter  les  mines  et 
la  difficulté  de  porter  à  de  pareils  tn- 
Taux  des  gens  libres  et  d^mc  classe 
distinguée.  A  son  retpuir  il  trouya  que 
.son  frère  Barthelemi  auquel  il  avait 
laissé  le  gouvernement  de  l'Ile,  venut 
de  fonder  la  ville  de  San-Domingo  dans 
une  situation  avantageuse  et  près  de 
nouvelles  mines  d'or  qui  lui  avaient  été 
découvertes  par  une  femme  du  pays  qui 
avait  conçu  de  l'affection  pour  un  des 
Espagnols. 

Ce  fut  dans  ce  troisième  voyage,  en 
retournant  à  l'île  d'Haïti,  que  Colomb 
découvrît  enfm  le  continent.  11  fut  porté 
sur  la  côte  de  Terra-Firma ,  ainsi  qu'il 
la  nomma  lorsqu'il  se  fut  convaincu  que 
ce  n'était  point  une  lie  ^  et  il  mouilla  dans 
iw  port  à  peu  de  âistMxte  4ft\On»ov'  •; 


M*  ic<:|lM^Finte  mttN»  dv  «Mi 
futic^B  a»Bde.  Ce  firt  «  iffS  ^ 

fit   G«|l 

«Mac 

JlDiiie  t  mmxM  .^dle  captN  tNtc  Ma  W 
.jhifipa  et  qa'ii  ne  rlwi  ytriat  nb  db 
M  JéconTcrle  btcc  toat  rMbt  d  1« 
délnU,  qn'dk  unît  mérités ,  cet  4(é- 
iHiifi.il  fit  p«i  de  bnùt;  la  plni  fftaiu  ' 
ftnîe  àa  poUic  s'en  ht  fwl  instnnlB 
■  «B  Eipi^ne.  A  b  méiiK  époque ,  (^eda, 
l'un  du  neatnnera  qui  avMCiit  d^ 
Mvinné  âTec  Colomb ,  (ditmt  la  bftte 
de  TérCqne  di  Bad^oe  qui  avait  en  K*- 
cop«  U  coadiitG  de  toatea  les  afiiree 
rdadfei  an  Indes  occidentales;  û  M 
représcala  qoe  Colomb ,  cnliinriHfft 
captiré'  par  l'administration  de  «  co* 
lonie ,  négligeait  trop  la  ponmiitc  dei 
décoBvertes  ;  qo'il  éuit  urgent ,  cepco* 
daat  »  de  dberclier  le  pusage  aux.  cnouta* 
mâtigiiKê,  qtd  Avait  éM  le  ] 


^.Ifo  ) 

*40dép€nseB  farteis* par   leifrr  majestés  , 
"«tll  obtint  ia  permission  de  parïir  avec 

• 

an  Florentin ,  nommé  Améric  V^^puce  , 
pOuf  s'occuper  de  cette  recherche."  "Ils 
i'emkarquèrent  en  i49§-  Us  avaient 
reçu  de  Véwèqne  les  informations  en- 
voyées récemment  par  Colomb  au  iftijet 
de  la  côte  de  Terra- Fîrma.  Us  se  diri- 
gèrent en  conséquence ,  visitèrent  ces 
parages  ,  et  revinrent  en  Espagne ,  où  il» 
publièrent  des  relations  merveilleuses  , 
i^attribuaiit  tout  l'honneur  de  cette 
âéconvertp.  Le  peuple  ,  <fui  ignorait  en- 
core ,  ou  qui  oublia  que  Colomb  l'avait 
fjiiite  avant  eux ,  séduit  par  les  récits  et 
le  bruit  que  faisaient  ces  aventoriers  , 
jprit  rhabitude  de  donner  le  nom  d'A- 
aiérique  à  ce  nouveau  monde  «  et  Chris- 
lophe  fat  ainsi  privé  de  la  plus  grande 
partie  de  sa  gloire.  Il  n'était  pas  aa 
ferme  de  ses  peines  et  de  «es  dégoAts. 
CHte  entreprise    A  YynWxaXfc  >  faoK  ^ 


ll^p^Ç  qn^g^^Wfce.ithiiinlili  d»; 
reat«Bfia  WLtom%wi(>j  ■    ,-.■-■■■■,•:.'. 

dèravt  juiice  do,  Tice-roi  atte .  det.  ob: 
i^At^eni,,  lU  lépaudireiit  [uml  le  pea-. 
pli;  le  récit  de  mille  aiatltés  qu'ils  lis. 


wù  enrers  lu  nthirel*  qnej.!*  niàtt 
■TMt  jyjBgUTtdé  particnlîàiaMBfc  qn» 
l!w  IpDttt.xnc  dovcent.  ^  Militute 
^t>  cet-  iffii  Ml  OKfbK*.  aviitart  â* 
hjea  .a>d.  wùris ,  'loi  fit  ahtqdoniKr  !• 
parti  dp..Çalai]^  Qu'elle, swt  toiqoaMt 
déEendu  avec  chaleur.  U  fut  idéoùlh^tL'it 
•enàt.priyé  de  ton  goqro'Wtoent  t  M^, 
^  1^  tiaHé.-coleoiiel  ^t;  avec  !■£  ft. 
t^fiif  d*fOi>  d^rt.O&BOmnk'ÏA^ 


t^  mpêffMê  eà  a  eut  quelqoe  pdwr 
l  âe  fiure  reconn^tve.  Les  trois  Co- 
lombs  et  learr  partiMii»  ne  pouvaient 
croire  qne  ce  fût  là  la  récompense  ré-^ 
$ervée  à  leurs  travaux.  Bovadilla ,  irrité  9 
s^ooipiira  de  la  maiaoa  9  des  richesse» 
àm  Colombs ,  les  fit  mettre  eux-mêmefl 
mz  fers  «  et  les  condamna  à  mort;  mais 
H^osant  faire  exécuter  la  sentence  dans 
la  colonie ,  il  les  envoya  en  Espagne 
avec  toutes  les  pièces  qui  avaient  servi 
i  riastpuction  du  procès.  Elles  conte- 
naient les  dépositions  les  plus  atroces  , 
ftstes  presque  toutes  par  les  plus  v9s 
criminels  que  Bovadilla  avait  tirés  des 
frisous  pour  servir  de  témoins  contre 
les  chefs  niemes  qui  les  avaient  &il 
Venfcrmer.  En  sortant  du  port,  le  ca- 
pitaine voulut  (aire  ôter  à  Colomb  set 
chaînes ,  mais  il  s'y  opposa  fau-mène  | 
Hfrotestz  qu^il  ne  les  cpûttmiitpe  fir 
Vor4re  de  lenrs  mainvAièa  %  f^  ^{Tà  V^ 


(  .SJ  ) 
fnh  aiettre  ivec  lid  Ani  u  tombç  ^ 
eOBune  an  numnmeitt  de  la  manière 
.  dont  on  avait  pajé  >ei  mtvIcm.  A  ion 
arrirée ,  l'on  âei  pHote»  ,  diargé  de  im 
Jépiehei ,  partit  préripilammeDl  pour 
la  conr  «è  II  peiçnit  avec  ëner^  l'a- 
baitsement  et  le  malheor  des  CoUmbt, 
Le  roi ,  et  nirtoat  la  reine ,  ne  purent 
apprendre  uns  rong^  i  qgel  escèf  la 
rigueur  avait  été  portée  k  lenr  ^ard, 
lit  donnerait  i  l'instant  des  otdrei  ponr 
qu'ils  fassent  nus  ea  liberté  et  défrayé» 
de  tont  jusqu'à  Grenade  oà  Qs  furent 
rcfus  avec  honneur;  nuûs  U  consola-: 
lion  la  phu  efficace  que  Christophe  eut 
pu  recevoir,  eflt  été  son  rétafaKsiement 
dans  aa  place ,  son  retour  en  triomphe 
dam  sa  colonie  ;  mais ,  d'une  part ,  la 
reine  redoutait  qu'il  ne  continuit  le» 
vexations  envers  les  insulairest  de  l'au- 
tre ,  le  roi  ne  put  se  résoudre  ^  Aouats  'o» 


.(«34) 
eaverf  luî  ;  d'^leurs ,  son  caractère 
défiant  et  vindicatif  lui  fit  présunier, 
^^après  tant  d^outrages  Colomb  ne  le^ 
servirait  plus  avec  zèle.  U  voulut  faire 
croire  qu'il  usait  de  générosité  earetk 
un  homme  illustre ,  mais  coupable  ;  il 
refusa  donc  de  lui  rendre  sa  vice-royauté»: 
On  aurait  dû  chercher  à  le  dédommager 
de  quelque  autre  manière,  on  se  con-» 
tenta  de  déposer  Bovadilla  et  de  uom-< 
mer  à  sa  place  Ovando ,  et  Toa  aceordi^ 
aux  Colombs,  pour  tonte  faveur,  lat 
liberté  de  continuer  le  cours  de  Uura 
4éçouvertes« 

Ovando ,  en  arrivant  à  l'île  espagnole  , 
surprit  infiniment  Bovadilla  qui  n^avait 
pas  mis  en  doute  la  perte  totale  des  G>- 
Ipmbs.  Ce  qui  avait ,  avec  raison ,  le 
]jlus  indisposé  la  reine  ^  étaient  les  acte» 
de.  tyrannie  attribués  à  Taminil  enver» 
les  Indiens.  Bovadilla  ^  sans  se  rapp^i^ 
de  c^es  grieU  quW  aN^iX  VMaltofc  Và^ 


(.35) 
valoir  contre  CokHiib ,    iet   naît  ton» 
r^^ls.  k    rescUvage    et    lei    fori;a)t    k 
traTÙiler   aux  mines.    Ovuido   Ici    fil 
ineUre  ea  liberté. 

.Çolondit  ajant  quitta  l'£jpagae ,  d^ 
ÇQavnt.UMaTtiiiique,  et,  .prëvojnntun* 
tanibU  tempête,  i)  fil  voile  vers  l'île .M' 
pipiolei  oà  il  desianda  un  «bçi.  Ovando  ,- 
r«do.ulMit  l'ïmpreBSÎDn  que  loa^kpect  A 
su  :  i^beiifs  ponmient  produire  dao» 
bt  coloDÏe ,  refiii»  de  Vj.  laisser  abor- 
dai et,' mëpniant  les  présages  de  cet 
oiv^ql  qui  cflrajaient  Colontb,  il  fit 
sortir-  noe  fflolte  conùd^rable  -detUiiée 
fnvx  V£spagiK.  Elle  erapotiftit  «tes 
ricbesses  immenses  ,  ,  entre  Mires  dii 
monf:eau  d'or  trouva  daus  le^ablef  as- 
set  grand  pour  avoir  ffrvi  de  plat  dans 
un  feslin.  A  peine  anït-eUe  doublé  la 
pointe  orientale  de  l'île,  que  Torage  se 
déclara.  Vingb-iu  ^IswïJUtiUitvnL  v^- 


(ia6) 

m  9&al  bonmey  encore  moins  ancnnc 
puêe  àt  la  cargaison.  La  perte  de  Tor 
Ibl  éyalciée  k  dix  milHons  qui  repré-^ 
sentaient  k  cette  époque  une  valeur  bien 
iphu  considérable  qu'ils  ne  le  feraient 
%  présent.  On  remak^qua  que  tons  les 
cnnemii  de  G)lond>,  embarqués  sor 
cette  flotta,  se  trouvaient  sur  les  bft* 
limens  qvi  périrent,  et  que  les  orne 
wsseaox  qui  se  sauvèrent  portaient  KMs 
les  débris  de  sa  fortnao  échappés  à  b 
snpacité  de  Bovadilla.  Vous  pouves  ima- 
giner quds  iiirent  les  regrets  de  Is  cour 
«i^Espagne ,  et  ^  quand  on  (ut  instruit  des 
avis  qn^il  avait  donnés  en  pure  perts 
^  Ovando ,  Ferdinand  regretta  sans 
doBta  avec  amectome  d'avoir  âo%Qé 
«n  homme  iont  Fespérience  a«ni|  été 
ti  utile. 

Cbristophe,  dans  ce  quatrième  voyage} 
raeojmut  la  cAle  de  Honduras  et  pénétis 

f^9%  \énffi%  tl  V^rtibii^^  ^ 


t"S7  5 
lOidît  parler  pour  h  premSK  foi*  in 
Mexique,  miii  l'étant  broaSlé  irec  U 
udque  âa  f»j» ,  fl  nVotreprit  jkûdI 
de  pénétrer  dam  les  tenta.  U  le  rem* 
birqtu.  Le  nuavaii  temi  le  fit  échouer 
ntf  kg  cttea  de  h  JaaudTqve.  Sn  nb- 
Km  M  tnmvimit  bon  d*élat  de  coib* 
^Dner  le  voyage  ;  il  puiqn^  d'ouTne» 
ponr  lea  rétablir  et  ne  nvut  de  q«eQe 
munère  tortir  de  œi  liem  lanTagM.  D 
tBvoj»  deux  IionuiMi ,  Mendoce  et  E^ 
cbi ,  duu  on  canot ,  demander  da  secoim 
k  Sen-Domingo  qm  n'eit  qn'i  trente 
Ilenei  de  U  Janttfque ,  sui*  dan*  on  il 
iréle  esqnH  q«'il*  étalent  forcéa  de  sM- 
carter  le  moiiis  pouiblc  de*  ctlca ,  •( 
1*  roule  ét»t  alon  beaucoup  |dus  Ion-: 
gue.  Ce  ne  fat  qu'avec  dea  peiaea  ini-^ 
laginablea  que  ces  dess  homme*  pu- 
KDt  j  parvenir.  Ovaado  eut  l'iadigntté  - 
de  balancer  s'il  accorderût  &e&  soccras^ 
^  ColM»b;  enfia  a  pemûk  V  l^et^n^ 


d'acheter   qd  .vaisseau,  et   de    Téquip/er 
pl}uc. aller  tm  ^fC9UTB  de  soo   géoéral^ 
€t,  ces  délais    entrf^èreot   près  .  dVne 
année.  Repréientei^vons ,  pei^daat   tout, 
ce  tems  j   la   situatîoQ  de  Colomb  dans 
cea  lieux  presque,  ignorés ,    sans    autre 
reiaource  que  la  çi^mmisération  des  iar. 
aolaires  et  en  bu^e  ,aax  clameurs,   aa, 
déaeapoir  de  son  équipage  qui ,  convaincu* 
que  Mendoce  avait  péri,    lui  reproduit 
•a  fureur  pour  les  expéditions  lointaine» 
et  tous  les  .maux  qu'il  ayait  à  spq^rir. 
Plusieurs   d'entre   eux    se  .  révoltèrent  ^ 
iCnlcvèrent  des  canots  et  résolurent  d'en- 
treprendre   le  trajet   à  l'ile   espagnole, 
Christophe     ajant     refusé     d'approuver 
leur  desieia,   'û»,  fj^rent  au  mpment  de 
le  massacrer;    mais  ils  firent  -de  vains 
efforts  pour  doubler  les  caps,   les  flot^ 
-les  rejetèrent   sur  le  rivage.    Alors   ils 
se  répandirent   dans    les  ^villages  où.  ils 
epa^nirtnt  beaucouf  d^exci^^.   !«»  'W^ 


:dleiM,  >•'  de!lealw>^wrdrt*>:  rafa^k 
«Alt  ^  leur' fMvrà  dM<>*ifcM- «t -o^ 

4b^^9«^  •TW.BolUnJRV  iuMboF  laA 
onAdU ,  jUêH  memfiUkt*  CaliMBlK!«!al 
4Î«p,4'Bil<  nopiite  ilfiiliglraii  iailndl> 

pur  lea 'fro<in6ai  qd  hd'étafent'Bécfltk 
mim,  il  Iti-'-privenit. pew-itoajoaM  . 
4e;b  hmèM  d»clt  iébn*  Eo  cffin,  4* 
"«taie  «HT  iIrnreM-lji  1iid«  t'ebuctték, 
Eipovnatét  de  ot  rfcàiiMèM  «t'Vdetli 
foimncfl  'èe  Vamàai,  -îHt  foutèneà 
de  pvaii  'crii  et'  ràmnt  anbnuer  .ta 
geno».  U  lenr  réponft  qa'il  aUatt  j'»^ 
dreiser  ii  son  dieu  dont  ik  anâent  ttcité 
h  colère  et  le  prier  de  rendre  k  h  lune 
tout  sou  écbt.  En  effet ,  il  demenn  mt- 
Henné  tont  le  lems  que  VMi^«  fte^w*. 
Àrer,  etiM «Rangea  y  ytrjviA\it  »«^» 


(  t4o) 

4b  èm  prièrfes  f  protestèrent  ^uMs  lai 
•béîraient  iéfomiâb  tans  murmure.  £■ 
cSflfc  iU  cODtmnèrent  à  alimentef  les 
Espagnols»  Enfin  Mendoce  arrin,  Co* 
bmb  se  rendit  à  File  d'Haïti ,  où  lei 
anrîens  anus  le  ieçorent  avec  des  tram* 
ports  de  joie  ;  Ovaadb  lai-mème  ne  put 
et  dispenser  de  leinfter  avec  ciTililéf 
Inaîs  ce  séjour  ne  pouvait  plus  être 
agréable  à  Colomb;  il  rendait  plus 
amers  encore  tous  les  souvenirs  dont 
«on  cœur  était  décbiré.  U  partit  peu 
après  pour  TËspagne  où  il  eut  la  doit<» 
leur  d*apprendre  la  mort  de  la  rebe* 
U  prévit  bien  que  ses  disgrâces  seraîeni 
aggravées  par  la  perte  de  sa  piNOtectrîce» 
En  effet  le  roi  le  reçut  d'un  air  contraint  ; 
ji,  lui  fit  des  promesses  auxquelles  G>-* 
lomb  ne  put  ajouter  foi;  et,  pour  le 
dédommager  de  la  vice-royauté  qu^il 
était  détermiué  à  ne  point  lui  rendre  « 

tt  lui  doana  ea  projàbxfe  vafc  ^^^âx^  x^^ 


«Sni,  ki&tigiiu.Jatibfflvmtoit 


Difee^K  et  FcnnntV'*      r' 

convoilîoiu  Uta  trtt  BwJîmwI»-  m^ 
nkdA  HHxMer  ir^  yen  à  11  vn»- 
mykBlé  des  Indn;  3  dcaunéE  k 'far- 
■unoB  &  joitificr  ^  wtwdlfe  4e  . 
Gbriitophe  et  4e  Un  «mnattie  It  «a^ 
Kdhé  de  Ml  droiu.  Feidimiid  coiuentk 
i  a'en  Apporter  k  mo  romefl  ^  j^et 
^'ot  riErt  G<4oab  B'«vût  coonb-w- 
cirae  action  codIk  le  ^iiiiiiiiiiiwil , 
tpâ  m^'tit  de  faire  perdre  son  héritage 
à  son  fili.  Sur  cet  entreiaites ,  le  frire 
êa  dac  d'Àlbe ,  ctmnn  gemiaia  dn  Mi^ 
■e  déclara  ton  jwatectenr  ,  liù  isonik  w 
«fe  e«  muùgc  ,    et  riotëttl  te  «»• 


(  «42  ) 

'Remporta  sur  les  dispfosîrïonk 
Jtt$KionhU%  de  FeitUnand.  Don  DIègue 
«dbtiiit  U  qfifeili|é"lfe  TÎce-roi  et  j^tit 
^iir  '•  8<m  gôvternement  qcii  n'avait 
«ets^  d^tre^^eD  firoîe  a«x  plut  grands 
ADOttbka. 

Don  Diègae  arait  reçn  Tordre  dt 
«mhîpUer  les  étdblissemens  autant  qii^il 
4e  pourrait  dans  les  Iles  voisine^  et  même 
«or  le  coatioent  U  fonda  eflecthrement 
des  colonies  y  eritre  autres  à  l'tle  de  Cuba  v 
4oDt  il  donna  le  commandement  k  T«* 
laaqutz. 

Ce  fut  à  ce'4ernier  que  TEspagne  dut 
indirectement»  la 'Conquête  du  Mexique, 
dont  Colomb  nWait  connu  que  le  nom. 
Velasquez  avail  rendu  sa  colonie  si  flo- 
rissante ,  son  gouYeroement  si  paisible  y 
qu'il  était  passé  d'Espagne  à  Cuba  un 
|;rand  nombre  d'individus  9  de  la  classe 
même  de  la  noblesse.  Voyant  les  goIobs 
s€  mulUpUei  et  dèàtwx  iywtet  V  ^ 


(la) 


le  titan  d'emycr- 

aasath  srojf^,  de:  fmiqçt.  m  #^1»- 

b^apMt.  iwliipreiyBl ,  .40^6  .  ilabà^ 
g|nce,etj^àie^  ,..<|iii  p^h  raî,T^.lij* 
tyi^flÊmi^  .tarma.  Jf;f,„,lipiwu.  «yct^ 
oe>pfXp  AH^fa  WÇfTpr  )«  «enquIlB.,!^ 
fijL'Cb^ie  Fequnl^ Çfuieiti  11  éttè/^ 
i'upft  BÊÎu^fu*  :^iutK  ,  .puent  d|p^ 
nndo ,  et  avait  j(HMé  p))iiûears  Mmée» 
à  Ha'tl).  A  l'^poqoe,  de  Vé'>f>lÛMnient 
des  Ëipagnols  i  ^  l'Ile  ,  de  .  Cuba  ,  ît 
avait  accompli.  Telft^fiui^  CAsï-^ 
4«i?iu  i  CotUm  fit  TÛM^fo^  1.  ^  ^""^ 


hoamtt  y  dnt-liint  cheviux  eC  le  tibc 
4e  capitaine   gëoéral   de  la  NouTeUe- 
Espaipe  ;    c'est    ainsi  'qu'il    désigna  h 
portion   du    continent   découverte    par 
Grîsa^va*  Les  -ennemis  de  Gortei  dier» 
dièrent  k  le  rendre  suspect  à  Vehsquei 
avant  même   qs'il  eAt  mis  à  la  voile; 
Cortes  f    qui  s'aperçut  du  reCroidisse- 
ment  du  gouvemenr  ^  se  hftta  de  quitter 
Saint-Yago  qui    était  alors  la  ville  ca- 
I^ltale  de  Tile,    et  se  rendit  à  la  Ha^ 
vane.    Son  départ   précipité   détermina 
▼elasques  à  lui  retirer  sa  confiance.   Il 
tBvojra  au   commandant   de  la   Havane 
Perdre  de  le  faire  arrêter.  0>rtes  en  fiit 
fas!m!t    II  assemble   ses  troupes,   kf 
prévînt  du  danger  qu'il  courait  et  leur 
demanda  .^i  elles  laisseraient  emprison^ 
Ber  comme  un  vil  criminel  le  chef  sont 
lequel  elles  avaient   compté  marcher  è 
A  gloire.  L'indignation  de  tes  soldats 
0e  manîfMk  d'une  manièct  n  tch  epR 


C  «45  ) 

Cortei  hà-mhut  en  fnt  sUnnf  ;  il  crd- 
^t  qa'k  b  moindre  tenUtive  de  la  part 
dn  conmandint  il  n'en  rémlt&t  une 
gnon  crrile  ;  nuia  le  cotiunandMrt , 
fcUmaBt  hû-Difine  la  défiance  de  Ve- 
btqiiw  et  rattrïbnant  k  noc  nine  ja- 
loode  4ef  talens  de  Cortei  ,  ne  déihvk 
qa'uii  prétcite  pour  m  diapenser  d'extoi- 
ler  M»  ordres ,  et  il  Usm  partir  la  flotte 
<{ui  mit  k  h  voile  an  commencement  de 
l'année  iSig. 

Certes  «e  rendit  k  la  nonveIle-Ei~ 
pagne  et  remonta  h  rMtre  de  GrÎMlra  , 
ainti  nommée  da  pmnm  ca{nt«ne  qiiï 
f  avait  pénétré.  Lei  aatnicU  qui  ,  lorr 
du  précédent  royaf^  dei  Eapag^oh , 
avaient  montré  ityk  des  intenliona  hoi- 
liles  et  qoe  Grisalva  avait  eu  bien  de 
ia  peine  k  rameaer  k  des  diipoiitioB* 
pacifiques  ,  furent  alarmés  par  cette 
aeconde  apparition  de&  Uanca.  \V»  *^ 
"uembJèteat  en   grand    nowà»»  ^  \*"^ 
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i0  dlislânce  da  rivage  et  ne  répondircA 
0gae  par  une  nuée  de  traits  k  toutes  ki 
démonstrations  d^amitié  que  les.  Espft- 
gnok  leur  firent  en  débarquant.  Us  fu- 
rent bientôt  mis  en  déroute.  G>rtex ,  en 
les  poursuivant ,  arriva  jusqu'à  b  ville  de 
Têbilu:o  et  la  prit  d'assaut,  mais  là  terreur 
dispersa  tous  les  babitans* 
.  AuPHONSE,  Comment ,  une  ville  prise 
d'assaut  ?  Je  crojais  que  ces  sauvage*  n^^i^ 
vaient  que  de  misérables  cabutes. 

M."*'  DE  JoMGHiKaE.  Oui ,  ceux  des  tles 
Lucajes  ,  déi  AiHilka-.et  de-riitbme  vera 
le  midi  ;  maïs  les.penples  du  Mexique  se 
croyaient  eux  -^  m^meê  (brt  civilisés  « 
ayant  des  maisons  bâties  en  pierres ,  des 
babits  magnifiques  à  leur  manière  ^.àtê 
lois  et  une  religion*  Cependant ,  numa 
igûorans  que  les  insulaires  ,  ils  n'avaient 
ni  leur  bienveillance  ni  leur  toucbanle 
HEopUcité*  Leilr  principale  idole 
pehit  Viliilip^  et  leur  cuV\ft 
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prindpaleinciit  daiw  le  ucri^  du  vie- 
timeibiuiiaJiies.Ctf  i  cesafirenzuccificet 
qn'ïh:âestîiuûnt  non-Mulement  Ici  crimi- 
neli ,  auû  tous  les  prigonmendegnerre, 
et  .ce*,  peuplades  marrhaîcm  sauvait  an 
combat  l'nne  coatre  l'autre  ,  sans  antre 
motif  que  de  se  procurer  des  Tictûnes. 

Cabouke.  Oh  I  les  vjlaines  gens.  Qstf 
j'aime  hita  mieux  ces  pauvres  saonges 
des  îles  !  Quel  dommage  qu'on  n'ait  pas 
v^ti  traaquillement  avtc  enx ,  qn'on 
s^ait  pat  cherché  à  faire  leqr .bonheur  ! 

Alvuonse.  Mamaa^  pnles~»<ius  *  i"" 
TOUS  prie,  un  peu  plus  eq  détail  de  la  re- 
)i{^a  et  des  usages  dca,mgijpijni. 

M.™'  OE  JoNCHÈRE.  C'est  qe  que  je 
ferai  «  mon  eufant ,  quand  je  serai  par-: 
vanue  dans  la  capibde  ;  je  ne  suis  en- 
core qu'à  Tahasco  ,  comme  je  vous  l'aî 
dit ,  et  je  viens ,  nul|;ré  ses  fortifica^ 
tions  ,  de  m'en  emparn  »«t;  Cix>K.-k\ 
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mais  tous  les  habitans  ajant  Cbi ,  elle  iltit 
testée  déserte.  Ces  fofptifs  se  rallièrest  ; 
secondés  de  plasîenrs  nations  yoisînes  f 
3s  vinrent  présenter  le  combat  aux  Espfli* 
gnols  qui  n^eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
les  vaincre  encore  une  fois.  On  fit  un  gran^ 
nombre  de  prisonnîtfs.  Ib  «'attendaient  à 
être  traités  avec  h  mtme  barbarie  qnlU 
traitaient  eux-mêmes  Teurs  captifi;  Cortei^ 
au  contraire  ^  les  combla  de  caresses  et  de 
bienfaits,  l^e  bmil  t'en  répandit  parmi 
les  ennonb.  Cette  conduite  gagna  tour 
les  cœurs,  n  anivt  à  Tabasc»  des  dé« 
pûtes  cbàrgés  de  proposer  la  paix.  Cortei 
leur  reproche  d^arvrir  été  les  premiers  è 
déclarer  la  guerre  ;  il  demanda  à  voir 
le  caci^pie  qui  se  taidit  à  son  infilation-  ^ 
fit  alliance  avee  hd  et  rentra  dans  la  viHb 
avec  tons  ses  sujets.  Voyant  que  les  Es- 
pagnolf  manquaient  de  domestiques  et: 
o»  Airajeot  paa  préparée    cosycnaUe- 
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nenl  les  met*  ia  pijv ,  il  Itnr  iooat 
TÎnft  ctciiTei  qû  leur  foient  înfiin- 
mtaU  ttlila.  Du»  le  noatbrt  m  trom» 
'  noe  jnne  pcrionne ,  fille  ^vn  csciqiw 
v oiabi ,  qw  anit  Aé ,  dès  km  eiEance  f 
culevfe  dui  le  conn  d'une  gneire  et 
condnitc  à  Tabaico  par  la  ninqucim. 
Cette  priaceaie  Ait  initniïte  dvu  la  re- 
li^on  dirétianie  ,  b^rtiiée  lotu  le  non 
de  Marina  et  dcTKit  l'anie  fidile ,  l^n- 
ttfprite  des  EfpagnoU.  Coitci  quitta 
pen  après  la  jSit  de  TafaaH»  et  l'établit 
dana  ime  petite  Ile  oomoée  Sûnt-Jeas 
dllfan. 

Ce  fiit-U  q«^  reçDt  la  lîaite  de  Tem- 
tilé  et  de  Pilpato^  ,  qui  comnundûent 
ponr  l'cmperenr  du  Mexique  dans  lea 
provinces  du  Toisiaage.  Ils  venaient ,  de 
la  part  de  leur  maître  ,  l'informeT  dn 
sujet  qai  attirait  les  Espagnols  dans  sel 
états.  Cortes  répondit  qa'îV  ^»X  «i^w^^ 
fv  k  roi  d'Orieat  j  Chailes  jfK.'ois%^»  v 
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pour  hiî  (aire  des  propositions  de  la  phii 
Ijfande  importance ,  el  qu'il  avait  battu 
le  cadque  de  Tabasco  parce  qu'il  i'é» 
tait  opposé  au  dessein  qu'il  avait  de  pé- 
nétrer jusqu'à  Meiico  pour  y  saluer 
l'empereur,  lui-même.  Teutilé  lui -dit 
que  Montezume  ne  souBrirait  plus  qu'on 
insultât  les  Espagnols  j  mais  que  le  pro« 
jet  de  venir  le  voir  à  Mexico  entrainaX 
trop  d'înconvéniens  et  qu'il  le  priait  d'y 
renoncer ,  pouvant  faii  fiûre  savoir  pi* 
on  message  lont  W  qa^  avait  à  lui  dire; 
Cortex  se  montra  Uessé  de  ce  refus  él 
le  pria  d'envoyer  vers  Montezume  afitt 
de  lui  représenter  que  ce  serait  une 
^ande  injure  pour  le  roi  d'Orient  s'il  ne 
voulait  pas  recevoir  son  ambassadeur. 

.Théophile.  Maman ,  pourquoi  Cortex 
9kfpe\\e^i-ll  le  roi  d'Espagne  Charlei 
d'Autriche  et  non  pas  Ferdinand  ? 

Jtf."*  DE  JonchÈHE*  ?Mce  fçie  Fer* 
dm^ad  était  mort»  Il  ne  \iù  tcstàx.  qaà  ^ 
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fiOei  êe  son  mariage  avec  IiabeUs  Ae 
Clulille  ;  l'aWe  awit  ipomé .  Philippe 
â'Antnche ,  et  Chariea  ilors  roi  d'Es- 
pagne ,  iac  d'Aotridie  et  depoïa  «mpereiv 
d'Allemagne  soaa  le  nom  dsOuvlea^nint, 
Aaït  son  fila  et  était  dnena  tliérilier  de 
Ferdinand. 

En  attendant  la  i^ponie  de  Monte- 
mme ,  Teutilé  et  Pilpaloé  enrent  soi* 
qae  les  Ëspafpok  ne  sonfEriasent  point 
de  la  disette  ,  et  ils  s'établirent  esx-mé- 
mc*  ,  avec  une  snîtc  nombreuse  ,  auprès 
d'nu.  Ils  prièrent  Cortex  de  trounv 
bon  <]uHl  fissent  faire  quelques  tableaux 
pour  satisfaire  à  la  curiosité  de  l'empe- 
reur qui  demandait  À  leur  injet  de  grandi 
détails  ,  et  ces  peuples  n'ayant  pas  la 
connaissance  de  l'écrilure  ,  j  suppléaient 
par  des  peintures  et  des  emblèmes.  En 
eiTet ,  ils  déroulèrent  de  grandes  pièces 
de  colon  sur  lesquelles  ÎU  cmcmem^- 
rcat  i  peindre ,  d'aufi  muâfete  gnastlo» 
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4  It  férité  t  kft  tentes  ,  les  yalsseam ,  kl 
jlwvaa» ,  le  costane  et  les  attitudes  des 
Eflpignok.  Poar  leur  fournir  de  nou* 
Team  sujets  et  s'aaiuser  de  leur  éto&- 
■•menl ,  Cortex  ordonna  des  jeux  de 
bagues  ,  des  évrintions  militaires  et  As 
salves  d'artillerie  qui  pensèrent  faire 
mourir  de  peur  les  pauvres  peintres.  Ils 
les  représentèrent  par  des  tourbillons  de 
feu  et  de  fumée ,  auxquels  le  monarque 
dut  avoir  bien  de  la  peine  à  comprendre 
quelque  chose  ;  on  dit  même  qull  cMt 
d'abord  que  les  Espagnols  vomissaient 
des  flammes.  Enfin  la  réponse  de  Mo»- 
lezume  arriva.  Elle  étut  accompagnée 
de  présens  en  or  et  en  émeraudes ,  bms 
oile  contenait  la  prière  de  renoncer  a« 
projet  de  venir  à  Mexico ,  ses  afiaires 
■e  lui  permettant  |mis  de  recevoir  les 
Espagnols  à  la  cour.  Cortex  répliqua  que 
fioa  prince  ne  lui  paxdonuecait  i^  s'il 
«'accomplii«aU  p»m\   Y«t4c«  i^^  W 
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fkfiSt  4«aB&  TtBtaé  alwi  pwiit  hafi' 
Tcaeat  U  nnt  |UTini«.,  et  loa-fcide- 
«M^  (^  iTUlu ,  mm  tMk  U  cAto 


llrtéiieiir  du  teirà  ,  .plreaf  wf^t^mt 
h  pni4mc«  de  vofldr  éuUir  derrièn 
loi  vn  lien  qm  loi  Mrftt  do  rdr^  et 
dont  U  :frctflrUé  (At  ""'^yfJ^»'*  d« 
Ki  mcett  on  de  Mi  reVtn  k  Hmco. 
Il  ckwiit  nn  port  coaunodi  et  j  .âera 
u^  vîlle  arec  de  bonne*  nnnSi^\9tt<i 
■onne  ne  fiit  ^»upt  d'y  tranillffj  fyftl 
ta  Ini-^ième  s^  onploja  «rec  uotar  »  et 
n  la  nofluu  Tan-Om,  c*c«t-i-fire  U 
yrùe-Croi& 

II  j  ttça%  mte  vinte  trii^t^eiiuue  , 
c^était  celle  de  deàs  enToyét  do  cadquc 
de  Zempola  qu  loi  demindait  iob  appnl 
contre  lei  vexatioas  de  M.rjtfManw 
foiw  lei  cacrânei  du  v&T*  (AùtsSk  ^^^ 


bfptoirei  àe  l'empire  ,'  iet  Montemme  1^ 
trikiuit  avec  pW  de  despotisme  encore 
^OB  ses  prédécesseurs»  Cor  lez  â^héâiu 
pas  à  lui  promettre  son  assistance  et 
résoltot  de  prendrfîia  ronte  de  2«empoU 
pour  se  rendre*  à  Mexico  ;  mais  ^  avant 
de  qnîtter  la  '¥era-Cniz ,  il  imagina  de 
joaér  une  singulière  comédie»  Il  avait 
fait  élire  ^  par  la  voie  des  suffrages ,  na 
conseil  adqiinistratif  ^  dont  tous  lei 
membres  avaient  pris  des  titres  aussi 
pompeux  que  '9^ils  eussent  appartenu  à 
kl  colonie  la  plus  peuplée  et  la  plus  îm- 
portantCà  H  se  présenta  devant  son  con-^ 
teil  ,  il  j  rappela  Tadront  que  Velasqiiei 
lui  avait  fait  avant  son  départ  ;  il  se  plai- 
gnit de  n'avoir  aucun  litre  légitime  qui 
autorisât  sa  mission  k  Mexico  ,  ceux  que 
lui  avait  fournis  Velasquez  se  trouvant 
annulés  par  la  révocation  qu'il  en  avait 
ùàte  au  moment  de  leur  départ  de  Cuba  ; 
il  termina   en  ^sant  qji^VV  t^uouvûX.  V 


Gù  dires  ^fqpnuté*.  A  jVft  '  ^NaetUil 
AU  décinoo  i^^^.k<^Mfi>^é^M<^^~ 
cours  3  déposa  to«^9p»  guides  MlérïelBW 
de  i«  dignité  et  m  MfMuUas  ■•  nri- 
son ,  d'oi  0  MMtotc  1M  fM^'t  afic- 
Unt  U  MBiplî<Jté  -diiMiMoinj^  'Bolon  j 
nais ,  conuM  TOM  fHiRP^Ma^  Um  f 
le  toiuril  «7aatï|iii(|ilV%  vet  ^égsflry 
d««6n  que  la  aakaptàtiL  dnurfe  pnl 
Veksqnei ,  n'eât-cUAtMi^dU  rétractée  ji 
ne'  pooftit  être  d'aécnw  wlcar  liMs-dl^ 
wo  gooTcmemeiU  ;  que  la  «dinUff  wt 
nierait  qu  da  roi-  Ciiarles ,  et  qn'M 
no»  du  mi  Ini-vètnfe  1«  eonaeil  {MocU^. 
laait  Cortes  fénétml  de  Ik  naardle-Es» 
pa|^  Alors  il  reprit  le  iowmmjmuil 
des  troupes',  affectant  h  plw  gnuda 
■oumission  poar  te  conseil ,  et  il  partit  eq 
coDséqacQce  pour  Zanpola. 

Le  cacique  vint  i  sa  reoeintre  et  le 
tonànisit  dans  la  ville   oii  î\.  mvk.  ^^^ 
ff^arer  un  «jartier  poux  ^w  <A  4^  ^^^ 
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jbtt  f  il  l'instnmit  que  tout  les  cadquef 
■et  voisins  ,  instruits   de  la  protection 
qirïl  lui  avait  promise  ,  voulaient  Tim- 
plorer  pour  eux-HÉièmes. 

Tandis  que  Cortex  séjournait  à  Zcm- 
pola  f  Vépoque  d'une  des  fêtes  solennelles 
dttii  ce  pays  arriva ,  et  les  prêtres,  qui  sa- 
vadcBt  que  les  Espajgnols  désapprouvaient 
feor  culte  abominable,  s'assemblèrent 
en  secret  pour  immoler  leurs  viclimes. 
Ourtex  en  fut  cependant  instruit ,  quel- 
qpKS  Espagnols  ayant  vu  dans  les  mains 
des  Indiens  des  morceaux  de  chair  sau- 
vante qulls  avaient  achetés  des  prêtres 
pour  en  £ûre  des  repas  qu'ils  cousidé- 
raient  comme  sacrés.  L'horreur  s'em- 
para du  cœur  des 'Chrétiens  :  Gortez  alla 
trouver  le  cacique  j  lui  parla  avec  vé- 
hémence au  sujet  de  ces  sacrifices  ,  et  lui 
déclara  ^'il  ne  laisserait  pas  subsister' 
plas  long-tems  sous  ses  yeux  le  temi^le 

adieux  où  ces  masiapm  t^ixm&x  tmo^rv 
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.  mût.  Les  prhi^ ,  i  ion  ^|)Tocbe ,  pou- 
rrait dn  CTO  efEnyablet  et  inToquèrent 
laos  îMes ,  1h  etbort^rent  k  k  venger 
rilu-mÉaKt  èe  cas  coDp>blei  élian-> 
gat  ;  ili  cherchèrent  Binlî  i  ameulcr  le 
peuple,  mais  le*  ZtaafnXiaas ,  pldu  de 
tonfiance^  dans  le  ponroir  de*  idoles, 
■"en  rapportèreol  i  elles-  4h  som  de  u 
défeodre  et  ne  Toulorent  pu  s'expoier 
eas-méniei.  Les  Espagnoli  fenrenèrenl 
ks  statues  et  les  nnnaillm  r  ils  ne  l'ar- 
rftèrent  que  knqa'il»  eùent  tout  rédnit 
en  pondre,  et  les  ZcMpoliens,  Toyairt 
qne  Itnrs  dieux  s'y  -""tî"*  aittan  ob- 
tlacle,  commencèrent  i  douter  de  leur 
piùtsance.  Cortei  fit  élever  sar  ce  mtme 
terrein  nne  ^lîse  où  il  plaça  l'image  ^ 
la  Vierge  entourée  dk  £eurs  ^  la  difTérence 
de  ces  deux  cvltei  pacot  Crapper  les  Zem- 
potiens ,  et  il  j  en  eut  un  grand  nombre 
•pi  se  convertirenta 
CotteM  fomptah  qwttu  Xem^gi^  ^ 
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laquelle  11  venait  de  donner  le  nom  de  U 
Noayelle-Séyille  )  pour  aller  4  lleiica«. 
mais  il  apprît  qu^il  j  ayaît  quelque  itQiar 
|>le  à. la  Vera-Cruz,  et  il  crut  prudcsat 
de  retourner  sur  ses  pas.  11  apprit  que 
des  mécontens  avaieiït  gagné  les  mate- 
lots de  quelques  aavires  ,  et  avaient 
formé  le  projet  de  retourner  à.  Cuba  , 
d^instruire  Veiasquex  de  ce  qui  s^étail 
passé,  et  de  Ten^ger  à  envoyer  à  la 
iVera-Cruz  dea^' forces  convenables,  afin 
de  s'emparer  du  général -et  de  renver- 
jier  le  conseil.  •  Les  conspirateurs  furent 
arrêtés  et  punis  ;  mais  la  crainte  que  cel 
événement  ne  se  renouvelât  en  soa'alh- 
sence  et  que  les  conjurés  n'obtinssent 
plus  de  succès ,  fit  prendre  i  Cortex  une 
résolution  violente.  Ce  fut  d'abord  d'en- 
voyer en  Espagne  demander  au  roi ,  au 
liom  du  conseil ,  la  confirmation  de  tout 
ce  çui  s'était  passé  ,  l'indépendance  de 
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titre  de  général  pour  Cortet  ;  ensuite , 
de  Clin  CchouCT  on  conler  le  reste  de  u 
Botte ,  afin  qa'^ncun  de  Ks  g^a  ne  pût 
sVloîgner  de  U.  Nouvelle  -  Espagne  «  et 
qu*iU  l'attachasseot  plus  lincèreœent  k 
ton  aort.  C'est  aind  qu'Alexandre ,  ar- 
Hvé  en  Asîci  reavoja  ses  «aisseaux  , 
pour  ne  laisser  à  ses  troupes  d'espérance 
que  daos  la  victoire.  Cette  résolution 
fut  exécutée,  et  Cortex,  plus  tranquille, 
réunit  EûD  armée  à  Zenpob ,  ne  laissant 
dans  Ja  colonie  que  cent  cinquante  bom^ 
mes.  Après  avoir  reçu  du  cacique  uq 
poissant  renfort,  il  partit  pour  la  pro- 
vince de  Tb^cala,  Elle  avait  plus  df 
cinquante  lieues  de  circuit  {  elle  était 
babîtée  par  la  naUpo  la  plus  brave  df 
tout  le  Mexique ,  ta  seule  qui  ne  fat  paf 
toumise  à  Monteiume.  C'était  une  es- 
pèce de  république ,  ennemie  de  tout 
tems  des  empereurs  qiù  avûuik  ^ÛL  && 
nias  efforts  pom  U  iidvîl^>  ^^^^^  '^''' 
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coBSliBce    détermiiia    Cortes  à  choiisnr 

cette  route  pour  se  rendre  ^  Mexico. 
Les  Tlascalans  étaient  alliés  des  Zem- 
poliens,  et  leur  bravoure  pouvait  ètm 
utile  aux  Espagnols  s^ils  voulaient  i^ali^ 
lier  aussi  avec  eux*  Cortez  envoya  vers 
eux  deux  In^ens  en  son  nom  et  au  nom 
en  cacique  de  Zempola ,  pour  leur  de-» 
mander  leur  amitié  et  le  libre  passage 
•ur  leur  territoire.  Les  sénateurs  s'as^ 
semblèrent  pour  délibérer  sur  cette  de  - 
mande  ,  et  la  plupart ,  persuadés  par  les 
envoyés ,  étaient  d^avis  d^aceéder  .  aux 
propositions  de  Cortei,  mais  Xicoteu- 
cal ,  général  des  troupes ,  barangua  les 
sénateurs  et  réussit  à  leur  (aire  suspecter 
les  intentions  de  GortcK,  et  jusqu^anx 
marques  d'affection  dont  il  comblait  les 
Zempoliens.  £n  conséquence  le  passage 
fut  refusé  9  et  Cortex  arrivant  à  la  suite 
de  ses  députés ,  trouva  quarante 


i  td  diiptfer  Pairie  de  la  pronaee. 
H-fftHat  oonbtttM  tout  lét  )o«n.  Lh 
Etpa^eU  a'ntoçiieiit  '  qa'à  b  pointa 
de'^ép^.  Le*  Zonpolieiu  ma-mtout, 
knHék  qa'oB  e&t  méfffiié  leiir  entre- 
WM,  se  batlileat  arec  1»fe>iic(nip  4'k- 
charnemeDt. ' Dmb. '!&  principale  action,- 
lu  Espagnob  étucnt  près  d'être  em*^ 
loppës ,  lorsqu'un  incident  Uen  nnga« 
lier  les  lauva;  un  des  Tlascalans  abattit 
la  tête  d'no  cheval  ;  ce  mervrillenx  tro- 
phée parut  à  toute  lear  armée  (>lus  pr^ 
cîeiiz  même  que  la  victoire.  Xlcoteucal' 
fit  sonner  la  retrwte,  entra  tiiomphant 
dans  Tlaicala,  portant  la  tête  éa  dieval' 
aa  beat  de  ca  tance  ,  et ,  sans  s'înqnïéter 
des  ennemis  qu'D  laissât  derrière  lui, 
il  alla  déposer  ce  trophée  dans  le  temple. 
Ce  &it  heureaeement  la  seule  victime 
du  combat.  Plusienrs  Espagnols  avaient 
été  blessés,  mais  aucua  n'x^vH  \i«x&a. 
ù  rû.  Bm  contimtèrent  ii  tfïxasKss  *»«* 


Tlifeala.  XffoUnaA-wiat  leyr  jMrëitiiler 
«Kore  la.  )>at«ille  à  h  tête  dTane  «rthée 
ylns  nombreuse  :  que.  1b  première ,  et 
portant  pour  enaeigiie  une  aîgle  fat 
iBassît  Ut  furent  défaits ,  mis  en  fuîte« 
Le  sénat  alarmé  confo^na  les  prétrea 
^t  les  devins  qui ,  ^ajaol  formé  leuri 
plus  savantes  conjaiaiious  déclarèrent 
^ue  les  Espagnols  étaient  les  enfans  Ai 
«pleil,  que  la  présence  de  le^  père  les 
rendait  invincibles  ;  mais  que  la  nuit , 
privés  de  ses  influences ,  ils  devenaient 
Cûbles  et  languissans ,  conservant  à  peiq« 
quelque  reste  de  vie.  Cette  singulière 
collusion  rendit  le  courage  aux  Tlas-* 
calans.  Ils  vinrent  tomber  sur  le  camp  des 
Espagnols  durant  les  ténèbres  ;  avertis 
par  leurs  sentinelles  y  ceux-ci  s^étueni 
préparés  au  combat.  Xicotencal  se  retira 
découragé ,  et  le  sénat ,  oonvaiBca  àt 
Vinutilité  d^une  plus  longue  résitfance» 
mivop    demander  U  ^aS»^  'K^ntowRa^ 


<■«) 

lÙHtiteie  At  chvgé.'de  celte  DégocSl-» 
tioD.  Cortei  aflecu  de'  baluiccr  lon^ 
tenu,  comme  >'■!  eftt  A^  trèi-irrité 
contre  lei  TUscalant  et  qn'U  eftt  douté 
^'teuT  WnnC  (oi.'1StAi  îl  m  Mtadlt 
•qz  '  Inidaecf  Aa  sénat  et  >'ma(i  ver* 
là  OfHtiIc,  oh  il  fiit  reçu  en  ^mde 
pompe*  Aprèi  y  aToir  séjourné  quelque 
tenu  t  il  partît  pour  te  rendre  À  Medco. 
Ce  n'était  pas  comtte  ennemi  ijaé 
Coitei  l'aTançait  vert  la  '  capitale  d« 
Hcsiqoe,  c'était  tonjoura  &  titre  d'am- 
baiMdear  dn  roi  d'Espagne;  et  MoiH- 
teiome,  de  ion  «6ié,  n'otrat  lui  dé* 
cWer  la  goerre»  n'employait  qne  U 
ruse  ponr  ('opposer  k  ses  desseins.  C'eat 
ainsi  qu'il  fit  rompre  les  chemins  au  c»> 
virons  de  la  ^lle  ,  et  qu'il  employa  tow 
les  secrets  de  ses  magiciens  ponr  jeter 
des  sorts  et  des  maléfices  sur  ces  étraa- 
gn-s  qui  lui  iospiraieitt  ubk  lenwa  ^ 
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TvéMVLBm    Mais,    mMtts^  pow-^ 

^oi  Monterame  refiisait-S,  dqtni»  le 

commencemeiit ,  de  kiiser  yenîr  Certes 

à  Mexico  P 

M."^<  DE  JoMCBiEE.  Parce  que  des  Uê^ 
ditions,  des  prophéties,  avaient  fixé  le 
terme  de  la  puissance  des  empereurs  dtt 
Mexique  à  Tarrivée  d^une .  aouyeUe  race 
d'hommes  qui  viendraient  'de  TOrient^ 
Plusieurs  phénomènes  alarmans  ayaient 
ttgnalé  leur  abord  sur  ces  rivages  et  pré- 
sagé la  mine  de  Montezume.  Parmi  iot$ 
phénomènes ,  il  y  en  ayait  de  Irès-na- 
Inrels ,  tels  que  Tapparition  d'une 
comète,  une  tempête,  une  inondation 
subite,  un  incendie;  d'autres,  qui  ne 
sont  que  des  fables  absurdes  9  dénuées 
die  toute  espèce  de  yraisemblanoe  et  de 
fondement. 

TheophiIiE.  Ah  I  maman  ,  racontes-» 
Boas  donc  ces  fables. 
ilf«o«  OS  JoKGE&Afi*  Ou  \x(Kn:n  y  va^xk 
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bordi  du  lac,  tin  oîaeiu  d'nne  g^tuwtu^ 
extnordïowrCt  qui  avût  but  U  iéU  nnj^ 
Une  luùaiile  comme  de  J'argcitt  bien 
poli  et  qui  fonnût  up  véijuble  sûroir. 
On  porta  cet  oiseau  à  J^Iootcinmc.  A 
ftàœ  eut-il  jeté  lot  ^cos  «ai  le  miroic 
qu^  ]r  vit  la  repréientation  d'un  ef&o^— 
ble  <vage;  la  fouike  écbtait  de  tontea 
parts  t  les  ténèbres  couvraient  la  terre  | 
et  aa  milieu  de  ces  ténèbres  et  de  cei 
éctaifs ,  des  hommes  d'une  fignre  étran- 
gère accouraient  du,  câté..de  l'orient  et 
disaient  un  borrible  carnage  de  tont  ce 
qm  s'opposMt  i  leur  passage.  L'empe- 
reur jeta  des  crû  persans ,  et  ses  courti- 
sans, l'ajant  entouré ,  contonplèrent  le 
même  tableaa  :  après  quot  l'oiseaa  ,  qui 
joiqne'U  était  resté  immobile,  s^envola 
et  disparut  en  ponssant  des  acceni  ta-^ 
nèbres. 

Les    Espagnols   approchaOt   i'O.  W.^ 
Vontezame ,  pltu  agité  oue  \)in^  >  ^^' 
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libte  Arec  toute  sa  cour  sur  la  récép- 

A»n  qu^il  (allait  leur  faire.  Leurs  vie-- 
foires  sur  les  Tlascalans  éloignaient  en- 
core  toute   idée   de   résistance*   Il   fut 
résolu  que  9  puisqu^s    voulaient    bieo 
s^annoncer  encore  .eu  amis  y  on  les  trai- 
terait en  conséquence.  Montesume  éu^ 
Toya  donc  un  de  ses  nevevz  au-dievant 
d^eux    pour   les  complimenter  sur  leur 
arrivée  ,  çicuâant  le  refus  'qu'il  avait  bit 
précédemment  de  les  recevoir  sur  eé  que 
les    récoltes  ayant  été  mauvaises   cette 
année  y  il  craignait  de  ne  pouvoir   les 
entretenir  datis    rd)ODdance.  Ce  prince 
reçut  lui-même  Cortex  dans  la  ville  de 
Tezuco  f  inaîs  Cortez  ne  voulut  pas  j 
séjourner;  il  alla  passer  la  nuit  à  me 
bourgade  bâtie  au  milieu  du  lac  et  tra- 
versée par  la  chaussée  qui  conduisait  à 
Mexico. 

Le  lendemain,  au  lever  du  -  solail , 
CoTtez  mit  sou  armée   «a'^^teSSi^  >»x 
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la  cllMiM^.  IV  '■MKlHt  lù-nfate  &  b 
tète  'de  qnatcc'^  ci*^  uau  Ëaptgnolf 
tt  de  six  mille  'IiHKeu  de  diEBfarcntM 
(urtioiu.  Conunc  ila  an4v»ett  aoi:  poitei 
de  Bfenco ,  Monteituiie  tltraoça ,  de 
Ida  ebU ,  porU  inr  nmt  eiptce  de  bran- 
card coarect  de  Urnes  d'or  -  et  orné  de 
pIiAnes  de  tonlei  coolenrs  ;  sur  u  tète 
OB  lontenut  un  dais  de  plnioM.  U  ëtiit 
COtfEi^  avec  uat  eipèce  de  mltTe  d'or, 
et  set  Hoaliera  éteieiit  également  d'or 
mawif.  ToDtei  les  personnes  de  n  co» 
portùent  de»  diadènes  de  j^umes  et  de* 
Biaoteanx  de  coton  blanc  Ces  diadème! 
étaient  la  marque  distiacUve  des  per> 
lonncs  de  qudité  ;  le  peuple  n'avvt  pu 
la  permission  d'en  porter. 

Cakdure.  Oh  !  i^avrais  bien  mieux 
aimé  cette  eoiSnre  que  celle  de  l'cm- 
pereur.  Cette  mitre  devait  être  bien 
lourde  et  bien  embarrassante. 
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de  Monfetimie ,  et»  après  Tayonr  value  , 
loi  présenta  un  coBier  de  pierres  &us8ea 
^|iii  loi  parut  de  la.^lus  grande  beauté  s 
pour  s^acquitter  euTers  lui,  Monteziime 
lui  en  donna  un  autre  composé  de  co^ 
quillages  et  d'écrevisses  d^or.  Il  se  sépa- 
rèrent  ensuite.  Gortez  fut  conduit  k 
un  palais  qui  9  avec  toutes  ses  dépen- 
dances, composait  un  des  quartiers  de 
la  ville.  11  avait  été  autrefois  habité  par 
les  empereurs ,  et  on  j  voyait  encore 
des  fortifications.  Gortez  en  profita  pour 
te  tenir  en  état  de  défense.  Iffontezume 
vint  Vj  visiter  le  soir  même  ;  il  se  plai-*- 
gnit  de  ce  qu^il  avait  écouté,  sur  sa 
route,  toutes  les  plaintes  de  ses  sujets 
rebelles  ;  il  le  questîopna  sur  ce  que  pou- 
Tait  lui  vouloir  le  roi  son  maitre^-et  le 
prévint,  en  cas  qu'il  fut  venu  pour  lui 
demander  des  trésors ,  qu^il  en  avait 
jbeaucoup  moins  que  la  renommée  ne  se 
plaisait  peut-être  k  \e  ^\ûcK\w:.  ÇAtVft-u 
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lui  répondit  que  le  roi  CliarUs  désirait 
seulement  former  avec  lui  une  alliance 
qnî  devtnt  avantagriue  aux  deux  natîont  , 
0  établlitant  l'édnnge  dea  productioni 
de  lenr  paya.  Il  ne  fit ,  i  cet  égard  ,  an- 
enne  observation  ,  et  se  contenta  de  lei 
aunrer  qu'il  les  tniteratt  toDJonrt 
comme  les  eavoyés  d'un  grand  prince. 
Mais  je  vous  ferai  une  autre  fois  ,  mea 
enlaas ,  la  description  de  la  ville  ,  des 
■Boenrs  de  Henco,,  et  le  récit  4e*  évé- 
neoen*  qui  s'jr  pas«ireab 


(  »7») 


i*-r" 


CHAPITRE  XVI. 

Annibal  fit  proposer  aur  labitans  de 
Turin  de  faire  alliance  avec  lui  ;  ils  le 
refusèrent  y  et  alors  il  marcha  contre  eux.. 
Il  prit  leur  ville  en  trois  jours  et  les  fit 
tous  passOT  au  fil  de  Tépée»  Ce  fut  sa 
première  expédition  en  Italie;  elle  ef- 
fraya tous  les  peuples  toisin»  qui  se  soi»- 
mirent.  Publius  Scipion  étant  revenu 
sur  ses  pas  9  débarqua  à  Pise  et  vint 
jusque  sur  les  bords  du  Tessin  oflirir  h 
bataille  aux  Cartha^ois.  Il  la  perdit 
et  ne  dut  même  la  liberté  et  la  vie  qa^à 
la  bravoure  du  jeune  Scipion  son  fils* 
Sempronius ,  Tautre  consul ,  revint  de 
Sicile  et  remporta  d'abord  quelque  avan« 
iao^e  SUT  un  escadron  S  Kims^w^  >  ^^  «jo^  «» 
comparé  à  U  détaiu  i«i  ^^^  wî^>t^aR.  ^ 
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Imiu^v  nn  giuid  orgueil.  Il  persîito 
iiat  le  dasein  de  livrer  un  aecood  com-^ 
bat  «  ;  il  te  donu  nir  let  bord*  de  U 
Tiébie ,  et  litt  dé&it  à  wa  tour.  Ennùte^ 
Anoilnl  paua  les  ApenmM,  diafaie  de 
moatagnea  qui  se  ttouve  mi  milîea  de 
riulie,  et  il  s'établit  dana  U  liguri* 
ponr  y  puser  lluTer. 

An  prïntems  snivant ,  il  TOuTut  Joindre- 
Servïlius  et  Flanumus  qui  avaient  été 
nommés  consuls  celte  aoaée.  Il  sVnga- 
gea  dani  des  marais  06  ses  st^dats  curent 
beinconp  à  sonf&îr;  Ini-méme  j  prit 
ane  Biutîon  qtu  loi  fit  perdre  un  oeïl.  Il 
ravaf^a  fElmnè  i  et  Ilamiiûus ,  n'écou- 
tant que llmpétuonlé  de  soncaract^v ^ 
s^avança  vers  le  lac  de  Traùmïne ,  dans 
un  pa^  mofltueuz  y  où  Aunîbal  forma 
des   ambnsotdei.  Tla<^us  jr,  petdît  b 

»BauBles  Sa  TeiÂn  et  ieVi'îtana,  ■»* 
lu  araail  J,  Ç.  ^  534  an  de  Bftxnc- 
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vie  dans  un  combat ,   et  cette  tMiaSème 

àé&xie  éonsteraa  les  Romains ,  qm  nom- 
mèrent Fabius  Maximus  dictateur. 

Fabius ,   couTaincu  que    le    meilleur 
moyen  d^af&îblir  les    Qirthaginois  était 
de  faire  trainer  la  guerre  en  longueur, 
se  mît  à   suivre  tranquillement    toutes 
leurs  marches,  campant  habilement  sur 
'<des  hauteurs  où   ils  ne  pouvaient  Uat- 
laquer  sans   désavantage,    et  ne  livrant 
que  de  petits  combats  dont   le  mauvais 
succès  ne  pouvait  jamais  être  bien  fu- 
neste,  n  ayait  enfin ,  en    le  harcelant 
ainsi ,  poussé  Annibal  dans  la  Campanie  j 
d^où  il  ne  pouvait  plus  sortir  ,  prce  que 
Fabius  dominait  tous,  les  passages ,   et  où 
il  ue  pouvait  subsister ,  parce  qu  il 7  avait 
^out  détruit,   Aniiibal  imagina  de  fsùre 
attacher  des  fagota  aw  cornes  de  deux 
«ents  bœufs  ,  et  dV  (aire  mettre  le  feu 

• 

doranl  la  Duit«  Les  boaufs  ^  effrayéa  par 
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ces  tourbillont  et  iUnMeâ  qu'ils  empor- 
taient atec  en ,  cOaraùent  ea'  bondissant 
de  tons  vhtés.  Lm  Itotnùni ,  ne  cnnce- 
Tant  pai  ce  qtie  ce  pouvait  étn ,  en  fo- 
rent ^pouTantéi  et'  abandonoèrcat  leurs 
postes,  dont  les  Carthaginois  s'emparè- 
rent inuné^tiEinear,  et  Aiiaïbal  leor 
échappa  par  cette  mie. 

Fabius,  rappelé  à  Rome  ponr  les  af- 
faires du  geuTemement ,  défendit  en 
partant,  &  Minntins  son  lieutenant,  de 
rien  eatreprelidre  en  son  absence.  Mi- 
nntins, qnî  désappronrait  depnis  loog-^ 
tenu  la  méthode  Ai  dictatenr,  attaqna 
les  Cardiaginois  contre  ses  ordres  et 
remporta  qnetqnet  tTantages,  dont  le 
peuple  (nt  si  transporté  de  joie  qu'il 
exigea  de  Fabias ,  quoique  dictateur , 
qu'il  parUgc^t  avec  Minntins  son  au- 
torité. Fabius  eut  la  modération  d'y 
consentir;  mais,   prévoyant  \ea  feti^iav 
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que  Vairméè  allaif .  cpurir ,  il  préféra  par- 
tager ses  troupes  a\|sc  Mînutius  que  de 
les  exposer  tout  e^^ières  ,  parce  que  ^ 
lorsqu^il  y  avait  deux  collègues  dans  le 
même  .  camp ,  ils  j  Ç9mmandaient  du- 
rant un  jour ,  Fun,  api^si.  Tautre.  Mînu- 
tius fondit  sur  Annihal^  qui  aur^  taillé 
ses  soldats  en  pièces  t.  si  Fabius  ,  sortant 
de  son  camp  avec  le  reste  de  Tannée, 
ne  Teût  secouru  fort  utilement.  Minutius 
sentit  alors  toute  Tétendue  de  ses  torts 
envers  le  dictateur  et  il  se  remit  volon* 
tairement  sous  ses  ordres  ;  mais^ ,  à  la  fia 
de  Tété ,  Fabius  ,  voyant  que  ses  mesu- 
res de  prudence  déplaisaient  généralement|^ 
abdiqua  la  dictature. 

■  Les  consuls  qui  lui  succédèrent  adop- 
tèrent néanmoins  son .  système  ,  fatiguè- 
rent les  ennemis  ,  surprirent  plusieurs 
de  leurs  convois  et  les  aftamèrent.  Mal- 
l)eureuiement,  des  deux  que  Ton  nomma» 


(■7*) 
Tannëe  sniTante,  îl  n'y  en  avait  qu'on 
<de  ropinion  de  Fabius.  Il  rdiisa  b  hsf 
taiRe  qii'Anniba)  vint  ofCnr  na  -ïouc  où 
il  commandait  ;  mais  Annfltal  Keffi^ 
encore  le  làuJemaÎD  et  le  conshl  Var- 
Ton  )  qui  commandiit  alon  i  l'accepta. 
Il  fut  défait ,  et  s'enbit  à  Tenoose  ; 
Emilius  son  collègue  ,  qu'il  avait  con- 
traint à  combattre ,  se  donna  ta  mort 
de  désespoir.  Les  Cartiia^nois  voulaient 
■urcher  immédiatement  vers  Borne , 
miis  Annibal ,  enivré  de  u  victoire , 
passa  quelques  jours  à  se  réjouir  avec 
ses  anus.  Pendant  ce  tenu  Vanon  n- 
mena  ii  Rome  les  débris  de  son  armée  , 
et  le  sénat ,  qui  contât  combien  il  ét^t 
nécessaire  de  dissiper  la  honte  et  le  dé- 
couragement des  soldats,  députa  an- 
devant  de  Varron  pour  le  remercier  de 
n'avoir  pas  désespéré  du  salut  de  la 
république   et  de  revenir    \a   itfeo&tt. 
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£d  même  tems  on  arma  les  esclaTCs ,  OA 
abattît  les  trophées  pour  se  procurer  des 
armes  9  «t  Aoiûbal  9  ipstruît  de  ces  prépa- 
ratifs, n^osa  plus  aU^r  .à  Aopie.  La  ba- 
taille  perdue  par  V^rros  s'éUiît  donnée 
près  de  la  citadelle  de  Garnies. 


I  • 


.■:f. 
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CAroLDŒ.  a  FBÉ6ENT,  ma  tante,  ne 
ponirioDs-nous  pas  tavoii  coaunent  Na- 
<Giie  ce  corrigea  ? 

M."'  DE  JascïtÈKE.  To  et  donc  bîm 
«ùre  qu'elle  a  dft  se  corriger  ? 

CAlkouT>E..Oh!  oui,  malante,  ilfàut 
bien  finir  par  là;  aùtremeot,  ce  serait 
trop  hornble. 

M.""  BE  JoNCHÈRE.  J'en  convien*.  Un 
éniànt  endurci  est  une  image  li  révol- 
tante qu'on  ne  pourrait  la  supporter 
mËine  dans  un  conte. 

CasOIISB.  Ob<  assurément. 

M.™*  DE  Joi^cHÈRE.  £ii  bien  I  voyons 
donc  comment  Tfadine  se  corrigea;  mais 
auparavant ,  parlons  un  peu  de  ce  que 
faisait  Zéangir  dans  la  forêt,  depuis  son 
retour  de  fia^ad. 
ALPBoitsE.  Oh!  mon  fieUiS*^^  **■"- 
17.  ^S* 


(  178  ) 
vlae  9  et  J€  tou»  le  dîraî  moi-même.  H 
adflûrait  les  grands  arbres  et  ramassak 
les  petites  plantes;  il  faisait  des  col- 
lections d^insectes  et  de  cailloux  ;  il  lor- 
gnait les  planètes  et  parlait  raison  avec 
le  derviche ,  mais  parlait  raison  à  perdre 
baleine. 

M.™®  DE  JoNCHÈRE.  Dans  une  de  ses 
promenades  ,  il  pénétra  par  hasard  dans 
une  petite  vallée  qu^il  ne  connaissait 
point  encore  ;  elle  était  ombragée  par 
quelques  figuiers  sauvages  couverts  de 
fimîts.  La  chaleur  était  excessive  ;  Zéan* 
gir  avait  soif ,  il  cueillît  trois  ou  quatre 
figues  et  les  avala  toutes  à  la  fois»  A 
rinstant  il  éprouva  une  démangeaison  ex- 
tnordinaire  au  bout  du  nez  ;  il  voulut  j 
porter  la  main. . .  •  O  surprise  inexprima- 
ble! son  nez  venait  de  grandir  de  quatre 
pieds  en  un  moment. 

Qaoline.  Ah!  mon  dieu. 
ALPBOf^sz*  Un  ue*  At  «çîâte^  ^>ft&&\ 
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■MÛ  c'ut  chanuuat  I  Je  Tondrais  en  uriât 
BD  pardi  pour  qaelqnes  heures  i  ceU  me 
divertirait  beanconp. 

Cakounb.  Je  ne  m'en  loDcieraii  pas 
dn  bwt ,  ie  t'assure. 

Théophile.  Moi ,  je  craindrais  âb 
marcber  dessus  par  distnctioa;  cela  serait 
Ibrt  désagréable. 

.  M."*  DE  JoKCHiiUE.  tim^  eut  quel- 
que peine  à  revenir  de  son  Aonnement  ; 
msuite  ^  «mme  il  -^Uit  pand  obserra» 
teiir ,  il  voulut  s'assurer  que  ce  {ffodïge 
provenait  des  fintits  qu'il  avait  nuugés.  Il 
cueillit  donc  encore  une  figue  ,.it  l'aTata* 
et  son  nés  grandit  d'un  pied  de  plus.  Sa- 
tisfit de  cette  «périence. .... 

C&flounE.  Ah!  oui ,  c'était  bîea  asseï^ 
assurémoit 

M."'  DE  JoncflÈRE.  11  retourna  ven 
l'ennibge  ,  afin  de  '  OHisuIter  Misraâ 
sur  les  moyens  de  faire  ^ç^n&Vie  cxM^ 
dlSonnité  i  mais    dès   \es 
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4^  ne*  s^âçorpcha  anz  buissons;  une 
aiu^tre  Co[s  il  se  perdit  dans  une  toufiGe 
dlierbes  ;  il  fut  obligé  de  prendre  le 
bout  de.  son  iiex  bien  soigneusement 
entre  deux  doigts ,  afin  qu^il  ne  lui  ar<- 
fât  plus  d^accidentf  et  il  parvint  de 
cette  manière  4  l'ermitage.  Du  plus  loin 
que  le  derviche  Taperçut ,  il  partit  d W 
éclat  de  rire.  Zéangir ,  qui  n^avaît  point 
du  tout  d^amour  propre  ^  et  qui  sentait 
bien  qu'en  effet  sa  pbjsionomie  et  sa 
démarche  devaient  être  fort  grotesques , 
0e  mit  à  rire  à  son  tour.  —  Mon  fils  ^ 
dit  enfin  Misraël ,  vous  êtes  fort  plai-' 
sant,  sans  doute  ,  mais  je  n^aurais  pas 
ri  de  si  bo^  cœur,  si  je  vous  croyjus 
condamné  à  conserver  toujours  un  nez 
si  incommode  et  si  burlesque.  Le  figuier 
qui  vous  l'a  procuré  a  reçu  cette  pro- 
priété d'un  génie  fiintasque  qui  voulait 
s'amuser  aux  dépens  des  pauvres  voya- 
genr$i    mais    s'étaul   tefeuià^   ^\nÀi^^ 
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d'une  plaûuiterie  qsi.ne  piraîssait  plaire 
&  persoaae  ,  il  >  donné  au  figuier  vatsin 
la  Terto  de  détruire  les  enchantement 
dn  premier.  Retoomei  donc  à  b  vallée  ; 
n'avises  cependant  pas  avec  trop  de 
précipitation  ;  lappelei-voui  lûeB  le 
nombre  de  figues  que  tous  avci  déjà 
mangées ,  car  li  elles  ont  rendu  votre 
nei  on  pen  trop  long  ,  les  aufres  ponri 
raient  te  rendre  beaucoup  trop  court. 
Zéangir  promit  d'user  de  tonte  la  cir- 
cons|)ection  néceitaire.  Il  retourna  au 
Talion ,  et,  aprts  avoir  mangé  cinq  figues 
du  second  arbre  ,.  il  se  trouva  rendu  i  it 
figure  naturelle.  —  Ah!  £iùt-il ,  kl 
belles  dames  qui  s'affligent ,  comme  ri 
cela  en  valait  la  peine ,  d'avoir  le  ne» 
,de  quelques  lignas, trop  long  oa.,lrop 
court,  paieraient  bien  chères  quelque* 
parcelles  de  ces  deux  espèces  de  fignes»>> 
Et  vous  ,  Nadine  ,  orgaoiftwu*'Saiàa»i, 


aviet    ^eolaneiA  11»  V^ 


««&.  4* 


ife. 
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nei  f  ah  î  qn^  vous  deviendriez  aimable  • 

Comme  vous  seriet    alors  doute ,  pré* 

Tenante!    Combien  tous  feriez  d'efforts 

pour   rendre  votre  laideur  intëres^ntef 

et  il  réiéchit  en  lui-même  s'il  ne  pour> 

sait  pas  trouver  quelque  mojen  de  loi 

procurer  cet  avantage. 

CaroLiiAë.  Ahl  ma  tante,  un  pied 
de  nez!  ceh  ëtait-il  bien  généreux? 

M.*"'  B£  JoNcnÈRE*  Je  puis  t'assurer 
que  dans  les  projets  de  Zéangir  è  cet 
^ard ,  it  n^entrMt  pas  la  plus  petite 
nuance  de  vaDgeânee;  il  aurait  seule- 
ment TOillu  la  ^déCs^  de  son  orgueil  ^ 
là  voir  tedevenir  bonne  et  sensible, 
i|uaiid  il  aurait  dA  Tépouser  luinmème 
ttsutte  avec  ce  pied  de  nés. 

Alphonse.  Ah  !  mal ,  je  vous  déclare 
tovit  Daturellement  que  je  n^aurais  pas 
peftsé  de  même. 

M."*  DE  JONCQÈ&E.  Ccmment ,  ce 
petit    iBConvémcn\   C^m^feâaRtix   î^i- 
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ponjwr   nne  femme   ^ni  d'aîllenrs....! 

AlphorsEi  Ah!  tootce  qui  vous  plaînu 
Un  pied  de  nei  !  Pas^  encore  pour  quel- 
ques poncei. 

4  Cabounb.  Paii  donc  ,    que  nous  m- 
cbîons  i  quoi  Zéangir  va  se  résondre. 

H."  DE  JoNCHÈHE.  A.  son  retour  & 
rentûlage  il  communiqua  ks  iàétt  xa 
derriche.  —  Je  ne  vous  cache  p'ai  * 
ajoula-t-il,  que  tant  qu'il  me  restera 
quelque  espéranee  de  conîger  Nadue  » 
je  me  reprocherai  de  M  pM  jr  cmplojtt 
tout  mes  dlbrts,  et  que  je  Beponmi  me 
déterminer  i  épouser  me  Ktire  femme. 
La  principe  ^ffic^é ,  p(mr  le  mo* 
ment ,  me  paraît  (tre  de  transporter  lei 
figues  jusqu'à  Ba^idad.  —  Fj  pourvoirai  * 
dit  le  derviche.  Méttei  cette  cdntore 
aiitoar  de  vous  et  souhaites  de  vous  trou- 
ver dans  tel  lies  qiù  vous  conviendra  » 
vous  y  serei  transpotté  en  "on  Vn&\a^\ 
roici ,  de  plus  j  un  uuKïu  \*ï  ^^"^^** 
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duquel  vous  pourrez  prendre  telle  figure 
et  tel  costume  que  vous  jugerez  conve- 
nable à  vos  desseins.  Zéangir  *  le  renier- 
cîa.  Il  alla  cueillir  sur  le  premier  figuier 
quelques-uns  des  plus  beaux  fruits  ,  ftjt 
«e  souhaitant  à  Bagdad  sous  les  murs  du 
palais  du  grand  visîr  ,  il  s'y  trouva  ef- 
fectivâDoent  transporté  non  sous  Tkabit 
d^un  garçon  jardinier  ,  .  mais  avec  les 
vétemens  et  les  tralu  d'une  vieille  jar- 
dinière j  ainsi  q^'il .  l'avait  souhaité  in- 
térieurement» 

2iéangîr  entra  dans  les  cuisines.  Tout 
y  était  en  moii^yement  ;  le  chef  des  cui- 
siniers était  plus  agité  ,  plus  préoccupé 
tout  à  la  fois  qu'un  général  un  jour  de 
liât  aille.  Notre  .  prétendue  vieille  osait 
à  peine  l'aborder.  —  Allons  ,  allons ,  la 
-bonne ,  qu'apportez-vous  ,  lui  cria-^il  ? 
—,  Monseigneur  ,  réponditrelie  avec  au- 
tant de  respect  que  si  elle  avait  parlé  aa 
graad  yisir  lui-même  ^  ce  &ouX  ^<^  Xié^c» 
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igaea  ,  pour  tous  semr.  —  Ah  [  tant 
Hiieiu  t  tant  mienz  ,  nom  en  inoai  be— 
loîa.  Vojana  y  voyoïu  ,  ajouta-t-il.  — 
Lea  Toili,  monseigneur ,  bien  Cralcheg 
et  bien  mares  ;  mata  3  n'y  en  a  guère , 
n'en  goAtci  pas ,  il  n'en  reaterait  plus 
auea  pour  ligarer  nir  la  table.  Dana  celte 
■aison  elles  lont  encore  bien  rarei.  ~ 
Allons,  dooneit  donnée,  vieille  rado* 
(euse ,  qui  crojci  qu'un  bonuie  comme 
moi  a  le  tems  de  goûter  des  figues.  H 
est  bien  question  de  savoir  u  elles  sont 
bonnes ,  il  suflit  qu'elles  soieDl  rares , 
comme  vous  dîtes. — Voua  prépares  donc 
on  festin  ?  demanda  la  vieille  tandis  qu'on 
lui  comptait  son  argent.  —  Assurâncnt , 
c'est  presqu'un  repas  de  noces  ,  car  c'est 
denuûn  que  le  calife  épouse  notre  jeune 
mallresse.  —Demain!  le  calife  1  —  Eh  ! 
oui ,  d'où  venei-TOus  donc  i*  Allons  ,  U 
boime  ,  hors  d'ici ,  ne  nous  romi^ei  ^u. 
plat  /oKg'-tems  la  tèle  a.\M:  -sQ*  <^«*r- 
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tioDS.  Zéangir  s^Ioîgna  en  répétant ,  de- 
main f  demain  !  Alors ,  prenant  la  figore 
dHin  yienx  marchand ,  un  ballot  sous 
le  bras  ^  îl  s'achemina  Vers  le  Besestîn» 
Il  s^înfbrma  s'il  n'y  ayait  pas  dans  les 
environs  qnelqu'appartement  vacant. 
Il  en  trouva  un  modeste,  mais  très* 
propre ,  chez  une  honnête  veuve  qui 
jouissait  de  peu  d'aisance ,  travaillait 
âVec  ses  deux  filles  et  louait  aux  étran- 
gers là  plus  grande  partie  d'une  maison 
qui  composait  toute  sa  fortune.  Zéan^ 
s'y  établit  Le  voisinage  du  Besestîn  con- 
venait à  ses  vues*  Sous  prétexte  de  va- 
quer à  son  commerce ,  il  comptait  s'y 
rendre  tous  les  jours  de  très-bonne  heure. 
C'était  ]k  que  l'on  pouvait ,  dans  la  même 
journée  ,  voir  pour  ainsi  dire  tout  Bag- 
dad. Les  uns  j  venaient  pour  leurs  af- 
faires ,  d'autres  pour  se  promener ,  se 
distraire ,  chercher  la  foule  et  le  bruit  ; 
toug  parlaient ,  raconiaàtiA  Vowt  V  vow  % 
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c^ut  ce  qu'il  làllaît  k  Zëuigir.  Ce  faC 
de  cette  maaière  que  dè«  le  lendemam 
matin ,  il  fut  instruit  du  succès  de  soa 
stratagème. —Savei-vous,  disait-on,  ce 
qui  est  arrivé  hier  au  testin  du  viûr  ? 
hù  calife  )';  trouvait  «  et  toujours  plus 
épit  de  la  fière  Nadine  ;  cellcMs ,  en 
écoulant  l'éloge  qu'il  lui  faisait  -  de  ta 
Ixanlé  ,   prend  une  figoe  par  dîftractipn  , 

laoïange et  toqt  i  coup  jette  un 

en  perçant.  Le  calife  l'envisage  et  re- 
C<ile  ;  tout  le  monde  reste  glacé  d'hor- 
reur    Nadine,    la  superbe  Nadine 

avak  un  pied  de  nei.  Chacun  ajoutait 
quelques  circonstance*  à  ce  rédL  Par 
esonple  i  on  avait  douté  long  -  tenu 
qu'une  figue  eût  produit  ce  terrible  pror- 
dige  ;  ^oa  avait  voulu  réllér«-  ccUe 
épreuve,  et,  personne  ne  se  souciant  d'en 
courir  les  risques ,  oa  avait  fait  avaler 
le  reste  des  figues  au  petit  chien  ,  an  «W- 
ft  à  U  perruche  de  I^ad'ue. 
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CAROLmE.  Ah  !  mon  dieu  I  Et  ib 
âviiient  pris  un  pied  de  nez  P 
'-  M.  DE  JONCHÈRE.  Assurément  ;  et 
-âepms  lors  ils  aboyaient ,  miaulaient  et 
chantaient  de  la  manière  la  plus  sin-^ 
]guHère ,  cir  3  est  difficile  de  ne  pas 
parler  un  peu  da  nez  quand  on  en  a  un 
de  cette  espèce. 

Alphonse.  Mon  dieu  !  je  serais  tenté 
de  croire  quelquefois  que  Théophile  a 
mangé  des  figues. 

M."'  DE  JON€HÈRE.  Il  est  vrai  qu^il  à 
quelquefois  un  ton  nasillard ,  et  je  ne 
sais  où. il  a  pris  cette  mauvaise  habitude; 
mais  ce  n^est  pas  de  cette  manière  que 
tu  aurais  di^  lui  en  faire  faire  Tobser- 
yation.  J^espère  ,  au  reste  ,  que  le  sou- 
venir de  toute  la  ménagerie  de  Nadine  , 
parlant  du  nez  à  la  fois  ,  le  préservera 
désormais  de  ce  petit  ridicule.  L^oo 
ajoutait  encore  que  le  calife  y  éprouvant 
tout  à  coup  aae  tépxiçRasvt^  VûsiMWûSifWr- 
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tebte  pour  celle  k  laquelle  il  jurait 
peu  aapuavant  une  constance  &  toute 
épreuve ,  était  lorti  saos  rien  £re  qui 
pût  la  ««nBOler  ;  il  avait  bit  cesser  tnui 
les  prépAtîfs  «le  leurs  noces  et  sambtatt 
avoir  '  ùnblîé  déjà  quMle  edï  janiai* 
existé.'  Zémgir  vît  avec  peîne  que  per- 
sonne ne  plaignùt  ïfadine  i  quelques- 
unes  assuraient  ntême  que  l'aventure 
était  fort  divertissante;  on ' demandait 
ce  qu'elle  ferait  de  son  orgueil  avec  un 
nez  comme  celai-U ,  et  Zéanj^îr  s'ëtant 
avisé  de  dire  que  ce  serait  bien  dommage 
qu'elle  restât  ainsi  défigurée  tonte  sa  vie , 
' — ^%on ,  bon ,  lui  répliqua-t-on ,  qu^cst-ce 
'que  c'est  qu'un  joli  visage  ?  Plaise  au 
ciel  que  cet  acrîdent  la  corrige  de  son 
impertinence  ! 

Alphonse.  Oui ,  oui ,  et  je  voudrais 

bien  qu'il  en  arrivât  autant  à  toutes  les 

petites   filles  qui    lui  resscmlAtn^.    fr^'^- 

/'ea  cannais  qaê  je  ne  ■veiBi.  V**  '^'^'^^ 

17.  x-j 
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tter...  ••  M^s  je  croîs  les  voir  d^icl  avec 
leur  pied  de  nez  ! 

Théophile.  Oui ,  mon  frère  ^  Rosalie 
surtout. 

M.^*  DE  JoNCHÈRE.  Si  la  même  pu* 
pition  était  infligée  pour  différens  dé* 
fauts  ,  par  exemple ,  "piéophile  ,  si  le 
nez  croissait  en  pvoportion  de  là  ran- 
cune ,  ou  bien  ,  Alphonse  ,  si  les  enians 
moqueurs ,  qui  reprochent  à  leurs  amîi 
de  parler  du  nez  ,  se  trouvaient  condani- 
nés  au  même  genre  de  peine 

Alphonse.  Oh  !  maman  ,  je  vous  com- 
prends à  merveille.       ^ 

M,»«  DE  JoNCHÈRE.  On  poun^ait  éta- 
blir ,  à  cet  égard  ,  des  mesures  précises 
et  équitables.  Pour  une  leçon  mal  ap- 
prise ,  deux  ou  trois  pouces  f  suivant  le 
nombre  des  fautes;  pour  avoir  bâillé 
ou  attrappé  des  mouches  ^  pout  avoir  (ait 
de  petits  bons  hommes  sur  son  garde- 
main  en  dcssWul  i^  i^<^\a*««« 
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Théophile.  Afa!  ■— ■ti'i ,-  maman  , 
t'ai  aisei.  Qne  dcTiendrioni  -  nom  , 
moD  Erère ,  m>  connne  et  moi ,  an  boot 
d'une  temaÎDe? 

Hé"  de  JoDCHiBS.  Enfin ,  ponr  un 
HMOConge  ou  une  déiobéisnoce  t  dix 
pieds.  Je  n'en  labaltiiia  pu  ime  ligoe. 

AlPBOMSG.  Allona  donc ,  on  ne  pon^- 
nit  pini  (aire  nne  conlormn  ,  nae  pau- 
Tre  petite  grimace,  lana  TÎ»qiier  de  le 
Toir  nn  nei  i  oc  plua  finir. 

H."  DE  JoKcaËsE.  Non,  non,  le* 
contonioDS  et  tei  grimaces  sont  si  laides 
et  n  ridicules  par  elles-méroei  ,  qu'on 
n'aurait  pas  besoin  d'y  ajonlei  une  non- 
Telie  difformité. 

Cabolime.  Mon  diea  ,  ma  tante  ,  ne 
pourrions-DOHS  pat  revenir  à  Zéan^r , 
■'il  vous  platt  P 

M.*"  DE  JOTtCHàsE.  Volontiers,  mon 
enfant  :  vous  saurei  donc  t^oe  tout  \«v 
foars  Zéanpr  aiteaàùt  par\e>  &«^^^'^''^^~ 
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D^abord.  oa^  iil.jgaÇplie  ^ait  malade ,  ea" 
sofie  qu^elle  était ^i^estée  languissante  , 
qu'on  la  trauvalt- continuellement  bai- 
gnée de  larmes  ,  qu!elle  ne  pouvait  s^ac- 
coutumçr  à  «à  .laldeury -et  poussait  des 
cris  affreux  à  fiaspbct  dW  miroir.  £1U 
avait  renoncé  àseaiwitiBblées  littéraires  i^ 
elle  restait  cackéé!  dans  un  cabinet- ob~ 
acur,  enveloppée  d'un  voile  épais.  Le 
ve&oidîssement  du  calife  et  de  »e$  autre» 
admirateurs  la  mettait  au  désespoir  ;:  elle 
en' gémissait  ouvertement  et  leur  prodi- 
guait les  nom&  de  traîtres  et  de  perfides» 
Zéangîr  en  rougissait  pour  elle  ^  et  se 
flattait  toujours  qu'on  exagérait. 

Un  jour  il  remarqua  une  agitation  ex- 
traordinaire parmi  les  oisifs  dn  Besestin, 
Les  gens  les  plus  sensés  avaient  eux-mê- 
mes l'air  surpris  et  troublé.  Il  se  hâta  de 
les  interroger.  <—  Quoi  !  lui  répondirent- 
ils  ,  vous  ne  savez  pas  ce  qui  se  passe  f 
De  bonnes  têtes  l'avaient  préyu  |  et  Ton 
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wyait  jt^  l'wage.  ^  Haù  encore  ; 
^^cst-il  airivé  ?  —  Aclimet ,  le  grand 
ifiir  ,  Tient  d'ëlre  coodnit  ta  priion. 
—  O  cjel  I  —  Cela  Toos  étonne  ?  on  l'a- 
Tait  [fff  vu  ,  TOiis  dis 'je.  Depoit  long- 
tCDif*  let  prodigalït^B  da  vivr  ofFaïqualent 
lei  regards  de  son  pnnce ,  il  liû  était  de- 
venu suspect  Iji  beaoté  de  Nadine  avait 
soutenu  son  GH<Ut  :  ea  renonçant  i  Na- 
dine ,  le  calife  n'a  plut  écouté  que  ses 
«ouptoni.  Il  a  été  facile  de  lui  persua- 
der qo'Achmet  a  sn  abuser  de  son  pou- 
voir ft  ne  devait  toates  sea  richesses  qu'i 
sa  condiùte  of^iresiive  et  oiminelle.  — 
Mais  ,  dit  Zétn^  ',  te  peu'ide  ne  s'est 
jantais  |daint  d'Acfanet  ?  —  Le  peuple  , 
répondit-on  ,  ne  se  souvient  déji  plui 
qu'il  étùt  juste  ;  il  se  rappelle  seulement 
qu'il  était  fier ,  orgueîUeBc.  Quelle  que 
tàt  la  source  de  sa  fbrtàne  ,  il  aurait 
dd  ea  Ëiice  un  meillenr  usage ,  sou- 
Uger  lei  nilbeuMax^  s'atucher  dé  ynh 
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amif  j  et  non  soudoyer  de  vils  paiisilffi 
qm  seront  les  premiers  k  l'acciife#  an- 
jourd^hui.  — -  Il  se  justifiera  ,  reprit  Zéaii>» 
gir.  —  Ne  l'espèret  pas  ;  il  est  Gondanmé 
d^araiice.  On  a  déjà  confisqué  ses  biens , 
et  sa  nièce  a  re^  Tordre  de  sortir  de  aon 
palais. 

Zéangir  n'en  demanda  pas  davantage , 
il  courut  an  palais  du  visîr.  Tout  j 
était  en  rumeur  ;  on  emmenait  déjà  les 
nombreux  esclaves  qui  devaient  passer 
an  service  du  calife.  Les  gardes  entrai- 
naient  une  femme  ,  couverte  d'un  voile  , 
qui  sanglotait  d'une  manière  dédii- 
rante  ;  ils  n^en  paraissaient  pas  touchés. 
Us  la  poussèrent  an  pied  d^un  mur  ;  elle 
y  tomba  comme  anéantie.  Le  peuple 
qui  s'était  amassé  ,  répétait  c'est  Nadine  I 
cVst  Nadine  !  et  donnait  de  glandes  manT* 
ques  de  airîosité  ^  pas  ime  de  coami- 
<^ration«  Zéangir  sMall  a'élaneer  vers 
«lie  j  il  se  covAx^  ^  i&a  S!<JMn^x  ^^ 


C  .gS  ) 

^  M  pMMfût  autonr  d'eux.  Quelques 
bomncB  richemnit  vêtus  ,  Inversèreat 
h  pbce.  Zéangit  se  rappela  lc«  avoir 
Ti»  k  ia  ifite  du  gnod  viiîr.  Nadine  lei 
recotHiut  à  «on  tour  ,  car  elle  parut  te 
raniitier  et  tendit  verj  eux  des  mains 
snppliaates  ;  maïs  ils  tonmèrent  promp- 
temeot  la  tfte  et  s'Éloignèrent  i, 
grands  pai.  Enfin ,  le*  portes  ajant  été 
fermées  ,  la  foule  s'écoula  peu  à  peu. 
Zéai^ir  alors  s'approcha  de  Nadine. 
Vqua  n'atet  point  oublié  ,  sans  donte  , 
qu'il  avait  la  figure  et  le  costume  d'un 
TÎéux  ttarchaild  î  -^  Infortunée  ,  lui  dit- 
il  ,  «ù  <lMnpt«-«t>us  aller?  Elle  ires- 
saillit  —  Ali  I  répoadtt-eile,  je  n^î  plus 
d'aul«I  —  N'ave^Tons  pcrini  d'amts? 
—  Vous  avei  TU  cti  perfides  qui  ont  par- 
tagé mes  plaiwrs ,  qui  ont  joui  plus  que 
noi-ménie  de' mon  optilence  ;  vous  avei 
été  témoin  de  leur  ingratitude.  —  À.'vet— 
roa»  bien  ^  reprit  Zéang^  ,  \«  àt<sa.  ^ 


(  »96  ) 
les  accuser?  Etait-ce  par  un  fientîmeïit 

de  bienveillance  ,  par  une  af&ction  dé- 
sintéressée que  vous  leur  faisiez  partager 
vos  plaisirs  ?  Si  c^était ,  au  contraire  ^ 
par  orgueil ,  pour  étaler  à  leurs  yeux 
toute  votre  magnificence  ,  et  s'ils  vous, 
ont  encensée  tant  que  vous  avez  été 
riche  ,  ils  se  sont  acquittés  envers  vous» 
Pour  avoir  des  amis  ,  Nadine ,  il  faut 
soi-même  savoir  aimer.  Si  vous  n'es- 
timiez et  n'aimiei;  réellement  pas  tous  ce& 
gens-là  j  quel  droit  aviez -vous  de  comp- 
ter sur  eux  P. .—  Ah  !  dit  Nadine  ,  la  mort, 
viendra  j'espère ,  me  délivrer  de  tant 
d'ignominie.  —  La  mort  ne  vient  pas  si 
vtte ,  reprit  Zéangir  ;  d'ailleurs  votre 
devoir  est  de  vivre  et  de  supporter  vos 
malheurs.  Votre' oncle  a  besoin  de  vos. 
soins  ;  il  en  aura  besoin  un  yojxt  pour 
adoucir  son  existence.  Qui  le  consolerai 
d'un  changement  si  subit  et  si  ligou-^ 


(■97  ) 
m^jeoaîanatt  tous  mtmt  et  li  vont 

rabandonim  ?  ^  Que  puû-je  &ire  pour 
lui .  en  ce  monent  f  —  Aller  cmbraucE 
lugaïQia  du  calife.  7—  Ua  pied  de  nu 
m'a  fermé  ton  eavr.  —  Vous  le  regrettex 
ttauGOup  ,  uiu  doole.  —  J'ai  r^jretté 
m  cQuroime.  —  Aîaù  ,  voua  aimiei  m 
puiauoce ,  et  lui  votie  figure.  Vous  vojex 
bien  que  voui  n^avei  non  plut  aucun 
reproche  k  lui  faire.  — -  N'avais-je  donc  , 
répliqua  Nadine  ,  d'autre  mériu  que  ma 
beauté  ]  Mon  ërnditioa  ,  mon  éloquence  , 
qui  remjiluiaient  les  hommes  d'admi- 
ration et  les  femmes  de  îalousie  .  .  .  .  ^ 
O  Nadine  ,  Nafue  1  dit  Zéan^  ,  l'ad- 
miration est  un  sentiment  qui  se  lasse 
bien  vite ,  mais  la  jalousie  dure  pluj 
long-tems.  Les  femmes  que  tsiu  vobk 
êtes  plue  i  hnmilier ,  jouissent  de 
TOtre  bunilîation  à  leur  tour  ,  et  les 
bommes  qaî  vous  admiraient  vous  ont 
dé/ù  oubliée.  \oi]k  les  ficùU  a.m«xi>  ^^ 


(  19»  ) 

YM  friompbei  ;  il  ne  tenait  qn^i  tMi 

de  les  rendre  bien  difiEérens.  Si  tooa 
iriex  mieux  aimé  inspber  l'intérêt  que 
Tenvie  ,  on  se  soovieiidrait  aujourd'hui 
que  vous  étie»  bonne  et  modeste  ,  on 
te  plairaii  à  retraeer  tos  talens  ,  Totre 
générosité  ,  vos  snccès.  Nadine  ,  il  n^eit 
jamais  trop  tard  pour  revenir  de  se» 
erreurs.  Profites  des  leçons  que  Tad^ 
versîté  vous  donne  ;  venez  ,  je  connvii 
ime  femme  simple  ,  mais  respectable  , 
dont  les  exemples  et  les  conseils  pour- 
ront vous  être  utiles.  -^  O  mon  père  1 
dit  Nadine ,  ordonnez  ;  je  m'abandonne 
à  vous.  La  sagesse  et  l'humanité  vous 
inspirent ,  je  jure  de  vous  obéir  k  jamiiia* 
Zéangir  attendri  l'ai^  à  se  relever ,  à 
marcher ,  et  la  conduisit  chez  la  veuve* 
«^  Âdhîma  ,  lui  dit-il ,  j'ai  adopté  cette 
infortunée  ,  veuilles  la  traiter  aussi 
comme  une  de  vos  filles  ;  c'est  Nadine  % 


(■99) 

e^ot  la  niice  du  ptaà  TÎnr.  la  bdime 
fieamc  recala  de  qnelqaet  paa.  — •  H^Ui  I 
ouï ,  madame  ,  reprit  la  nièce  d'Achmet  | 
je  ■nis  cette  Nadine  si  tugadlleiue  et  li 
conpable ,  raaU  U  siaUicac  m'a  Lia» 
duiig£e>  Idiifeï-mo!  tôt  flatter  de  re-i 
conquérir  votre  eitime.  -~  Madaae  i  dit 
Il  veiiTe ,  je  tou  plains  et  ne  demande 
pas  mienx  que  de  votu  umer  ;  leitei 
avec  UQJU ,  li  tontefoia  tovi  pouvei  vous 
j  plaire.  Notre  vie  eat  lob^ ,  labonetiie  ^ 
tinifonne  ;  mais  voua  la  i^irei  embellie 
par  une  gatté  vive  et  pure  ,  par  «ne 
bienvdlUnce  réciproque ,  qui  n'ena- 
taient  peot-ètre  pas  dani  votre  palus 
dort.  ^  Mais ,  dit  Nadine  «  mon  nei  ne 
vous  £era-t-il  pas  peur  î  —  Beaucoup 
moîos  que  votre  prodi^eax  savoir ,  car  t 
je  vous  en  préviens  ,  madame  ,  cbei  moi 
chacoa  doit  parler  &  son  tout»  —  Et  je 
veux  parler  moio*  qu'un  autre  «  tegrit 


(  ao6  ) 
IViiShe.— Dieu  «rit  loué  et  son  prophète  1 
sVcria  la  boane  femme ,  vous  en  «erez 
Uen  plus  aimable. 

De  ce  moment ,  Nadine  fut  établie 
dans  la  muson  ,  et  dès  le  lendemain  , 
Zéangîr  s^apei^ut  avec  joie  que  '  set 
manières  n^ét^ent  plus  du  tout  lès 
némes.  Attentive  auprès  de  la  bonne 
femme  ,  affectueuse  avec  ses  jeunes  com* 
pagnes  ,  elle  copiait  exactement  leur 
mainUen  ;  ses  gestes  devenaient  plus 
naturels  et  son  langage  plus  simple  et 
plus  agréable.  Zéangir  la  loua  sur  sa 
métamorphose.  Ils  parlèrent  ensuite  du  . 
visir.  Zéangir  lui  donna  beaucoup  d^s- 
pérance.  Nadine  ne  voulant  plus  avoir 
de  secret  pour  son  protecteur  ,  lui  con- 
fia qu^elle  possédait  une  bourse  magi- 
que ,  inépuisable ,  avec  laquelle  elle  joui- 
rait partout  d'une  existence  heureuse  , 
lorqu^on  aurait  rendu  à  Achmet  sa  li- 


l'on  ne  ponrùt  ûécbir  k  calife  ,  on  Ai' 
Inrenûl  le  vifû  i  prix  d'or.  Ce  ne  pouvait 
être  l'af&Ùe  d'un  jour  ,  et ,  en  atten- 
dant,  H  nièce  M  confinuit  dant  loo 
ksoreux  cLangemeuL  Eile  cnignnt  tel- 
IcBUBt  aloM  d'exciter  h  jalonaie  de  aes 
ttwipagaei ,  qu'elle  éritait  auui  loi- 
gneuaement  de  hisier  paraître  ta  supé- 
riorité aor  elles  qu'elle  aurait  cherché 
1  la  Ëûre  éclater  «utnfbia.  Un  jour , 
cependant  ,  Zéaugir  parut  *^^  <>» 
dtéoibe  à  la  nuiu  ;  il  le  ptit»  lui  lea 
genoux  de  Nadine.  —  C'est  trop  long- 
tenu  ,  dît-il  y  négliger  toi  talent  ;  il  finit 
les  cultiver  pour  aamier  vos  ami*.  N»- 
dine  prit  l'inatronent  en  hétitant;  elle 
coniulta  les  regarda  de  tes  compagnes  , 
elle  vil  qu'on  désirait  l'entendre  ,  die 
danta.  Une  cour  momlweuse  ne  l'envi- 
rironnait  pas  ,  mais  un  plaisir  sincère  se 
peignait  sur  le  visage  de  ses  an^teut%* 
Elle  reçut  plus  de  temeiôincA*  '^^ 
^  '7.  a.«  mnéc  ^ 


(  ^02  ) 

ci^élogei  ;  eUe  ne  se  trouva  pas  j^ltt^ 
Aère  5  mais  plus  heureuse.  Nadine , 
dît  encore  Zéangîr  ,  vous  ■  posiédes  une 
Ibonne  mémoire  ;  tandis  ^pie  vos  com- 
pagnes font  tourner  leurs  fuseaux ,  r»r 
contez -leur  quelque  fable  intéressante 
du .  bon  Lokman  "^  ,  ou  quelque  trai* 
curieux  de  nos  annales.  Les  récits  bien 
fSûts  charment  l'esprit,  touchent  le  cœur; 
et  doublent  Factivité  des   bonnes  ou- 

• 

vrières.  Nadine  obéit  encore  ;  elle  ra- 
conta  avec*  simplicité  ,  mais  avec  goât» 
jEUe  fut  quelquefois  interrompue ,  car 
ainsi  que  la  bonne  femme  Favait  dit , 
chacun  parlait  à  son  tour  ;  mais  une  ré- 
flexion ,  une  saillie  ,  échappées  k  sea 
compagnes ,  lui  inspiraient  à  elle-même 
ame  nouvelle  idée  et  rendaient  k  con- 
.versation  plus  touchante  ou  plus  enjouée. 
Nadine  ne  s'était  jamais  mieox  amusée  $ 

*  C'est  ainsi  qu«l«  ^ra^a^A«iaklKA»v«^ 


tt  nfaie  ne  a^Aùt  yaatit  iiomi  tant 
d'écrit.  Aînri  ,  lui  dit  Zëauf^  ,  l'ins  • 
traction  îûi  rteWaatat  le  charme  de  la 
vie  ;  Tont  tvet  tupcadu  le  sentimenl  de 
TOI  propres  peïnei  et  fait  régner  le  plaisir 
autour  de  vous  :  les  sufErages  de  l'anitié 
ne  sont  ft»  tm  vun  bmt  qui  Datte  ceule- 
meot  votre  orrille ,  ils  pénètrent  josqn'à 
rotrectenr. 

Quelques  mois  s'ëtaient  éconlis.  Zém- 
glr  annit  bien  pu ,  par  le  moyen  de  *son 
«mean  et  de  sa  ceinture  ,  pénétrer  dans 
b  frison  et  enlever  Adimet;  m»s  îi 
convenait  à  les  dessdos  de  laîssv  Na- 
dine dans  l'incertitude  ,  et  de  lui  don<^ 
ner  le  tcns  de  se  corrï|;er.  Pour  que  le 
visÏT  ne  lOufGrtt  prant  de  ce  délai  ,  D  lui 
avut  (ait  passer  des  lettres  oà  il  lui  ré- 
pondait de  son  salut ,  et  lui  avait  prt^ 
curé  d'ailleurs  tout  ce  qui  ponvait  adou' 
àr  Ma  cMptîtilé.  11  ptenût  Asl  %^«  A 
i'bâbit  4'm  de  sea  geotitr»  çOT»  m«*« 


(  ao4  ) 
jaffa*à  hain  Enfin  Âduiet  (ut  jugé  et 
condamné  à  morU  2^éangîr  porta  cette 
affreuse  nouvelle  à  Nadine*  Il  lui  dé- 
clara que  le  nombre  dea  gardiens  était 

j 

ai   considérable   quH  n^y  avait  pas   eu 
mojen  de  les  gagner  ,  mais  qu^il  avait 
eu  recours  k  un  sage  de  sa  connaissance* 
Il  a  ,  continua-t-il ,  commerce  avec  les 
génies  ,  et  void  ce  quUl  m^a  répondu  : 
Nadine  possède  un  trésor  qui  mlnspire 
ane  grande  envie  ;  avant  de  me  céder 
la  bourse  magique ,  elle  peut  en  fiûre 
iortir  des  millions  de  sequins  qui  lui 
suffiront  sans  doute  pour  le  reste  de  sa 
yie  ;  ce  n^est  donc  pas  exiger  d'elle  un 
grand  sacrifice ,  et  9  pour  pria  de  cette 
bourse  ,  je  puis  ,  ii  son  dioiz  «  sauver 
Achmet  ou    lui   rendre  sa  beauté.  — 
<2u'entends-J6  ?  s'écria  Nadine.  —  Oui  » 
reprit  Zéangir  ,  et  dans  le  cai  oà  voua 
roos  décideriei  pour  \e  àtxmte  |iiBi&  >  *A 
'  «'a    remis    cette   tgat   «jjA  ^>^  ^^^*^ 


(»5) 
dûgmltre  ft'-fled  de  nei  dont  TOni 
Bt'area  para  .qvdqaefoit  n  alliectie, 
Hait  it  ne  peat  vont  sccorder  k  U  (oit 
cette  hyeat  et  h  d^lÎTrance  de  voira 
oncle  :  les  génies  se  refusent  enx-mteiei 
i  toi  acoorder  dens  dons  pour  on  Mal 
indÏTidu.  Nadine  tomba  sur  sa  chaîie; 
ses  genoux  chaiiGel^eot  et  elle  respirait 
avec  peine.  Le  sunrenir  de  sa  beaolët 
cette  fi^e  si  mûre  et  si  parfumée  que 
Zéangir  rapprochât  d'elle  insensible- 
ment ,  tont  était  bit  pour  excuser  son 
trouble ,  nuis  le  danger  d' Admet  <uit 
si  honiUe  et  si  pressant  que  Nadine 
retint  bàentit  à  elle ,  et  rcponsMnt  vive- 
0teat  Zéaii§^  :  —  T«nei ,  mon  père ,  hd 
dit-elle,  Toilï  b  boorsc,  allei  remplie 
votre  appartement  des  sommes  que  vout 
croirex  nous  être  nécessvres ,  et  portez- 
la  bien  vite  à  votre  ami.  —  Nadine ,  dit 
Zéangir  ,  y  avei  -  vous  tvcft  tf&feààt 

fOi^t  qae  ce  moment  |tuii  1 1*»^"*  ^^**' 


l 


éoÊiÊÊùile  à  girder  tonfoifti  ce  neii<e 
terrible  net.  •  •  •  •  •  Songez  y  ajoiiift-t-3 
en  tonrnant  doncement  la  chaise  de 
Nadine  yers  le  miroir  et  attirant  à  loi  Ici 
Toile  qui  couvrait  son  visagei  songes  à 
ce  petit  nez  retroussé  qui  tenait  autrefois 
M  place. 

.  Caroline.  Oh!  ce  méchant  Zéanj^t 
,   M."*  DE  JoNGHÈRE.  Nadine  se  trou- 
vant en  Êice  du  miroir  ^  fit  un  cri  et  ferma 
promptement  les  yeux.  Zéangir    trem- 
blait ,    il    craignait  d^avoir    trop    bien 
féussi   à  Tébranler  ;  mais   il    «^aperçut 
enfin  que  Nadine  avût  rouvert  les  yeux 
et  se   considérait  paisiblement  dans  b  ' 
glace,  ce  qm  ne  lui   était  pas   arrivé 
depuis  la  terrible  aventure  de  son  nez.  -» 
Eh  bien!  denunda  Zéangîr.  —  Eh  bien  ! 
mon  père  ,  répondit  Nadine  9  je  suis  bien 
laide,  mab  je  ne  pourrai  plus  le  remar- 
quer  désomuds  sans  fe^p^yaHCc  un  sentie 

Beat  bka  doux  >  woa  vut  \w^^  ^^ 


k  devw  d  lliaiojuûlé  Font  emperté 
i^  la  nmbt  f«i  m'ëgan  n  long-tems^ 
«—  Esl-ii  vni ,  Madine ,  tous  perrislez  ? 
ch  bien!  receves-cn  la  récompense; 
Adunel  est  déjà  en  sûreté,  et  celte  figue 
est  à  TOUS.— Est-fl  possible,  èk  Nadine.' 
—  Oni,  le  Sige  dont  je  Tooa  ti  parte 
n^disle  pu  ,  nuis  je  sois  moi-même 
on  génie;  j'ai  Tonla  vous  éprdnver,  et 
je  ne  voos  demande  fiie  TOlre  main  pour 
prix  de  mes  bienfaits. 

Caroline.  Gmmieot,  il  h  trompait 
encore? 

M.**  DE  JovcHÈRE.  Zéangir  obéissait 
à  Misraël  ;  il  se  conformait  de  point  en 
point  à  ce  que  ce  prudent  ami  lui  avait 
prescrit  11  se  jeta  donc  aux  pieds  de 
Nadine  en  j^enant  la  figure  d'un  beau 
génie.  Sa  robe  était  d'un  bleu  céleste, 
semée  d'étmles  d'argent  ^  et  sa  blonde 
chevelure  flottait  en  boucle»  «us  \^3à 
épaules.  Si  l'idée   à'épQu&«s  ^aiD^  ^^^>^^ 


(  2o8  ) 
il  la  figure  céleste  qu'il  avait  eapruntëe 
déterminaient  Nadine  à  lui  accorder  M 
fei^.  Zéangir  était  donc  tout-à-fait  banw 
de  son  onor  et  elle  n^était  pas  entière- 
ment guérie  de  son  <HrgudL  Mais  une 
teinte  de  tristesse  vint  obscurcir  les  traits 
de  Nadine.  —  Seigneur  ,  lui  dit-elle  , 
vous  venei  de  me  ra^  une  illusion 
qui  m^était  chère.  Je  croyais  devoir  ma 
nûson  et  mon  bonheur  à  vos  soins  pater- 
nels ;  ma  reconnaissance  pour  vous  est 
toujours  bien  vive,  mais  ma  main  ne 
peut  vous  appartenir.  £lle  serait  déjà  le 
partage  d^un  autre ,  si  ma  fierté  blessée 
ne  m'avait  rendue  injuste  et  perfide.  £n 
réformant  mon  caractère,  j'ai  dû  par-* 
donner  à  Zéangir  son  offense ,  et  rougir 
moi-même  de  mes  torts  envers  lui. 
Sachez  que  cette  bourse  est  à  lui,  et  que , 
ai  j'en  ai  disposé ,  c'est  qu'il  m'a  semblé 
i'entendre  me  dire  *.  Nadine^  ^  te  la 
llonue  j  un  trésor  et  u\xè\iC»x\fe  ^^wàa%% 


(  aog  ) 
mib  une  hotate  action  de  phii)  je  t'en 
aimerai  davantage.  — '  Ooî ,  ta  m^as  bien 
rendu  justice,  s'écria  le  firaz  génie;  et 
Nadine  ne  nt  plus  à  sa  place  que  le 
garçon  jardimer  en  habit  Uanc  et  en 
turban  rouge.  Nadine,  conljMui  JU-il,  je 
t^ai  bien  tourmentée  9  mais  cette  épreure 
t'a  couverte  de  gloire  et  "vient  d'assurer 
mon  bonheur.  Vous  devinez  tonte  la  joie 
de  Nadine ,  toutes  les  questions  dont  elle 
accabla  Zéangir  ;  je  ne  dms  pas  cependant 
vous  cacher  qu'une  des  premières  choses 
dont  elle  s'occupa ,  fut  de  ùbe  disparaître 
ce  nez  dont  les  dimensions  la  révoltaient 
toujours 

Caroline.  Ah  I  vraiment  je  le  croia 
bien. 

M.">«  JXE  JoNCHÈRE.  Elle  mangea ,  ou 
plutôt  elle  dévora  la  figue  ,  et  le  petit  nés 
retroussé  reparut  avec  toute  sa  gentil- 
lesse*. La  bonne  veuve  et  ses  de.\DL  ^e.% 
Awent  appelées  pour  pariaget  \a  \o\e  ^e.*^ 
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dem  amis*  Nadine  leur  racenla  eHe^ 
même  tomte  son  Ustoire,  et  fit  de  ses 
torts  un  aveu  naiff  et  touchant  Nadine 
désirait  revoir  son  onde  que  Zëangir 
avait  transporté  pvès  de  Misraël,  mai» 
elle  ne  pouvait  iè  résoudre  à  se  séparer 
de  ses  compagnes.  Elle  leur  proposa  de 
^  quitter  Bagdad  et  de  partager  son  lort  ; 
elles  consentirent  à  la  suivre. 

THÉpPHJXE*  Mais ,  maman  ,  comment 
Zéangir  avait-41  £ût  pour  délivrer  Admet 
et  le  transporter  dans  la  forêt? 

M.">'  DE  JoiïCHÈRE.  Je  vous  ai  dit  qu'il 
entrait  dans  la  prison ,  déguisé  en  geô- 
lier ;  il  avait  entouré  Âchmet  d*un  dei 
bouts  de  sa  ceinture ,  et  s'étant  souhaité 
avec  lui  à  Permitage  de  Misraël,  ils  j 
étaient  arrivés  en  un  din-d'oeiL  ZéuH* 
fff  avait  été  cueillir  une.  figue  sur  le 
second  figuier,  et  laissant  an  denriche 
le  soin  d'expliquer  k  XsJbima^  ^xna  cet 


Voctnper  de  Nidînc,  d^aprèt  les  ùutrac- 
tions  qu'3  arnt  wtçat»  de  Mimël.  Son 
detann  &A,  n  Nadine  >vùt  snccimibé 
à  cette  éprmre ,  de  la  rénnir  ï  ion  cmcle, 
ie  &tre  dûpoiattre  ■>  iliffonmt^ ,  de  lui 
biuer  l»  bourse,  nuii  de  te  ■{jarer 
d'elle  pour  ytoais.  Hearenfemeiit  que 
Nadine  ,  entièrement  rendue  à  ion 
premier  caractère ,  ne  l'avait  pai  rédhit 
à  cette  croelle  extr^té.  Enia  Sëai^r, 
déployant  sa  ceinture ,  en  entoura  kt 
quatre  bonnei  anûei ,  et  ae  trouva  av 
lutine  inatant  à  la  porte  du  derviche 
avec  elles.  Mian£l  avait  en  soin  d<ji 
de  mébmorphoier  son  ermitage  en  une 
niaiiou  riante ,  vaatc  et  commode.  Na- 
dme  M  retrouva  avec  tnuuport  duu  le* 
bras  de  son  oncle  et  de  ion  institnteor. 
Achmct ,  coirigé  comme  elle  par  le 
malheur,  awt  perdu  le  goflt  du  lâste 
et   se   montrait   alon   le   meillear   â«k 


(  «a  ) 

Bagdad  et  de  Bassora  quMl  ne  Goturah 
■ocan  ris^e  d^étre  reconnu  et  dénoncé 
par  ses  voisins  ^  lors  même  qu^il  y  aurait 
eu  des  méchans  parmi  eux. 

Caroluïe.  Ah!  il  y  avait  donc  des 
voisins  ? 

M.™'  B£  JoncHÈRE.  Vraiment  oui.  Sur 
les  confins  du  bois  il  y  avait  une  jolie 
ville  où  la  nouvelle  famille  trouva  une 
société  peu  nombreuse,  mais  agréable* 
Zéangîr  et  Nadine  furent  mariés  peu  de 
jours  après,  leur  arrivée  àTermitage)  et 
rendirent  plus  riantes  et  plus  douces  les 
dernières  années  d'Acbmet  et  de  Misraël* 
Nadine  cultiva  ses  talens  avec  le 
même  zèle ,  mais  elle  en  fit  un  emploi 
plus  intéressant  et  plus  aimable  quW<^ 
trefois.  £lle  n'épuisa  point  sa  bourse 
pour  multiplier  autour  d'elle  les  prodige* 
de  la  magnificence ,  mais  elle  en  fit  un 
Sréqueot  usage  pour  soulager  les  mal— 
heureux.    Elle  \6cul  tnXQswfet  Sw»^  ^ 
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M."^*  Ht  JoNCBÈRE.  Les  métaux  clont  3 
me  reste  à  tous  parier  ,  mes  enfims  ^ 
pour  terminer  nos  petites  descriptions 
•ur  la  minéralo^e ,  sont  plus  faciles  à 
distinguer  que  la  plupart  des  autres  sub- 
stances ;  ils  sont  opaques ,  luisans ,  co-« 
lorés  9  et  n  lourds  que  le  métal  le  pliis^ 
léger  pèse  presque  une  fois  de  phis  que 
la  pierre  la  plus  pesante^  On  les  divise 
en  deux  classes  ;  les  métaux  ductiles 
ou  malléables.,  et  les  métaux  fragiles* 
La  ductilité  ou  malléabilité  est  la  pro- 
priété qu^ont  certains  métaux  ,  comme 
le  fer  ,  l'or  ,  Fargent ,  de  s'étetidce  «ôw% 
le  marteau*  Les  métaux  firagiVea  t^  Wv- 
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seraient  et  ne  résisteraient  pas  à  celle 
épre«ye  ;  c'est  au  mélange  de  quelque 
métal  que  les  pierres  doivent  les  nuances 
qui  les  colorent ,  mais  ces  nuances  ne 
sont  pas  toujours  les  mêmes,  quoi^oe 
produites  souvent  par  la  même  source: 
par  exemple  ,  le  fer  produit  du  vert  om 
du  bleu  suivant  la  substance  à  laquelle 
il  s'unît  et  suivant  l'état  dans  leqnd  S 
se  trouve  au  sein  de  cette  substance  ^ 
car  les  métaux  ont  deux  états  bien  £»-* 
tincts  ,  ils  sont  natifs  ou  oxidés*  Je  wm 
▼DUS  parle  pas  des  autres  états  produits 
par  leur  mélange  avec  d'autres  métaux  « 
c'est  ce  qu'on  appelle  l'alliage  ,  ni  ayec 
le  souffre ,  ce  qui  leur  est  assez  commun, 
mais  qui  présente  un  phénomène  moins 
extraordinaire  que  leur  état  d'oxide« 

Caroline.  Ma  tante,   qu'est-ce  que 
veut  dire.oxidéP 

M.'°^  B£  Jo!!k;hèr£.  J'ai  demandé  de 
VatttntioQ  i  ThéopbiYe  ^ut  Y 


(3) 
Aa  «■lori^e  t  l'article  de  la  chani  ;  il  en 
fiât  tout  autant  pour  compreadre  l'expG- 
cation  de  l'oiigèoe. 

Il  jr  a  ,  mes  eD&ns ,  plusieurs  «pèoo 
fùn.  L'ozigëne  est  le  plus  pur ,  il  joue 
■B  {rand  T6Ie  daus  la  uature  ;  c'eit  le 
anil  ^  entretienne  la  vie  de*  ammauz 
et  la  flamme.  Sans  lu!  point  de  respiration^ 
xà  de  combustion  ;  une  bon^e  ne  peut 
Jkùler  dans  un  appartement  où  l'air  est 
tdlement  coirompn  qu'il  ne  s'7  trouve 
pbu  d'oKÎgène. 

Casoune.  Oh  !  ma  tante  ,  voilà  donc 
^nrqnoi  vous  lOufiHea-  si  druellement 
dans  cevussean  oà  l'on  ne  pouvait  tenir 
une  lampe  aUnm^e  î 

M.'°*  SE  JOHCHÈRE.  Oui ,  mon  enfimt , 
mais  je  vous  développerai  une  antre  fois 
les  phénomènes  de  l'air  ,  du  Cen ,  de 
l'eau ,  à  cela  vous  &it  plaisir  ;  pour 
aujourd'hui  je  ne  veux  gucie  m'teaAec 


pandu  dans  le  sein  de  la  terre  comme  à 
0a  surface  et  dans  l^eau  ,  et  quand  il  s^u-* 
nit  aux  métaux  il  y  dévoloppe  le  calorique 
dont  je  vous  ai  parlé  ;  il  excite  alors 
une  sorte  de  combustion  intérieure  ,  il 
brûle  le  métal  et  lui  &ît  subir  ainsi  une 
véritable  métamorphose  qui  altère  sa 
forme ,  ses  couleurs  ,  et  lui  donne  sou*' 
vent  de  nouvelles  propriétés.  Par  exemple^ 
vous  connaissez  le  plomb  et  la  cémse  , 
ils  ne  se  ressemblent  pas  :  eh  bien  !  toute 
la  différence  qui  existe  réellement  entre 
eux ,  c^est  que  Fun  est  le  plomb  natif  et 
Tautre  le  plomb  oxidé. 

Les  métaux  sont  ordinairement  dé- 
posés par  filons,  et  ces  filons  ne  sont  pas 
bien  purs  ;  le  métal  s^y  trouve  entremêlé 
d'autres  substances  qu'on  enlève  avec 
lui ,  et  dont  on  le  dégage  par  les  procé* 
des  chimiques  ;  cette  préparation  s'ap- 
pelle métallurgît«  C^%  id»k«wx  <çl'qix 
enlève  des  &Wm  i^^^^^^^tiA^w&Ko» 
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la  matière  tareiue  ou  pierreuse  (Uni 
hqnellc  le^imneni  est  formé  s'appelle 
pi^aé  I  la  partie  supérienre  s'appelle 
.  le  toit ,  rt  la  partie  infdrieiire  le  mur  on 
le  lit  Al  miaeraL  On  (ronve  des  métaux 
également  dans  les  terreÎDs  prîmitifi  et 
secondaires  ,  mais  peu  dans  Lm  terrduu 
volcaniques.  On  appelle  mine  le  grand 
;tipace  de  terrein  où  se  trouvent  des  filons 
métalliques. 

Je  vais  commencer  par  vous  décrire  les 
métaux  fragiles.  Vous  sarei  qu'ils  ne 
■ont  pas  malléables ,  c'est-à-dire  qu'ils 
ne  peuvent  s'alonger  sous  le  marteau  ; 
ils  sont  plus  difficiles  à  fondre  ,  k  mettre 
en  lingots  ,  plus  faciles  ^  an  cimtrûre  , 
à  s'ozider ,  soit  dans  le  sân  de  la  terre , 
soit  en  les  exposant  à  l'air ,  et  ils 
passent  quelquefois ,  par  l'excès  de  leur 
combinùsou  avec  l'ozigèiM,  à  l'état  d'acide. 

(.'arsemc 


(6) 
AlPflONSE.  Qae  dites-vous  donc ,  ma- 

nan  ?  l'arsenic  n^est  point  un  ifliétal  ;  c'est 
«ne  €spèce  de  sel  9  de  poudre  blanche  qui 
empoisonne. 

M.^'  DE  JoNCHÈRE.  Presque  tous  les 
métaux  sont  des  poisons.  Il  y  en  a  qui , 
pris  k  de  certaines  doses ,  sont  seulement 
purgatifs  et  deviennent  salutaires;  d'autres v 
comme  l'arsenic  et  le  vert  de  gris  ,  sont 
malfaisans  à  telle  dose  que  ce  puise  être* 
Caroune.  Ah  !  le  vert  de  grb  •  •  • 
M.^*  DE  JoNCHÈRE.  Est  du  cuivre 
onde  ,  sous  l'apparence  d'une  pondre 
verte.  La  céruse ,  dont  nous  avons  parlé  , 
est  une  poudre  blanche  comme  Farse- 
mc  ;  ainsi  je  ne  vois  pas  pourquoi  Al- 
phonse ne  permettrait  pas  que  rarsenic 
&kt  considéré  comme  un  métaL  II  est 
certain  que  celui  dont .  il  veut  parler 
ressemble  à  du  sel  pilé  ,  et  cette  ressem* 
blance  le  rend  quelquefois  dangereux. 


(7) 
On  le  (lùtiogne  alt^ment  h  l'odeur  d'ail 
qu'il  répand  quand  on  en  jette  lor  du 
charbons  ardnUf^  nuis  si  l'anemc  n^M 
eit  blanc,  l'arieàîc  natif  eit  aoîrttre. 
1!  est  presque  toujours  mClé  d't»,  de 
Cet  ,  d'argent  ,  de  nôvre  ,  car  il  ne  com- 
pote p<»nt  de  ndnei  particuUtoei  ;  il  se 
(roave  en  abondace  dans  'celles  des  au- 
tres métanz.  L'anenic.  oxîdé  es^  cris- 
talîsé  ,  Iraniparail  ;  l'anenib  '  tiilfnré 
eit  ronge  ,  on  l'appelle  téalgar  et  Ton 
en  tronTC  betoconp  dans'Ie'Toinnage 
des  volcans,  entre  autres  iàn»  1*  Solfih- 
tare.  On  l'emplœe  dans  la  peinture  ansai 
bien  que  Toipimcnt ,  antre  eipèce  d'ar- 
senic sulfuré ,  dW  jaune  éclatant  ;  jot» 
«n  avei  vu  dmu  nne  botte  de  conleun. 
£a  général  on  lire  beaucoup  de  conleuri 
des  substances  métalliques,  c'est  ae  qui 
doit  emptcher'lesïniisu  à£  jamais  por- 
ter 1  la  bonde  tet  pf^noa  oaVe&Ytv^iiro-'a- 
Mlinrfr,-  car,  je  voa»  l'^  ai.Vi«««li* 


(   lO  ) 

tàÉKjjuSèÊt  àe  la  même  espèce;  il  cit 
ftHqpe  toujourt  oiidé  et  mélangé  atee 
le  soufre  ou  ranenic  I^e  cobalt  a  la 
l^ppriété  de  commuiiquer  au  yent 
cette  belle  couleur  bleue  que  tous  aimàf 
tant.     , 

Caroune.  Quoi  !  les  earafes  oft  jê 
mets  des  fleurs  sont  donc  Eûtes  avec  du 
cobalt?   . 

M.**  DE  JoHcarisRi.  Oui ,  du  cobalt 
mêlé  à  tous  les  autres  ingrédiens  em- 
ployés dans  la  &brication  du  verre.  La 
couleur  du  cobalt  natif  est  semblable  à 
cdte  de:  Fétain  ;  l'oiîdé  varie  du  bleu 
Ciincé  au  jaune  tendre  ;  il  est  rouge  ou 
§ris  quand  il  est  mêlé  d'arsenic  ;  mêlé 
de  soufre,  il  est  rose  et  translucide.  Dans 
«ne  mine  de  cuivre  f  en  Hon^e^  on  le 
trouve  sous  la  forme  de  stalactites  qui 
contiennent  encore  des  goutt^  d^eau  dana 
l'intérieur. 


Iflorde  MMv'^-'çdi  doit  être  joli! 

Bf.*^  iÎE  JoiicHÈBE.  Le  «rfalt  gris  ett 
It'fealquî'iC'tnnlte'  ed  naiiu  conùdé- 
vditur'  l<!r-'nM«  sont  SiUtahiéa  avec 
toirte  uphitt'Ae  Inétan  ti'it  ferres.  Oa 
eoBfOM  t  "weè''W' c^âll,  iW  couleur 
AomiiéeUmid'Miir,  dont  on  irMrt  pour 
pàaiit  U  porâlaittc  et  lêq  fmiu. 
.  Le  tuifgs-U$n  »  onUnaïranent  la  forme 
de  petiti  gMinle» 'réunie  «  et  de  la  cou- 
leur de  l'acier.  '    ' 

■  L'mntimoiju  natif  ett  argentiiif  mai» 
daiu.l'état  d'oKide,  3  ett  plut  Uanc  en^ 
core  et  nacré  ;  il  ett  ôlora  tiit-fri^le.  11 
camaaiBqiie  an  vetre  nu  beia  janne  de 
topaie.  L'antimoine  a'eaipliHe  dant  la 
médecine  ;  e'ett  liû  qm ,  avec  ^elqnea 
prépintîont ,  fournit  rànétiqne  'Ct  le 
kermèa.  (M  Le  mêle  au  bionae,  ponr  reu< 
drelct  clocfaetplnt  lonoret.  On  le  tronve 
en  filona  dans  Ici  terrciiu   {riaûtib  et 


Le  iùmtiA  oaAifigpikJita^*^  net  anè 
t^te  l^èrement  ^yiol^tle  ;  ji)  -adl^i^te 
souvent  pour  g^uigue  Je  j^ape  rooge.dtfiÀ 
lequel  il  forine  des  dendrites.  fioletta  i 
quelq[Hefois  aussi  daai^.-le  quarts  et  le 
marbre.  Etant  .opûi^y  iliiesl  so^us  la  f^rme 
d^upe  poa|sière,ija|inâtr<^Ge  mêlai  esÉ 
rare;  il  n^^i  jamais  en. filon  principal^ 
mais  il  accompagne  souvent  le  cobalt , 
rarsei\ic ,  Targent.  On  nJeà  trouve  guère 
quVn  Saxe.  Le  bismuth  oxidé  et  purifié 
Gormc  le  blanc  d^Espagne ,  plus  précieux 
que  le  blanc  de  Troyes  ,  et  dont  on  fiât 
Tencre  de  sjrmpathie. . 

Caroune.  Comment  donc,  nui  tante , 
de  Tencre  de  sympathie? 

M.">>  DE  JoKGHÈRE.  On  délaie  dans 
de  Teau  du  blanc  d^Ëspagne,  on  trace 
sur  le  papier  des  lettres  qui  sont  inn-> 
tiMes  pour  ceux-mèmes  qui  les  écri- 
vent ;  mab,  en  (aisant  fondre  un  peu  de 
IfOufire  dans  de  reau,  et  retendant  légè<* 
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rement  ftvec  une  plnme  sur  cette  éar!- 
tnre ,  elle  se  colore ,  et  on  parvient  h  !■ 
lire. 

Carouke.  Ail  !  que  cela  est  anrasuitl 
Alphonie  ,  nous  nomi  écriroiu  ûui  nm 
secrets. 

Théophile.  Sans  donte  :  par  esemple, 
que  les  petits  poulets  sont  éclos ,  on  qua 
les  rosiers  nouvellement  plantés  sont 
morts. 

M.°"  DE  JoNCHÈEE.  Les  métaux  dufr 
tîles  sont  beaucoup  plus  utiles  que  les 
premiers  au  commerce  et  aux  arts.  Ili 
■'oxident  ausù  facilement  que  les  aatreSd 
mais  jamus  ^sei  pour  passv  à  l'élat 
d'acide. 

Le  situ  ost  argentin  avec  une  teints 
bleuâtre  ;  il  s'fpQamme  aisément  ,  proH 
duit  une  .flamme  éblouissante ,  et  détonna 
avec  un  bruit  éclatant  ;  on  l'emploie  «j 
en  conséquence ,  dans  les  feux  d'artifrt 
ces.  Ce  sont  des  puUettu  de  abc  qàq 
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rmiinéle  à  h  pondre,  qm  forment  ces 
belles  étoiles  des  chandelles  romsônes^ 
§ui  font  (aire  à  Théophile  des  sauts  de 
joie.  Le  zinc  oxidé  s^appelle  calamine  ; 
il  est  gris ,  un  pe|i  jtonltre.  Le  zinc  na- 
tif est  très-rare.  On  bit  un  grand  usage 
de  la  calamine  pour  composer  le  laiton 
et  le  similor ,  en  b  mtlant  avec  le  cuivre 
ronge  ;  elle  prend  alors  aussi  le  titre  de 
cuivre  jaune.  On  trouve  la  calamine  dans 
les  mines  de  plomb ,  quelquefois  dans 
les  couches  de  diâux  carbonatée.  On  en 
Toit  d'assez  dure  pour  Ëiire  étinceler  le 
briquet. 

Le  /tr  est  le  métal  le  plus  répandu 
en  Europe;  son  caractère  le  plus  dfs- 
iinctif  est  d'être  attiré  par  Famiant.  Le 
fer  est  gris ,  noirâtre  ;  il  produit ,  en 
•^enflammant,  des  étincelles'  très-bril- 
lantes ,  quoique  moins  belles  que  celles 
du  zinc.  On  a  trouvé  des  masses  de  fer 
-  très-considérables  isolées  dans  quelque! 


(  .5  )  ' 
Untiu  qni  ne  coateiuî<nl  point  Je  filani 
ie^t  ntAaL  On  se  sa!t  corament  elles 
t'y  étaient  forméeis  ;  mais  dmi  lei  mua  , 
il  est  ordîiaH«Bent  w  diitéminé ,  li  mé- 
langé, qn'ïl  est  difficile  k  eiliure  et  li 
mettre  en  état  d'être  forgé.  Le  fer  <mdé 
n'a  ancone  apparence  métillî^e;  tooi  le 
conoaiiMt  bien ,  c*cit  la  rooille. 

C&ROUHS,  La  rouille,  ah!  mon  dkuV 
je  a'iouginiia  pu ,  quand  je  voyais  me» 
ciseaoz  on  nu  terpette  se  roniller,  je  ne 
m'imaginais  pas  que.  >. .  ■  atteodei  donc»; 
que  t'odgène  se  combinait  arec  le  &r  ^ 
pour  faire  passer  ma  serpette  1  l'état. 
d'oxide. 

Théophob.  Ma  cotunne ,  c'ed  ib  ri>: 
lus  état  poar  une  serpette. 

Cakoline.  Ooi ,  mail  ccU  eit  niperiw 
eo  fait  de  minénlogie. 

Aif  HOKSE.  Oh  I  Cirolïae  finira  pie 
lûsser  rouiller  h  ùamc,  pov  krovH 
plaiûr  d'admirer  wa  wde. 


ilh^f^p^  JONCHÈRE.  Le  fer  sulfiiré  s*aj^ 
peTe  aussi  pyrite  martiale  ;  il  est  jannè 
ou  brun,  il  est  répandu  sur  la  terre  en 
gra:  de  abondance  ;  on  en  trouve  dans 
toutes  les  pierres  ^  dans  toutes  les  mines. 
Il  produit  des  dendrites ,  il  colore  les 
pierres  précieuses  9  il  a  la  propriété  de 
3e  décomposer  à  l'air.  Le  soufre  qu'il 
contient  attire  Toxigène  en  grande  quan- 
tité ^  et  produit  une  combustion  intérieure 
qui  Êiît  boursoufler  la  pyrite,  et  cette 
fermentation  serait  capable  d'enflammer 
un  corps  combustible  qui  en  serait  trop 
rs^procbé.  Cet  accident  a  lieu  fréquem* 
ment  au  sein  de  la  terre,  et  quand  les 
pyrites  sont  renfermées  dans  des  couches 
de  tourbe  ou  de  houille ,  elles  peuvent 
j-  mettre  le  feu  ;  aussi  leur  attribue-t-on 
une  partie  du  ravage  des  volcans.  La 
pjrite  ainsi  décomposée  s^effleurit ,  c^est- 
^  ^-dire  se  couvre  d'une  efflorescence  qu'on 
appelle  alors  fer  sulfaté.  Ces   efflares- 


(  '7  ) 
GGDceg  soiA  en  criiUaz  tnaspueni , 
verdàtres  ,  ajant  ope  rdrac^on  double. 
Ils  toat  dlssolubles  duu  l'us  ;  on  le* 
appelle  .  TulgiaÎTement  couperose  verte  , 
ou  yitripL  de  nura.  L'acide  gallique  a 
la  propriAé  de  le  colorer  ea.  noii ,  c'eat 
ce  qui  produit  l'encre.  Vous  anei  m 
souvent ,  mes  en&ns  ,  cette  poudre  qu« 
je  mets  dans  ane  bouteille  pour  (aire  de 
l'encre  ? 

Caholine.  Oui  ,  ma  tante. 
TA.™  DE  JoNCHÈB^  Eh  bien  1  elle  est 
composée  de  deux  onces  de  vitriol  de 
mars,  deux  onces  de  noii  de  galle,  dans 
lesquelles  est  contenu  t'adde  gallique  , 
«l'une  once  d'alun  de  tocbe,  d'noe  oncs 
de  gomqie  arabique  ,  d'une  once  de  sucre 
candi;  je  jette  sur  cette  pondre  une 
cbopine  de  vinaigre  ,  et  cette  compost- 
lion ,  en  renouvelant  te  vinaigre  i  mesure 
que  l'encre  se  consume,  peut  durer  pen- 
dant deux  ans. 

r.  18,  a."  «ni)A.  3i 
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AtPHOKSE.  Maman ,  pourquoi  dites- 
irous  pyrite  martiale ,  ntriol  de  mars  ? 
M."'®  DE  JoivcHiBB.  Le  nom  dé  Mars 

• 

est  donné  au  fer  par  les  alchimistes  j 
parce  qu'il  fournit  des  armés  aux  guer- 
riers. Us  donnent  à  Targehl  celiit  ilè  Diane^ 
à  cause  de  sa  blancheur,  qlii  rapj^lle 
l'éclat  de  la  luné  ;  celui  de  soleil  à  Vot , 
de  Vénus  au  cuiyre,  de  Mercure  au  vif- 
argent  ,  de  Saturne  au  plomb ,  et  de  Ju- 
piter à  l'étain. 

Caroline.  Ma  tante ,  que  veut  dire 
alchimistes  ?  est-ce  la  même  chose  que 
diimistes  ? 

M.™<'  DE  Jo^CHÈR£.  Non.  Les  chimis- 
tes sont  des  sàvaris  dotot  lés  récherches 
«t  lés  découvertes  sont  préiiqiàé  tou- 
jours utiles;  les  alchimistes  sont  des 
extravagans  qui  essaient ,  par  diverses 
-^mbinaîsons ,  de  réunir  les  ingrédiens 
et  d'imiter  les  travaux  secrets  par  les- 
quels la  nature  réussit  à  prOdnvc  dé  l'or. 


(  «9) 
Haï*  G^npie  perwnne  ne  peut  mpo!r 
de  quoi  Tor  ett  coiqpoté ,  qî  copimeat 
b  nature  opère  i  «on  ëgitrd  ,  il  «u  réinlte 
qne  les  tlchimùtea  m  <OPt  loajoiira  mi- 
néi  a^ec  l'eipoir  de  stenrichir.  Chercher 
ijûui  les  moyens  de  ùin  de  l'or ,  s'ajp- 
pelle  cbercher  U  pierre  philoaophale.  Le 
fer  aimwtaire  «^appelle  Tulgûrement  de 
l'aimant.  U  est  noir. .... 

Th^HILE.  Ah!  l'aimant  ;  Toa<  nous 
avei  promis  une  grande  explication  à  ce 
sujet 

H.'°*  DE  Jqschèke.  Oiù,  mes  enfans,' 
^  vous  t^idrai  parole  j  et  voici  la  pi^e 
boussole  dont  je  mç  suis  enyarée- pync 
vous  rendre  cette  erplicatioa  plus  bcile 
1  saisir.  Vou  vofei  cette  aiguille  portte 
sur  va  pivot  î  Elle  a  U  lilterté  de  tons 
se*  mouremeni ,  et  elle  ne.  tonme  to- 
lontairement  vers  le  nord.  Cette  aîg:nille 
m'est  pourtant  pas  d'aimiwt  eUe-mine  , 
iwùs  on  lui  I  comAuifué  cette  pi»- 


(  ao  ) 

priété,  en  la  frottant  ayec  de  râimant^ 

Dans  le  sein  de  la  terre  ,  les  pointes  du 

fer  aimantai re  sont  situées  dans  le  sens 

analogue  k  leur  penchant  naturel  y  c^esl* 

à-dire  au    nord    et    au    midi ,    comme 

le  sont    les    pointes   de    cette   aiguille. 

Pour  aimanter  une  aiguille   de  fer  ,   on 

la  frotte  long-tem^  dans  le  même  sens 

avec    un    morceau   de    fer    aîmantaîre* 

L^autre  propriété  de  Taiguille  aimantée 

est  d'attirer  les  autres  espèces  dé  fer , 

ou  d'être  attirée  par  elles ,  suivant  que 

1^  masse  que  l'on  place  dans  son  voi- 

cioage   est    plus  ou  moins   considérable 

qu'elle  :  par  exemple  ,  je  mets  ici  cette 

clef  auprès  de  la  boussole  ,  elle  est  trop 

grosse  et  trop  lourde  pour  pouvoir  être 

ébranlée  et  se  rapprocher  de  la  boussole; 

mais   regardez  bien  l'aiguille,    la   voiU 

qui  commence  à  voyager  ;  elle  vient  se 

fixer  vis*à-vis  de  la  clef.  Si  je  transporte 

k  clef  plus  loîp  ^  elle  h    snivia  avec 


cnosUnce  et  dorilité.  SI  je  mettais  sur 
le  Tcrre  de  la  boussole  «ne  aiguille  À 
coudre  ,  *  elle  serait  asseï  tég^  pour  se 
raoDTOir  et  vous  les  verrîei  s'avancer 
l'une  ver»  l'autre  avec  un  empressement 
égal  et  nbe'politesse  mutuelle. 

CAn(HJR£.  Bla  tante,  voici  mon  ai- 
guille que  je  place  sur  la  boussole. 

THiÉOPgtLE.  Ob  l  cela  est  vrai. 

M.""  DE  JoNCHÈRE.  Vous  remarquere» 
encore  que  o'est  toujours  la  mène  pointe, 
et  non  tant6t  l'une  ,  tantfit  l'autre  ,  qae 
l'aiguille  présente  au  septentrion.  Cha- 
que ter  aimanté  acquiert  deux  p61es  , 
c'est-à-dire  de  V^éction  pour  chaque 
pôle ,  sans  que  rien  (âsie  varier  cette  af- 
fection. L'extrémité  qu'il  présente  an 
nord ,  s'appelle  le  pAle  boréal  ;  l'extré- 
mité opposée  est  le  p6ie  austral.  Vous 
allei  bre  témoins  d'un  antre  phéno- 
mène :  j'ai  dans  cet  ébn  une  antre  ai- 
guille unwitte  t  je  veiu  comutt'e  quela 
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sont  sef  pôles  ;  je  les  présente  à  la  botu-^ 
i^le.  Les  pôles  semblables  se  fiiient ,  les 
pôles  opposés  se  rapprochent.  Tenex , 
voyez-vous  ?  )e  présente  cette  pointe  a« 
pôle  boréal  de  raîgnille  de  la  boussole  ; 
si  c^était  une  pointe  de  fer  ordinaire  f 
elle  serait  attirée  vers  elle  ;  mais  regar- 
dez comme  elle  fuit!  elle  vient  me  pré- 
senter Textrémité  opposée  j  celle  qu^elIe 
tenait  fixée  vers  le  midi ,  parce  que  le 
pôle  boréal  attire  le  pôle  austral.  Mais 
je  vais  retourner  mon  aiguQle  ;  voyez 
fuir  à  présent  le  pôle  austral  de  Tai* 
guille  de  la  boussole ,  et  revenir  le  pôle 
boréal.  U  y  a  def  baires  de  fer  qui  s^ai- 
mantent  naturelleineijyt  quaiod  ^jles. 
tent.  long-tems  d^ns  une  pp/çtiqn 
pendiculaîre ,  comme  des  piflu;ett^e|>  ao 
coin  d'une  cheminée.  Çettfi  vertu  ma- 
gnétique (ç^es^.^gnsi  q«*<»i  ap||ieUe  la 
propriété  de  rain|ai|t  )  n^^t  jamais  bien 
^\    jmissante  ,  mais  on  peut  s'assura  qii'eUe 


ie    fer    ^*7ve*é««^  ^*^''.. 

àé  ir     mon  en&nt  »   <*  J^  ^  enri*« 
obtenu  soo  agrément  jpo  ^  ^^^^^^^,, 

votre  ca.i»e^  Je  ,i^- 

tée.  '^o»*  " 

^BOSSE.  AU.    H       ^.  ^^j,e  e» 

M.- «^  *>f*^^e  c»de»«  est 


siÛTâDt  Pttsage ,   destiné  k  tous  i  la  foÏ6i 
Caroline.  Oai ,  ma  tante ,  et  je  tous 
remercie  bien  aassi. 

Théophile.  £t  mol   de  même ,   ma 
dière  maman. 

M."*  DE  JONCHÈRE.  Ce  n'a  été  que 
i3oa  ans  après  Jésus-Christ  que  la  pro- 
priété de  l'aiguiUe  aimantée  a  été  re- 
connue ,  et  que  la  boussole  a  été  inventée 
par  Givia,  napolitain.  On  imagina  sur- 
le-champ  d'en  tirer  parti  pour  diriger 
les  navigateurs  dans  les  excursions  loin- 
taines. Ce  secours  avait  manqué  aux  an- 
ciens :  la  seule  connaissance  des  étoiles 
fixes  avait  pu  leur  servir  de  ralliement 
quand  ils  avaient  perdu  de  vue  les  côtes  : 
ainsi ,  quand  ils  voulaient  aller  vers  le 
nord  ,  ils  cherchaient  les  constellations 
situées  dans  Thémisphère  septentrional  ; 
mais  vous  jugez  combien  le  mouvement 
journalier  des  deux  9  causé  par  la  rota- 
/.iioB  de  la  terre ,  combien  lej^matt^ax»  tenni 


t  j5  ) 
et  n^oratice  des  nautonniers ,  pouvaient 
faire  commetlré  '  de  bévius  et  mettre 
d'incertitude  dans  la  marche  des  voya^ 
leurs.  Toîlà  pourquoi  û  pen  de  marin* 
osaioit  s^éloigner  du  ringes.  Les  coiii^ 
ses  des  Scandinaves  ^tûent  regardées 
comme  une  t^mérït^  îoconcevable ,  et 
sans  l'infendon  Téi:enle  de  la  boussole  , 
Christophe  Colomb  n'aurait  sans  donte 
jamais  oié  franchir  la  distance  qui  nont 
(épare  du  nonrean  inonde. 

CasOUNe.  Mais  ,  ma  tante  ,  en  exa- 
minant bien  cette  aiguille ,  je  m'aper- 
çois qu'elle  n'est  pas  parfaitunent  diri- 
gée vers  le  nord;  elle  reste  un  peu  de 
c6t<.  Est-ce  qu'il  y  a  quelque  chose  de 
^té  dans  celte  mécanique  ? 

M."'  DE  JOHCHÈRE.  Mon  dieu  non.  Je 

'  vous  ai  déjà  parlé  de  la  déclinaison  de 

l'aiguille  aimantée.  Ce  n'est  pas  le  nord 

bien  précisément  qu'elle  nous  indique , 

et  ,   ce  qui  est  fort  extraor^naire  ,  c'est 


(  J»§  ) 

que  cette  légère  àiffiérence  varie  suiyant 
les  pajs  ,  et  quelquefois .  suivant  les  an- 
nées ;  c'est  ce  .qu'on  appelle  la  décli- 
naison de  la  boussole.  L(*s  marins .  les 
savans  font  des  observations  àstrono- 
mîques  pour  vérifier  cçtte  décUnaisoo 
et  la  rectifier  dans  leurs  calculs  ,  de  ma- 
'  nîère  à  ce  que  ceta  ne  puisse  în^nlre  en 
erreur  ;  car  une  fois  que  je  ss^s  que  Tai- 
guille  doit  être  à  l^t  dç  dqg^s  de 
distance  du  septentriojd  ^  ç'^es)^  .at^^oltt-^ 
ment  la  même  cbose  pour  v^oJl  que  si 
elle  indiquait  positiv.çment  le  septen- 
trion. 

> 

Ga^0I4KN£.  Ob  I  sans  d^ute.  Mais  , 
jDBa  tante ,  par  quelle  raison  »  je  vous 
prie ,  raiguille  aimantéf^.sç  tonrne-t-elle 
vers  le  nord  et  attire-^-el)^  le  Ç^  ? 

M."*«  JDE  JoijïCH^E.  Demandçrle  aux 
.gens  plus  sava^  qu,e  moi, ,  mon  enfant , 
ils  ne  te  Texpliqueront  pas  davantage; 
.ils  ne  peuvent  se  l'expliquer  k  em-m6- 


mes  ,    c^èst  an  phénomène  qui  tient  (âa 
prodige.  On  ne  peut  pas  non  plus  con- 
cevoir pourquoi^    dans  de  certains  clî<^ 
mâts  )    Taiguille  portée  sur  £on  piyot*^ 
s^ïncllne  en  arriéré   ou   en  avant.    Les 
pôles  ,    la  déclinaison  et  Tindinaison  de 
Vaîguitle    aimantée  '  sont    bien   avérés  ^ 
mais  la  Cause  qui  lès  produit  est  un  dek 
secirets  de  la  dature  qui  n  ont  pas  encore 
été  deviilés.  Ils  le  iseront  avec  le  tems , 
car ,  vous  le  savez ,  îry  a  des  choses 
merveillëiises ,  incompréhensibles ,  il  nf 
en  a  point  de  magiques  9  et  Ton  peut  loù* 
jours   espérer    d'en    découvrir  la  causè« 
L'aûmant    par   ses   phénomènes,    pour- 
rait   cependant    en    imposer    aux    êtres 
laibles    qui    n'en    auraient    jamais    en- 
tendu parler.  Les  fusils  ,  le  télescope  de 
M.  Levaillant ,  le  firent  passer  pour  un 
magicien  :    combien  y    avec  une    barre 
de  fer  aimantée  qui    aurait   attiré    les 
lèches  9  let  sagadei  des  Hottentots  9  il 


\ 
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Murait  su  ajouter  ,  s^îl  Teût  voulu  ,  k  sa. 
Imputation!  Les  faiseurs  de  tours-  en 
fout  souvent  usage.  Vous  avez  vu  ces 
petits,  canards  qui  viennent  en  nageant 
chercher  du  pain  qu^on  leur  présente  ^ 
et    ces  {ioissons    qui  ^viennent  se    faire 

# 

prendre  à  la  ligne  ?  vous  concevez  bien 
que  le  pain  cache .  un  petit  morceau 
de  fer  aimanté  ,  que  le  bec  des  canards  , 
les  poissons ,  Thameçon ,  tout  est  en 
acier  ;  et  la  connaissance  de  Taversion 
qu^ont  les  pôles  Tun  pour  Tautre  ex- 
plique comment ,  au  lieu  d^attîrer  ces 
petites  figures ,  on  les  (ait  fuir  à  vo- 
lonté. 

Caroline.  Ah!  Alphonse  9  il  nous 
faudra  faire  des  petits  canards  et  des 
petits  poissons   arrangés    de  cette   ma- 


nière. 


M."«  DE  JoNciiÈRE.  Cela  ne  vous  sera 
pas  difficile  ;  il  faudra  façonner  du  bois 
léger ,  peindre  les  poissons  f  orner  les 
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oniTtU  oa  les  cjrgnei  àe  petites  plumt* 
on  d'un  }oIi  duvet ,   et  ^  avec  de  peliu 
doôa'  aimantés,  placés  dans  le  bec  sans 
^'îl  y  paraisse ,  vons  apirati  tout  le 


AiPRONSE-  Oti!  je  veni  que  Simonet 
tombe  de  son  haut  en  les  vojant. 

M."*  DE  JoNCHÎRE.  Slais  ne  négligea 
pas ,  après  avoir  joui  de  sa  surprise , 
de  lu  déclarer  qu'il  n'y  a  rien  de  nter- 
veilTeux  dans  ce  que  vous  ikîles.  On 
ne  peut  pas ,  dans  toutes  les  classes , 
avoir  l'esprit  cultivé  ,  mais  il  faut  tou- 
jours avoir  l'esprit  juste  ,  et  rien  ne  naît 
ans  progrès  de  la  raison  comme  la  con- 
fiance aux  choses  surnaturelles.  Si  vous 
persuadez  à  Simonèt  (  et  il  le  croira  si 
c'est  vous  qui  le  lui  dîtes  )  que  tous 
pouvez,  à  l'aide  d'une  baguette  ou  de 
quelques  paroles  magiques ,  produire 
des  efiets  mervdlUox  ,  il  deviendra  sus- 
ceptible de  se    liyrer  aux    illusions  les 

.S;  4 
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plus"  g^ossiëties ,  il  deviendra  la  dupe 
de  toas  les  charlatans  ;  la  coDiicdon  Qu^ii 
a  vu  un  premier  prodige  lui  fera  croire  k 
tous  lés  autres.  Que  de  reproches  n^aur- 
riez>vou8  pas  k  vous  faire  d^avoir  cpn-« 
tribné ,  en  vous  amusant ,  à  le  rendre 
plus  poltron  çt  plus  crédule  ! 

Càroui^e.  Oh  !  ma  tante ,  soyez  tran- 
quille ;  Je  ne  veuj  pas  qu^on  en  fasse  un 
îmbécille.  C^est  mon  protège  ,  d^aboçd  ^ 
queSiinonet. 

M><^  B£  JoNCHÈRE.  Cependant,  je  ne 
vous  conseille  pas  non  plus  d^entrepren- 
dre  de  lui  communiquer  vos  petites  con- 
naissances en  histoire  naturelle  ;  ces 
connaissances  ne  peuvent  ni  Tamuser  , 
ai  lui  être  utiles.  Dites-lui  seulement 
qu'il  j  a  des  choses  bien  extraordinaires 
dans  la  nature ,  et  que  Ton  peut  abuseat 
de  ces  choses  extraordinaires  pour  en 
imposer  à  ceux  qui  n'en  sont  point  ins- 
truÂts,  Mai«  hi«soiis-là  notre  J^n  petit 
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Simonet ,  et  rereDoos  ^  noi  métanx. 

"V«ng  antt  déjà  i|ne  lé  fer  g'oiide  à 
TÛT,  i  l'hnimdité,  et  produit  la  roûlle  ; 
mais  OD  trouve  (Uni  la  terre  une  ^aiuU 
quantité  de  fer  ozidé ,  c^eit  ce  qu'on 
appâte  alors  l'hématite  on  mine  de  ttx 
ronge.  On  l'emploie  quelquefois  dans 
la  peinture  et  pour  colorer  le  tabac  d'E»- 
pagne.  Ou  relire  du  fer  bon  i  £tre  forgé 
de  toutes  les  espèces  de  1er  en  ùisant 
■ubir  au  métal  quelques  préparationi 
particulières ,  ea  sorte  que  les  oudea 
■ont  rendus  ^  l'état  de  fer  natif,  et  que 
le  fer  sulEiiré  ,  le  fer  arsenical,  sont 
d^sgés  de  leur  mélange.  H  en  est  de 
m^me  pour  tous  les  autres  métaux.  Oo 
trouve  moyen  de  les  rendre  utiles , 
quelles  que  soient  d'abord  leurs  com- 
tùnaisons.  Ou  bit  fondre  le  fer  en  grosses 
masses  nommées  fontes  ,  '  encaite  oa  le 
dispose  en  femllets  on  barres  de  di-. 
verses  grosseun  ;   les  lêtiîllets  s'appel- 
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lent  de  la  tôle.  Quand  on  étend  sur  cette 
t61e  une  couche  d^étaîn ,  on  la  préserve 
de  la  rouille  ,  on  lui  donne  l'apparence 
de  l'argent ,  et  on  Tappelle  alors  du  fer' 
blanc*  Vous  savez  qu'en  Élisant  rougir 
les  barxes  de  fer ,  en  les  frappant  sur 
l'enclume  on  peut  les  amincir  ,  les  ar-l 
rondir  ,  enfin  les  façonner  de  toutes  man. 
nières  ,  et  suîyant  l'usage  auquel  on  lei 
destine. 

Caroline.  IVIa  tante  ^  l'acier  est  uner 
espèce  de  fer  ?  . 

■  * 

M."'. DE  JoiscHÈRE.  L'acicr  est  dufër 
ordinaire  qui  a  subi  une  nouvelle  pré- 
paration. On  place  des  barres  de  fer  dan^ 
une  caisse  de  terre  cuite ,  on  les  sau- 
poudre avec  de  la  poussière  de  charbon 
et  on  les  recouvre  de  sable  qm  em- 
pêche le  charbon  de  flamber  ;  on  place 
cet  appareil  au  feu  le  plus  ardent  ;  le 
charbon  s'introduit  dans  le  fer  dont  les 
pores  sont  dilatés  par  la  chaleur ,  et  en 
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Itrcârant  àa  Un  on  le  jette  bruiqae^ 
ment  dans  l'eau.  It  est  alors  mébmoF-^ 
^otè  CD  ader  dont  lei  qualités  sont 
Ken  «apfrienres  i  celles  du  fer  com- 
man.'  Le  fer  etf  ttès-abondant  dans  les 
trois  annennes  parties  da  monde ,  mais 
iTiM.se tronve  ea  Amérique  qu'au  Ca- 
nada. 

Vous  cODiuïsses  Vétain?  Vous  savex 
qu'étant  lûen  poli  il  ressemble  un  peu 
à'  l'argent ,  maïs  il  est  beaucoup  plu* 
mou  et  pliant.  '  En  s'oùdant  il  devient 
pins  noir ,  et  quelquefois  aiika  dnr  pour 
fjiîre  étiuceler  le  l»îquel.'  C*eil  ainsi  qu'il 
se  trouvii  ta  niasses  conôdérablu;  on 
le  ramène  eniDÎte  à  l'état  métalliques 
11  parait  appartenir  excIusÎTement  au 
terrons  primitifs.  Les  mines  les  plu* 
célèbres  sont  celles  de  Coniouailles  en 
Angleterre  et  celles  des  Indes.  On  l'ap^. 
pelle  câlin  dans  cette  partie  du  monde; 
U  est  très-doui  et  sasct^tible  du  pli9 
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beaa  poH.  Les  Chinois  remploient  aoii* 
^ulemeut  comme  nous  à  Ëûre  des  us- 
tiensîles  de  ménages ,   ms^s    encore  det 
objets  d^ornement  ;  ils  en  couvrent  tç 
toît   des  palais  y  et    l'on  prendrait  •  ces 
feuilles   de   câlin  pour   des  lames  à'^^-r 
gent,   ce  qui    produit  une  grande  in^-;: 
gnificence.  C'est  le  plus   léger  des  pjuir, 
taux. 

Le  plomb  est  plus  facile  encore  à  plier 
et  à  fondre  que  l'étain  ;  c'est  un  des  plus 
pesans  et  le  plus  grossier  des  métaux  ^ 
mais  il  est  cependant  fort  utile.  On  n'en 
trouve  pas  de  natif  et,  lorsqu'il  est  oxidé , 
il  n'a  pas  la  même  cpuleur  que  vous  lui 
connaissez  ;  il  est  ■  alors  blanc ,  ou  jau;  ^ 
natre,  ou  roug^tre.  On  appelle  ceruse. 
céli;i  qui  est  blanc ,  massicot  celui  qui 
est  jaune  ,  et  n^inium  celui  qui  est  rouge* 
On  trouve  Iç  plomb  presque   touJQuni. 

n[u^lano;é  avec   fe    souffre  ou    l'arsenic, 

■  .Y     -ji  ■.      •    ■•'.....     »    •  r 

ou  bien  teUement'  pénétré  d'acides  car-* 
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boniqtie*  tnuiîitiqiie  et  autres,  qu'ils 
dangeat  absolnment  ses  apparences  et 
■e|  conLenrs.  hc  plomb  suUiiTé  on  ga- 
I^oe  est. le  pins  aboadant  et  celiû  que 
rpti  exploite  le  plus  volontiera ,  parce 
qàe  rien  n'est  plus  aîsé  que  de  !e  dë- 
gwer  dn  soufre  avec  lequel  U  est  mtié  ; 
^liand  on  l'expose  au  feu,  le  sonfre  se 
dosage  en  vapeurs ,  le  plomb  se  fond  et 
se  précipite.  Quand  le  plomb  sulfuré  se 
décompose  ,  il  devient  diaphane  .  et 
prend  alors  te  nom  de  plomb  sulGité 
ou  vitriol  de  plomb  ,  comme  les  pjiites 
de  fer  prennent,  après  leur  décomposi- 
tion, le  nom  de  Cec  snl&té.  La  titharge 
est  d*!  l'oxyde  de  plomb  fondu  ;  on  Tem- 
ploie  pour  faire  l'espèce  de  verre  qu'on 
■pp^Ie  du  cristal.  Les  autres  ozîileB 
s'emploient  dans  la  peinture  ;  ils  sont 
tons  très -dangereux. 

Le    cuivre  natif  est  .ronge,    éclatant; 
on  )<■  trouve  dans  ses  filons  en  matses , 
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len  lames ,  en  filamens  entordllâ  comme 
des  paquets  de  cheveux.  Il  est  sujet  à  de 
grands  mélanges  qui  pourraient  le  rendre 
méconnaissable  ,  car  il  devient  gris 
ou  noirâtre  comme  l'acier,  le  plomb  y 
et  pour  le  ramener  à  son  état  naturel ,  il 
£aut  en  extraire  Tarsenic ,  le  soufire , 
Targent,  l'antimoîne,  le  fer,  qui  s^y 
trouvent  amalgamés  à  la  fois.  Il  7  en  a 
de  rouge  dont  on  ne  fait  aucun  usage 
parce  qu'il  est  en  trop  petite  quantité ,  et 
de  Lieu ,  appelé  cuivre  azuré ,  mêlé  de 
chaux  et  diacide  carbonique.  On  en 
trouve  beaucoup  dans  le  Tyrol  où  on  le 
prépare  pour  sertir  dans  la  peinture; 
il  y  porte  le  nom  de  cendre  bleue  9 
ou  bleu  de  montagne.  L'ozide  vert  se 
nomme  malachite  quand  il  est  d'une 
couleur  très-foncée ,  et  chrysocolle  quan^ 
il  est  d'une  nuance  plus  tendre.  Mêlée 
d'ammoniaque ,  la  malachite  donne  au 
verre  une   couleur   bleue  ;  mêlée  avec 


(37) 
le  bornx  ou  Teau-^orle ,  elle  leur  donne 
âne  coulait  Tcrte  ;  elle  ne  reniérme 
point  de  diatix ,  mais  de  l'ongèoe  et  de 
l'acide  cariwntqae  :  elle  wt  ornée  qa^ 
quefoii  da  dendrites  noires  tpà  fonnent 
on  eflêt  «iperbe,  et  l'on  en  lait  des  tables, 
àet  bijoux  d'une  grande  beauté.  La  chiy- 
tOCoUe  n'a  pas  Iw  mêmes  avantages  ,  elle 
est  réduite  en  ponssière.  On  attribout 
autrefois  à  la  malachite  et  an  cuivre 
iciiré  les  couleurs  dés  turquoises  qui 
ont  été  mises  m  rang  des  [Merrea  pré- 
deusei.  Ce  ne  sont  pas  des  pierres» 
mail  des  os  d'animaux ,  des  doits  fos- 
siles que  le  métal  ■  pénétrées  et  cail- 
lées; elles  sont  devenues  ^phanes  en 
le  décomposant.  On  let  a  nommées  tur- 
quoises, parce  que  les  premières,  qm 
venaient  de  Perse  ,  noiiE  sont  arrivées 
par  la  Turquie.  On  en  a  découvert  une 
mine  en  France  dans  le  midL  II  parait 
fjoe  ce  n'est  pu  au  ouvre,  mus  ui 
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fer,  gabelles  doivent  leur  colori^.  Le 
caîyre  mêlé  au  zinc  devient  jaune  à*ot 
et  s^appelle.  laiton ,  comme  je  tous  Tai 
dit;  mêlé  avec  Tétain,  il  produit  le; 
bronze  dpnt  on  fait  des  cloches  ,  des 
canons ,  des  statues.  Vous  savez  que  le 
cuivre  sert  à  (aire  des  monnaies  d^unt 

i      ■  ■  '  ■  -* 
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basse  valeur  ;  c^est  le  métal  le  plus 
spnore. 

Les  mines  de  cuivre;  se  trouvent  ordi-* 
nairemeot  dans  les  terreîns  pripiitifs  ; 
mais  le  cuivre  azuré  et  la  malachite  se 
trouvent  également  dans  les  terreins  se- 
condaires. Il  y  en  a  dans  toute  TEurope  , 
beaucoup  en  Sibérie  ,  dans  les  Indes  ,  en 
Afnque ,  et  même  en  Amérique* 

Le  mercure  ou  vif-argent. .  •  • 

Théophile.  Ah  !  le  vif-argent,  qui 
fait  si  bien  faire  la  cabriole  à  moù 
sauteur  ! 

M.">'  DE  JoNCHÈRE.  Et  que  Ton  met  der- 
rière les  glaces  pour  réfléchir  les  objets* 
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D  j  «t'fisé  par  une  petite  femlle  d^étaîa 
luen  mince ,  ce  qnî  fait  qu^oo  appelle 
'ceh  iéUmer  lei  glacés.  Yoûà  £a\ei  qae  ce 
fttétal  eit  pour  iïa»ï  dire  liqnide  ; 
3  oe  devient  solide  qu'en  t'éxposant  i 
an  Ëvîd  Â  violent  qu'')l  ne  peut  avov 
lîen  que  dins  les  zones  gUcialei,  On  Te 
trouve  sous  U  forme  de  petits  globules 
dans  ses  gangues,  et  quand  II  est  trop 
concentré,  on  le  fait  couler  en  chauf- 
fant les  niasses  du  minerai.  Mèté  aa 
soufre ,  it  est  ronge  et  s^appelle  alors 
du  cinabre  ou  vermillon  ;  0  s'emploie 
dans  U  peinture.  Celui-ci  se  trouve  eu 
plus  grande  abondance  que  le  mercare 
natif.  Le  mercure  est  un  poison  violent  ; 
cem  qui  travaillent  dans  ses  mines  sont 
sujets  à  des  convulsions  et  antres  mala- 
dies graves,  causées  par  les  vapeurs  qu'ils 
respirent. 

L'orrcnf  est ,  après  l'or,  le  plus  beau , 
k  plus   précieui  dca   métaux.  On  U 
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Iroave  àuïs  les  mines  sous  les  formes 
les  plus  singulières,  et  son  éclat  leuç 
prête  une  richesse ,  une  élégance  ^ 
rend  ces  jeux  de  la  nature  plus  curieux 
^encore*  Tantôt  il  prend  la  figure  d^oQ 
arbre ,  tantôt  d^une  fougère ,  d^un  pa- 
nache ,  ou  d^un  réseau  ;  quelquefois  il  ert 
pur ,  quelquefob  il  est  mêlé  avec  d^autres 
métaux  qui  le  colorent  L^or  et  Tanti- 
moine  le  rendent  jaunâtre,  le  soufire 
lui  donne  le  gris  du  plomb;  avec  le 
soufre  et  Tantimoîne  oxidé ,  il  devient 
rouge,  translucide  et  très-facile  à  bri- 
ser ;  Tacide  muriatique  le  rend  yer- 
dâtre.  On  n^en  trouve  point  d'^oxidé  ;  il 
ne  Test  jamais  naturellement.  Les  mines 
d^argent  se  trouvent  principalement  dans 
les  terrains  primitifs ,  et  plus  volontiers 
dans  les  régions  froides  que  dans  les 
pays  chauds.  £n  Europe,  les  plus  ri- 
ches sont  en  Suède,  en  Norwége,  et 
celles  d'Amérique,  quoique  situées  dans 
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la  ^rtie  merkUoBate  te  traureot  dam  le 
eau  des  CordilUires ,  montagnes  trèi- 
^levées  I  toujours  cquTerles  de  neige  , 
et  qui  répandent  antour  d'elles  nne  tem- 
-pAïtore  glaciale.  11  y  en  a  peu  en  Asie, 
en  Afrique,  et  celles  du  ncnivean  monde 
founussent  à  elles  senles  dix  fois  autant 
de  métal  que  l'ancien  continent.  Vous 
savei  quels  sont  les  usages  auxquels  on 
l'emploie.  Pour  le  rendre  plus  solide  , 
-on  y  ajoute  un  peft  de  enivre  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  l'alliage ,  et  ce  mélange 
le  rend  qn^nefois  susceptible  de  se 
couvrir  ile  vert  de  gris.  Il  rend  dangfr- 
reus  l'emploi  des  vases  d'argent  dans 
lesquels  on  laisserait  séjonmer  des  ma- 
tières grasses  ou  acides,  et  mime  du 
laitage.  Par  le  mélange  du  nitre  et  de 
l'are;ent  on  produit  une  espèce  de  pierre 
nommée  pierre  infemale  ,  d'une  nature 
si  corrosive  qu'elle  brûle  et  ronge  les 
chairs.  Elle  cet  utile  louvent  dans  la 
18.  5 
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^itrargtèé.  LVgeïit  est  très  -  malléable 
et  se  réduit  en  feuilles  Domces  qu'on 
étend  sur  le  cuivre  pour  lui  donner  nne 
apparence  très-magnifique ,  et  suppléer 
ainsi  à  beaucoup  d^orneméns  et  d^usten- 
siles  qu^on  n^à  pas  le  moyen  d'a?oir  en 
aident  massif. 

Vor  est  de  tout  les  métaux  le  plus 
précieux,  le  plus  ductile ,  le  plus  pe« 
sant. 

•  Caroline.  O^^oî*  plus  pesant  que  le 
plomb  ? 

M."'  D£  JoiscHÈRE.  Oh!  beaucoup 
plus.  Il  n^y  a  que  le  platine,  dont  je 
vous  parlerai  tout  à  Theure  ,  qui  «le  soit 
plus  que  lui.  L^or  est  toujours  assez  pur 
au  sein  de  la  terre  ;  il  ne  peut  se  dis- 
soudre dans  aucun  acide  que  dans  Teau 
régale ,  et  cette  dissolution  peut  teindre 
en  nacarat  le  verre  et  toutes  les  cbose^ 
auxquelles  elle  se  communique.  Il  n'est 
point  oxidé  naturellement ,  on  le  trouve 
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en  filons  dans  lei  terreios  primitifs  ,  et 
dîssëminë  dans  les  antres.  Il  est  en  petits 
grains  dans  le  sable  Je  ^elijaes  riviins  ; 
presque  tontes  celle;  de  TAlriquc ,  et  en 
Europe  ,  le  BbiD ,  le  Danube ,  le  Tage  , 
en  sont  enrichis.  Il  n'y  a  point  de  mines 
d'or  en  lïance  j  telles  de  la  Hongrie 
sont  les  seules  qnt  soient  actuellemeat 
de  quelque  importance  en  Europe  ;  maïs 
Il  Tbrace  et  la  Macédoine  fournissaient 
de  l'or  aux  an^ens,  VAi^lq^c  est  d> 
toutes  les  parUei  du  monde  celle  où  l'or 
■e  trouye  Téritablement  en  prpfu^on  ;  il 
■bonde  anPéron ,  an  ÇbilV ,  an  I^fidqae  * 
an  Brésil.  Cette  dernière  province  seiUo 
en  a  fourni  pour  deux  milliard  dvu 
l'espace  d'un  siècle.  Pour  empl|0jer  l'or> 
on  j  met  un  alliage  de  cuivre  et  d'argent 
qui  lui  donotune  teinte  plus  pile  et  plus 
douce.  On  le  bat ,  on  le  rédui^  en  feuilles 
extraordinairement  minces  i^'ot^  i\uA, 
tar  dabois  enduit  de  coUe  -,  cl«*  *"** 


qae  l'on  (ait  les  cadres  ,  1^  sièges  dorés* 
Quand  on  veut  dorer  un  autre  métal  ^ 
on  lait  fondre  Tor  dans  du  mercnre  y 
ou  étend  cet  amalgame  sur  l'argent  oa 
sur  le  cuivre  ,  on  porte  cet  appareil  au 
feu  ,  la  chaleur  volatilise  le  mercure  ,  et 
For  reste  seul  appliqué  sur  l'autre  mé- 
tal.  L'argent  doré  s'appelle  du  vermeiL 
Pour  dorer  la  porcelaine  ou  pour  pein- 
dre en   or  sur  les  tableaux  ,   on  réduit 

■ 

l'or  en  poudre  et  on  le  délaye  dans 
du  miel.  Il  est  si  flexible  qu^une  once 
d'or  passée  1^  la  filière  peut  produire 
un  fil  de  la  longueur  de  soixante-dnc 
lieues. 

Caroline.  Ah  !  ma  tante  j  soixante-, 
dix  lieues  I 

M.™^  DE  JoKCHÈRE.  Cette  ductilité  le 
rend  propre  à  se  modifier  ,  à  se  façon- 
ner de  toutes  les  manières  ;  on  exécute 
en  or  les  ouvrages  Vs  '^^^  ^<^\casuu 
le  platine  eiX  ^enùA^X^  ^^  ^^  \>»» 
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poH  ;  Q  est  aossi  darque  le  ta-,  «t  plus 
pesant  encore  ,  que  l'or ,  comme  je  Vous 
l'ai  dit  tout  à  l'heure.  Il  e«t  de  tous 
les-inëtaïuc  le  plus  difficile  à  fondre.  Oa 
n'a  découvert  le  platine  qu'au  Pérou ,' 
et  l'on  a  refermé  la  mine  par  la  nîsoB  ' 
que  ce  métal ,  de  peu  de  valeur  et  de  pcoT 
d'utilité  en  lui-mËme  ,  a  la  propriété  de 
s'amalgamer  si  parfaitement  avec  l'or 
qu'une  fois  confondus  Ton  ne  peut 
plus  les  séparer  ;  ce  qui  domuit  de  ^aa—_ 
des  &cilités  aux  faux  monnayenrs. 

VoiU ,  mes  en&DS ,  où  se  termine  notre 
cours  de  minéralogie.  Il  doit  snffire  pour 
TOUS  Ëire  regarder  désormais  avec  curio- 
sité, arec  plaisir,  tous  les  fossiles  qui 
s'offriront  à  vos  jeux ,  pour  que  les  fàib 
les  plus  simples  sur  cette  matière  aient  ac- 
quis un  degré  d'intérêt  pour  vous  ,  et  que 
les  plus  importans  ne  vous  soient  pas  en-r 
tièrement  étrangers. 
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A.  quelqpie  distance  du  vieux  Chàteav 
$e  trouvait  ime  habitation  plus  mo(i^me  9 
que  l'on  appelait  Beau-*S^jour.  Ce  nom 
lui  avait  été  donné  par  un  riche  proprié- 
taire qui  croyait  Favoir  embelli  en  en- 
fermant dans  son  parc  des  prairies ,  dea 
champs  ,  dont  il  avait  fait  disparaître  la 
culture  pour  les  transformer  en  terrasses 
et  en  parterres.  Les  formes  plates  et  ré- 
gulières passaient  alors  pour  des  che&- 
d'œuvres.  Après  avoir  été  long-tems  aban- 
donné ,  Beau-Séjour  avait  passé  en  d'au- 
tres mains.  On  avait  appris  avec  plaisir 
que  ce  nouveau  propriétaire  ,  non  moins 
opulent  que  son  prédécesseur,  faisait  ré- 
tablir les  vallons  ^  les  collines ,  et  renverser 
les  treillages  ,  et  les  charmilles.  —  Je 
$ai$    bon    gré   à  M,    de    Ludcrville  , 
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d'orner  b  lUtnre ,  pt^irvu  qu'il  ne  donne 
pas  à  cette  égard  dans  on  excès  ridicule, 
et  que  Beau-Séjour  ne  toit  pas  destiné 
à  noas  ntonlrer  succesuvement  toutes 
les  extravagances  de  la  mode.  Il  n'étak 
pas  possible  d'en  juger  ;  M.  de  Ludra- 
v31e  aWt  lait  ^ûre  à  ses  gens  les  dé- 
fenses les  plus  exprasses  de  laisser  entrer 
qui  que  ce  fut  dans  l'enceinte  de  soa 
jardin  ;  il  voulait  joi^r  lui-même  de  l'im- 
pression qu'il  produirait  sur  ses  voisins 
lorsqu'il  serait  terminé;  il  comptait  ve- 
nir l'habiter  à  cette  époque.  En  efEet , 
après  deux  années  employées  à  changer 
entièrement  la  Eace  de  Bean-^jour  , 
après  que  des  artistes  célèbre»  ,  envoféa 
de  Paris  ,  earçjft  contribué  à  décorer 
le  parc  et  la  maison  ,  M.  et  M."*  de  Ln- 
derinlle  y  arriyërenl.  Ils  étaient  escortés 
d'inie  suite  nombreuse  et  entourés  de 
celte  magnificence  qui  éblouit  les  su- 
baliernts,  /ixe  génétaVameiA  Xa.V\K&'à.«i& -t 
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et  qn!  promettait  aux  habîtans  d'alentour 
du  mouyement ,  du  bruit,,  des  nonyeau- 
tés ,  auxquels  on  n'est  jamais  insensible  aa 
fond  d'une  province ,  et  surtout  à  la  camr 
pagne. 

M.  et  M.™®  de  Luderville  firent  des 
visites  générales  ,  le  vieux  Cbâteau  ne 
fut  point  oublié  ;  ils  y  arrivèrent  dans 
une  voiture  à  six  cbevaux ,  d'une  forme 
absolument  neuve.  M."^'  de  Luderville 
avait  une  robe  de  tulle  ;  un  peigne  garni 
de  diamans  composait  toute  sa  coiffure  , 
et  son  mart  fit  tout  en  entrant  remarquer 
à  M.°®  de  Joncbèrjb  que  le  négligé  de 
sa  femme  prouvait  (iombien  elle  désirait 
vivre  ùmilièrement  avec  ses  voisins. 
M.°*  de  Joncbère  répondit  par  un  sou- 
rire ,  mais  ses  enfans  ouvrirent  dé  grands 
yeux.  Caroline  ne  se  lassait  point  d'exa- 
miner  le  négligé  des  dames  de  Paris. 
Alphonse  se  rapçroâmV  VmV  ^^  Y>ur- 
TJlit  de  n.  de  Ludcr^m^  ^'^  ^^ww^-  ^^^^ 
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te  mettre  dans  u  poche ,  car  celui-ci 
ea  tirait  i  chaque  iiisUnt  an  nouveaa 
Imjou  :  d'abord  ,  plusieuTE  espèces  de  ta- 
babères ,  de  bonbonnibv*  ;  des  toilettes 
pour  examiner  la  ^eîUe  tapisserie  da 
salon ,  ce  qui  fit  rougir  Caroline  ;  des 
flacons  pour  disûper  l'étoncdissement 
que  la  marche  inégale  de  U  voiture  lui 
avait  caus^  dans  ces  chemins  ahami- 
nahles  ,  i  lui  qui  était  accoutumé  à  ird&r 
le  pavé  de  Paris.  M.  de  Luderville  était 
important  ,  et  sa  femme  était  Groîde; 
Cependant ,  ayant  adressé  quelques  mots 
à  M.™  de  Joinchère,  elle  pamt  ^chée 
que  ion  mari  interrompit  leur  entredoi' 
pour  la  ramener  i  Bea«-Séjonr.  Elle  în-J 
TÎta  M."*  de  Joncha  à  yenir  clie«  die 
dès  le  lendemain  ;  elle  y  rassemblait  ses 
voisins ,  on  faisait  Bolennellement  l'ou- 
verture dn  parc,  et  M.»"  de  Joncbère  s'y, 
engagea.  On  remit  tes  tiaxswst\  %as& 
iaar  voitare,  ils  pudretA  comififtVb's«x&  •, 
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ti  les  habitans  du  vieux  Qi&teaa  ren- 
trèrent dan^  leur  appartement ,  doutant 
presque  si  oë^te  courte  visite  n'était  pas 
un  songe.  -^  Ma  tante ,  dît  Caroline  j 
est-ce  que  réellequent  nous  irons  demalii 
et  Beau-Séjour  ?  -—  Je  V«spçre ,  se  bâta 
de  crier  Alphonse.  —  Mon  dieu  ,•  ré- 
pUqus^  sa  cousine  ,  tu  ne  réfléchis  ja- 
mais •  •••..  ^l  ;  a  bien  des  choses  à 
examiner. 

M*"*  DE  JoifcoiRE.  £h  !  ^ot  donc 
mon  enfant  ? 

Càboune*  Maia ,  d'abord  ,  ma  tante  , 
mon  chapeau.  Vous  savez  quç,,  poi^r  ache* 
ter  notre  cabinet  de  minéralo^e  9  Jfl.  me 
suis  déc^éfi  à  me  cout^teç  poifr  cette 
amoifée  d'en  bk^  néloyer  la  paille  et  d'y 
mettrq  uii  fuban  neuf;  avec  tout  cela  c'est 
eacpre  un  mauyais  chapeau.  €^  1  )e  suis 
au  desespp^  à  présent  d'avoir  (ait  cejt  ar-> 
nmgement  ! 

M.»'  HE  JoNGH&RE*  Au  désespoir  ?  €9 
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mftÎD  ttcon  ta  conûdéras  U  coUectioD 
■vec  une  lorte  de  déHces. 

Ca&oure.  Ah  !  iHen  on! ,  miû  toîU 
nat  drconiUnce  qui  change  tonl.  Je 
ne  pourrai  jutai»  aller  k  Beau- Séjour 
avec  ce  beau  chapeau  M  ;  îl  n'y  en  a  paa 
de  tout  bits  dans  notre  petite  ville,  et  d'îd 
i  demain  nous  n'avons  pas  le  terni  d^en 
Ëire  ^re  on  autre. 

H."  tu  JoNCHÈRE.  Non  ,  sans  donte , 
maïs  quand  nous  aurions  le  tems  néces- 
uîre  ,  nous  n'eu  aurions  pas  les  mojens. 
CAfiOLlllE.  Eh  bieu  !  vous  vo^i  }  ah  ! 
qu'on  est  heureuse  d'être  riche  comme 
M.™  de  Loderville  !  c'est  pourtant  bien 
dur  de  rester  îd. 

M.'*  DE  JotTCHÈBE.  Tu  ne  resteras  pai 
■à ,  car  il  serait  fort  injuste  de  noua 
priver  tous  d'uu  pkùsir  réel  par  égard  pour 
ta  parure  ,  et  de  montrer  à  nos  nou- 
veaux voisins  une  indifféreace  dont  ils 
■aaient  certaioaiMOt  très  "  blessés.  Tn 
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ne  pan  pas  non  plojB  rester  sente  an  ctii* 
teau  f  tu  sais  que  je  ne  te  laisse  jamais  avec 
les  domestiques* 

Caroline.  Quoi  !  ma  tante ,  j^anrais 
le  chagrin  d'aller  à  Beau-Séjonr  avec  ce 
vieux ,  cet  ef&oyable  •  •  •  . 

M."*^  DE  JoNCHÈRE.  £h  bien  !  en  te 
yojant  ayec  ce  chapeau  ,  un  peu  vieni 
mais  non  pas  efiroyable  ,  que  pensera- 
t-on  de  toi ,  de  moi ,  je  te  le  demande  ? 
que  nous   ne  sommes  pas  aussi  riches 
que   les  maîtres  de   Beau  -  Séjour'  ;  ne 
eommes-uous  pas  toutes  prêtes  à  en  con> 
venir  nous-mêmes  ?  Le  prétendu  négligé 
de  M.™®  de  Luderyîlle  t'a-t-il  inspiré  pour 
elle  un  degré  d^estime  que  tu  sois  bien 
jalouse  d'inspirer  à  ton  tour  P  Pour  moi , 
je  Tavoue  ,   je   n'ai  pu  rien  découvrir 
dans  ses    diamans    et  dans    sa  robe    de 
tulle  ,  qui  m'éclaîrât  sur  son   esprit  et 
fur  son  caractère. 

Alpbonse.  Oh  !  moi  9  à  travers  les  lor* 
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gneUe*  et  mène  les  bonfaonnières  de  M* 
de  Laderrille ,  je  loi  ai  trouvé  une  phj- 
HODomie  qui  ae  nu  plitt  pu  du  tout. 

M."'  Bi  JoKCBfcsE;  Vons  vojet  donc 
bien  qu^  lerait  dénisEHuuble  de  mettre 
une  grande  importance  à  dec  choierqaî  * 
ne  pcureot  inspirer  pour  nom  nne  pré- 
vention favorable  ,  et  qiû  ne  préserrent 
pa*  d'avoir  une  physionomie  dëplaïiante. 
Peut-être  m^me  contribuent-elles  i  U 
donner ,  car  je  ne  suis  pas  bien  «lire 
que ,  si  Caroline  avait  demain  le  peigne  et 
U  robe  de  M."*  de  Lodervilie  ,  elle  coa- 
servït  cet  air  doux  et  modeste  qui  l'embel* 
lit  bien  davantage. 

Théophile.  Oh  1  moi ,  je  suis  déddé  k 
me  contenter  de  mon  habit  des  dimancheiy 
après  que  Lapierre  l'aura  bien  broué. 

Alphonse.  Je  le  le  conseille  bien ,  et 
pour  cause. 

L'entretien  en  resta  là:  on  s'occnpi 

T.  i8 ,  2.'  année.  6 


CoimDC'à  Pordioaire  ,  dans  h  soirée.  Ce- 
pendant ,   Carolme  conserva  une  aîr  rê- 
veur. Le  lendemain  ,  en  oâyrant  les  yo- 
lets  de.  M."**^  de  Joncfaëre ,  Marînette  lui 
apprit ,  avec  beaucoup  de  cînonstanees  , 
que  mademoiselle  était  levée  depuis  bieB 
long-tcms.  M."*  de  Jonchère  eut  la  cu- 
riosité de    passer    elle  -  même  dans    sa 
chambre  pour  en  savoir  h  raison;  elle 
la  trouva  très-occupée  :  elle  arrangeait 
de  son  mieux  sur  son  chapeau  une  quan- 
tité de  (leurs  artificielles  qu'on  avait  re- 
tirées de  dessous  le  bocal ,  lorsqu'on  leur 
avait  snbsiîtué  des  fleurs  séchées  dans  le 
sablon.  —  £s-tu  folle  ?  lui  demanda  M."" 
de  Jonchère. 

Caroline.  Mais  non  ,  ma  tante ,  je 
tâche  de  rétablir  im  peu  mon  pauvre  cha- 
peau. 

M."*  DE  Jonchère.  Tu  y  réussis  très- 
mal  ;  il  n'éuit  que  simple  y  tu  l'as  rendu 
ridicule» 
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CAftOUNE.  Mais  ma  tante  ,  ces  fleuri 
ne  sont  pas  trop  fanées  I 

M."'  DE  Jonchèhe.  Elles  le  sont  trop , 
je  t'assure.  Toi^t  ce  qui  est  dans  la  gUsbc 
des  colifichets  demande  une  grande  re- 
cherche I  une  extrême  Gralchenr  ;  autre- 
ment c'est  afficher  à  la  fois  les  préleif 
tiong  cl  la  pénurie.  Il  n'j  a  ponr  riva- 
liser avec  le  luxe ,  que  le  goût ,  la  dé~ 
cence  et  la  simplicité.  Laisse  ton  chapeau 
tel  quHI  est  ;  n'aTaot  rien  de  remarquable, 
on  ne  le  regardera  seolemeat  pas. 

Caboun^  Mais  ,  voitÀ  qui  est  iùiâ 
agréable  d'être  sAre  qu'on  ne  me  rcgavlera 
pas  ;  qu'on  .^  ^ 'apercevra  pas  même  que 
j'existe.!       , 

M.^  DE  JoNCHÈBE.  J'espère  bien  que , 
(ans  chercher  à  attirer  l'atlenlion  ,  tal 
la  mériteras  par  tes  manières  ,  et ,  si  l'oDt 
l'interroge  ,  pac  b  justesse  de  tes  répon- 
tes. On  jiq\ir^4  l'occuper  ie    Caroline 
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ians  sottger  du  tout  à  sa  parure.  II  est 
y/ni  qu'on  pourra  remarquer  aujourd'hui 
qu^elle  a  le  teint  pâle  et  les  jeux  ternes  ; 
l^îdée  de  ton  chapeau  ,  j'en  suis  sûre  ,  t'a 
tenue  éveillée  toute  la  nuit.  H  est  f&cheux 
€pie  le  désir  d'être  mieux  parée  conduise  à 
Si  être  moins  jolie, 

Caboune*  Mon  dieu ,  c'est  vrai  !  je  me 
fais  peur  dans  le  miroir  ;  ma  tante  ,  yoiU 
qui  est  fini,  je  ne  yeux  plus  songer  à  tout 
cela ,  je  finirais  par  être  bieo  plus  laide 
^core  que  mou  chapeau*  , 

La  matinée  s'écoula  comme  de  cou- 
tume ,  à  cela  près  de  quelques  distrac-* 
Mons  de  la  part  de  Caroline.  Par  exemple, 
en  examinant  ses  extraits ,  M."^  de  Jon- 
chère  j  trouva  le  nom  de  M-**  de  Lu- 
derville ,  sans  pouvoir  comprendre  com- 
ment elle  avait  pu  le  (aire  entrer  dans 
l'histoire  du  roi  Dagobert  et  des  maires 
du  palais.  Théophile  interrompit  troil 
fols  sa  leçon  pour  recommauder  son  ha« 
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bit  à  I^pierre ,  et  Alpbonie  ■«  frolUH 
In  nialni ,  en  lODgeant  à  l'excettent  gott- 
ter  mr  lequel  on  pondait  compter  i  Beau- 
iSéjoar.  0[i  partit  en  sortant  de  table, 
et  comme  Lapierre  ménageait  toujours 
set  cheraux,  taule  la  société  des  envi- 
roua  était  déjà  réunie  ,  lorsque  l'on  ar- 
riva; mail  personne  n'avait  vu  encore 
que  les  cours ,  le  vestibule ,  et  le  magni- 
fique salon.  M.  de  Luderville  jouissait 
'  de  llmpatienee  générale.  —  Commen- 
tons ,  ifit-îl ,  par  les  appartemens.  Prit 
du  salon  ,  se  trouvait  une  Mbliothèqae. 
Les  enfans  ,  qui  n'avaient  jamais  vu  que 
les  livret  poudreux  de  celle  du  Vieui 
Chiteau  ,  furent  éblouit  de  la  beauté  des 
reliures,  TbéopUte ,  dans  son  extase, 
l'avisa  de  porter  le  doigt  sur  un  ir- 
fiusrto.  M.  de  Luderville  fit  une  «zclt- 
mation.  Théophile  eut  peur,  et ,  reti- 
rant précipitamment  n  main ,  il  fit  avec 
loa  angle  une  longue  raie  sur  la  trandte 
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dorée  de  Vin-^quarto.  —  Ah  I  s^écria  M» 
de  Luderyîlle ,  quelle  égratignure!  Voîlà 
un  livre  perdu.  Le  pauvre  -Théophile 
fut  prêt  à  pleurer ,  et  la  bibliothèque  lui 
parut  bien  laide  en  ce  moment.  Heu- 
reusement pour  M.™"  de  Jonchère  ^  elle 
n^avait  rien  yu  ni  entendu;  elle  exami- 
nait des  livres  en  langues  étrangères  , 
placés  dans  un  angle  opposé.  —  M.  de 
JLuderville ,  dit-elle ,  sait-il  toutes  ces 
langues  ?  —  Âh  mon  dieu  i  répondit  sa 
femme,  à  peine  sait-il  la  sienne;  il  ne 
X\i  jamais.  M.'"^  de  Jonchère  se  promit 
bien  de  ne  plus  renouveler  ses  questions. 
De  la  bibliothèque  on  passa  daas  un  ca- 
J)ii)et  de  physique ,  d^histoire  naturette^ 
Mos  enfans  étaient  transportés  ;  ils  al- 
laient Y  venaient ,  et  pressaient  leur  mère 
de  leur  expliquer  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
comprendre.  A  demain ,  leur  disait-elle 
tout  bas  ;  faites  bien  vos  remarques  « 
nous  en  causerons  à  loisir,  Ëjifia  Tom 


<atn  dans  le  pvc  ;  à  chaque  pat  c'étaient 
une  nouvelle  lurpri^e  et  des 'cris  d'ad- 
nùratïoiu  M.  de  Lodemlle  était  mchan- 
'  té  de  l'eilet  que  produisaient  MB  JAHr 
ifut$ ,  mail  il  a'éloigoait  de  H."  df  Jon- 
chère,  qui  ne  louait  que  la  beaolé  du 
gaioD  et  des  fleurs,  et  demandait  îus- 
taininent  par  quels  modéra  on  entrete- 
nait leur  fraîcheur.  Elle  donna  peu  d'at- 
tention aux  sonnettes  et  aux  dragons  d'un 
palais  chinois  qui  pensèrent  faire  perdre 
à  Alphonse  toute  sa  raison,  et  sèine 
aus  décorations  d'un  lénifie  égyptien 
-q^  &it  l'ëcaeil  de  celle  de  Caroline.— 
Vpis-tu  ,  disak-elle  àson  jeune  eooiin  , 
voici  le  lion  et  l'épervier  ;  voict  ...<.. 
H.  de  LnderriUf ,  qw  depuis  la  biblio- 
thèque (uiyeîllait  le  panvlre  Théophile  ', 
dit  à  ce  dernier  :  - —  l^-enei  garde ,  le  ver- 
nis est  encore  bien  frain^-Ah!  riaon- 
sieur,  s'écria  Caroliae,  jesdis  dans'  un 
ravifsement,..,,  I  —  Oui ,  ces  dessini  sont 
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ssolis  9  quoiqtie  un  peu  confus  ;  maïs   ott 
lirétend  qViU  étaient  fort  à  la  mode  en 
Bgypte.  —  Vraiment ,    répHqua-t-^He  , 
|e  le  crois  y  ce  sont  des  hiéroglyphes. 
<—  Peut-être  hien ,  répondit  M.  de  La^ 
dervîlle  ;    comme    tous  voudrez ,    maïs 
ils  sont  dW  excellent  peintre.  —  Mon 
dieu  !  pensa  Qiroline  presque  interdite  , 
^e  pourrait-il  qu'il  eût  bit  peindre  de» 
hiéroglyphes  sans   savoir  seulement    ce 
que  c'est  ?  Dans  un  des  parvis  du  temple 
on  avait  servi  le  goûter  qu'Alphonse  se 
promettait  depuis  si  long-tems.  Il  snr«- 
ipassaît  encore  son  attentes.  On  y  trouvait 
le  luxe  des  soupers  de  tilorieuse,  les 
porcelaine» ,  les  surtouts ,  avec  toote  la 
délicatesse  et  l'abondance    de  ceux  de 
Itle  Ferme.  Plus  heureux  que  LiiBvard , 
Alphonse  ne  fut  pas  condamné  à  n'en 
jouir  que  âes  yeux»  M •    de  Luderville 
avait  placé  M.««  de  Jonchère  à  sa  droite. 
U  lui  pria ,  toolle  tems  du  goûter ,  ds» 
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muum  qn'Q  comptait  [Mvadre  pour  h 
rendre  la  vie  du  chàlean  mpportable  ; 
il  parla  de  lei  dépeiuea  ,  atiun  ce- 
peadanl  qoe  le  mobilier  de  Beaa-Séjoor 
n'était  qu'une  ba^telle  et  ne  pouvut 
convenir  qn'i  la  camp^ne.  M."*  de  Jon- 
cbère  i^poodait  polimeot  ,  maîi  uni 
empliate  ;  elle  ataît  l'air  de  trouver  tout 
simple  qne  l'on  fât  riche  ,  et  il  le  dé- 
goûta cohipleltement  d'une  femme  qui 
ne  l'étonnait  de  rien.  On  «e  sépara  dans 
la  soirée  ,  et  M."'  de  Jonchère  remonta 
dans  «a  petite  calèche  ,  après  avoir  invité 
M.  et  M."*  de  Luderrille  à  venir  dans 
quelques  jours  viûter  le*  ruines  du  vieux 
Chiteau. 

Ma  tante  ,  dit  Caroline  en  pôusiant  un 
profond  soupir  lorsqu'on  eut  passé  Ici 
gritles  de  Beau  -  Séjour ,  quelle  diSérence 
de  ce  jardin  au  nftire  ! 

M."'  DE  JoNCHÈaE.  Il  est  vrai  qu'il 
«t  pins  vaste ,  qu'il  contient  des  arbre« 
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rares  et  qu^il  y  a  moins  de  mauvaises 
herbes  que  dans  nos  sentiers. 

Caroline.  Oh  I  ma  tante ,  ce  n^est  pas 
de  ceh  qu^il  s^agit  ;  maïs  que  trouvez-youa 
dans  le  monde  de  plus  délicieux  que  le 
temple  égyptien. 

Alphonse.  Ah  !  je  te  prie ,  ne  dédaigne 
point  le  pavillon  chinois* 

M."®  DE  JoNCHÈRE.  Maîs  ....  j^aime 
beaucoup  mieux  notre  ermitage  et  notre 
bosquet  de  roses  blanches. 

Caroline.  Ah  !  ma  tante ,  cela  est  un 
peu  fort  Pour  moi ,  f  en  suis  tout-à-fait 
dégoûtée. 

M.™®  DE  JoNGHÈliE.  Yoilà  qui  est  bien 
malheureux.  Je  ne  vois  pas  cependant 
ce  que  le.  kiosque  et  le  temple  de  M.  de 
Luderville  peuvent  leur  avoir  ôté  de 
leurs  agrémens.  Si  la  comparaison  dé^ 
trulsait  tout  le  charme  de  ce  que  l'on 
possède  ,  M.  de  Luderville  serait  lui- 
même  fort  à  plaindre  ;  il  lui  suffirait  d^ 
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visiter  une  maison  royale  pour  IrOnvef 
bientôt  son  jardin  tràs-mesquln  et  s'en  àé- 
goAter  i  ion  tovr. 

Caholrib.  a  la  bonne  hevre  ,  ma  Un- 
ie. Mais  des  bosqoets  y  une  cabane  y  ceb 
est  si  simple  1 

M."*  DE  JoHCHÈBE.  Ce  n'est  que  la 
nature  embellie  ^  et  da  moins  la  nalnre 
n'est  jamais  ridicule.  Je  ne  sais  com- 
ment  tous  n'avei  pas  déjà  tentî  à  quel 
point  est  abstirde  un  temple  égyptien  dont 
les  vernis  sont  tout  {ras  et  les  dessins 
d'nn  exeelleat  peintre.  Je  serais  sûrement 
Ibrt  curieuse  d'euminer  les  ruines  de  la 
Thébaiide  ,  mais  je .  n'ai  seulement  pas 
rqiardé  les  biérogl)>^es  de  M.  de  Lu- 
decville. 

C&nouNE.  Ob  !  à  propos  de  cela  ,  ma 
tante  ,  îl  ne  savait  pas  ce  qoe  c'est  que  des 
hiéroglyphes  ;  c'est  moi  qui  le  lui  ai  ap- 
pris. 

M."  DE  JoKCBÈfiE.  Je  le  crois  ,  il  a 
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une  très-belle  bibliothèque  et  fl  ne  Ut 
jamais. 

Théophile.  Oh  !  oui  ^  une  bibliotbè-- 
que  de  reliures  I  Ne  me  parlez  pas  de  li- 
vres auxquels  on  ne  peut  toucha  sans 
leur  &ire  des  égratignures. 

Alphonse.  Il  ne  sait  pas  non  plus  un 
mot  de  physique  et  de  minéralogie  9  j'en 
suis  sûr. 

M.™^  DE  Joi^CHÈRE.  Ainsi ,  mes  en- 
fans  ,  tout  cela  n'est  pour  lui  d'ancnn 
usage ,  il  n'a  d'autre  plaisir  que  de  le 
montrer;  il  lui  manque  de  instruction 
pour  que  ses  propres  richesses  lui  soient 
utiles  ,  mais  Finstniction  sans  richesses 
s'approprie  innocemment  celles  des  autres. 
Vous  êtes  de  bien  petits  savans,  cependant, 
dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Luderville  , 
vous  pourriez,  lire  avec  plus  de  plaisir  que 
lui-même,  et  dans  son  cabinet  d'hbtoire 
naturelle  ,  étudier  avec  plus  de  fruit. 
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CaROUHE.  Ma  tante ,  ta  parlant  du 
caUnet  ,  dites-moi  doue  pourquoi  voua 
■'nei  pu  voulu  nous  donner  aucna  dé- 
Inl ,  et  pourquoi  vous  avei  regardé  les 
phntes  de  b  serre  chaude  sans  bire  tcin- 
y^tf  de  les  connaître  ? 

H.""  DE  JoDCHÈRE.  Je  Craignais  ,  mon 
«n&nt ,  d'avoir  l'air  d'étaler  mes  (àibles 
cwuiaïsfiaoceï  devant  des  étrangers  ;  nos 
bons  voisins,  eui-mémes  ,  soyei-en  sArs, 
aniaient  été  mécontens  de  ce  ton  de  sa~ 
périorilé. 

Alphonse.  Hoi ,  j'aurais  été  charmé 
^e  M.  et  M."  de  Ludcrvîlle  eussent  vu 
que ,  si  l'on  n'a  pas  leur  fortune  ,  on  a  du 
moins  plas  d'ïastmction  qu'ils  n'en  ont 
cox-mémes. 

M."'  DE  Jo>CBÈRE.  Ils  le  sauront  tou- 
jours ,  sois  tranquille ,  et  il  vaut  mieux 
qu'ils  l'apprennent  peu  h  peu  ,  d'une 
manière  qui  soit  pour  eux  agréahle  et 
■on    humiliante.  Je  n'ai    jamais    con^n 

18.  1 
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qu^il  pût  y  avoir  quelque  plaîsii*  ni  qaef-- 
qu'avantage  à  blesser  Famour  -  propre 
de  personne  ;  le  mien  sera  bien  plus 
•aUsfait  si  9  à  quelque  éloge  de  ma  mé- 
moire ,  M."^'  de  Ludervitle  joint  une  juste 
louange  de  ma  discrétion  et  de  moiè 
caractère. 

Caroline  ne  pouvait  Vempécbcr  àt 
trouver  que  sa  tante  avait  été  bien  té- 
méraire d'engager  M.  et  M."*  de  Lu- 
Jervîlle  à  passer  tout  une  après-dinée 
«u  vieux  Château  ;  elle  se  tourmentait 
prodigieusement  du  goûter  ^  des  fau- 
teuils qui  étaient  vraiment  fort  gomi- 
qiies  ,  et  ^es  rideaux  qui  ne  fiôsaieni 
point  draperie.  M."^*  de  Jonchère  étaà 
d^un  calme  incomparable  ,  ses  apptr» 
temens  étaient  toujours  propres  et  bîea 
rangés  ;  elle  fit  quelques  dispositions  1 
loisir  pour  le  goûta* ,  et  toute  sa.  vanité 
se  borna  à  faire  ratisser  son  jar^xu 
M."*  de  Luderville  arriva  Mns  son  mari  ; 
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il  avait  craint  prubablement  de  s'en- 
nufCT.  M."  de  Lodernlle  le  redoutait 
peut-être  poar  elle-même  ,  surtout  lors- 
qu'elle se  TÎt  seule  avec  M.°"  de  Joa- 
d>ère  et  tes  enfaiu;  une  attire  im- 
prévue avait  contraint  M.  de  Jonchère 
k  M  rendre  il  ta  ville.  Elle  était  froide 
comme  de  contume  ,  mais  insensible- 
ment elle  cessa  de  l'être.  Caroline  , 
dont  les  inquiétudes  s-'éuient  calmées , 
était  ,  ce  jour  là  ,  fraîche  et  vermeille  ; 
elle  était  gaie ,  folïtre  sans  être  brujaate  « 
car  on  lui  avait  répété  plusieurs  fois  qœ 
les  grands  éclats  de  rire  et  le  flux  de 
|»aroles  annoncent  beaucoup  moins  la 
bonne  humeur  que  la  mauvaise  édnc»- 
lion.  M.™'  de  Luderville  se  déridait  cha- 
que fois  qu'elle  tournait  les  yeux  vers 
elle  ,  et  Caroline  s'aperçut  alors  que 
son  chapeau  n'y  mettait  poiot  d'obsta- 
cle ,  quoiqu'il  fût  plus  vieux  encore  de 
quelques  jours.  —  Vous  m'avei  p'oows 
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jde  me  Cure  voir  les  ruines  ,  dit  M."^^  de 
Ludervîlle.  Oa  la  promeDa  pankû  les 
décombres  ,  c'est-à-dire  partout  oi^  Vbn. 
pouvait  le  faire  saos  danger.  M.*^^  de 
Jonchère  avait  lait  pratiquer  ainsi  quel— 
ques  passages  pour  satisfaire  la  curîo— 
site.  On  rentra  dans  la  partie  habitée- 
Alphonse  fit  les  honneurs  de  la  vieille 
bibliothèque ,  de  la  galerie ,  de  leur 
théâtre  j  de  leur  cabinet  ;  Caroline  fit 
ceux  de  la  volière ,  de  la  basse-cour  , 
et  M.™^  4e  Jonchère  ,  à  son  tour ,  ceux 
du  jardin.  Le  goûter  avait  été  pré]^aré 
d^avance  dans  la  salle  champêtre  de 
Pampoën-Kraal  ;  il  consistait  en  fruits  y 
en  pâtisseries  ^  en  laitage  ,  et  la  table 
notait  ornée  que  de  fleurs  et  de  ver- 
dure. Un  monceau  de  mousse  bien  fine 
et  bien  fratche  ,  entouré  d'une  guir- 
lande de  roses  ,  ^orné  de  rocailles ,  de 
toufifes  de  jasmins  et  d'héliotropes  ,  for- 
mait un  plateau  pittoresque  dVn  genre 
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tout  Douvean  pour  M."*  de  Ludervillej 
et  plus  agrîable  cent  fois  que  les  ni- 
roÎM  et  les  dtsslàs  sablés.  En  s'asseyiift 
^  ce  repH  champêtre,  sa  pbjsioDOinie 
«'éclairdt  tout-à-fail.  —  Aht  s'écria- 
t-elle ,  que  la  nature  a  de  charmes  1 
qu'elle  offre  de  ressources  auiqnélles 
lions  snppléona  i  prû  d'or!  Maïs  ,  ma- 
dame, ajonta-t-elle  ,  tous  paraisseï  ai- 
mer singulièrement  les  plantes;  j'ai  ap- 
pris que  TOUS  ayiei  beancenp  voyagé  ; 
vous  avei  dA ,  par  conséquent ,  en 
voir  de  tontes  les  espèces  ;  comment 
it^avet-vons  pas  tëmoî^é  l'autre  jour 
pins  dlntérft  en'  examinant  ma  serre 
chaude^  ^  Je  l'aï  vue  avec  intérêt,  ré- 
pondit M."'  de  Joncfaère,  Car  ce  n'est 
que  de  cette  manière,  en  multipliant 
les  essais  et  les  soias,  que'  l'on  peut 
réussir  à  naturaliser*  quelques  plantes 
utiles  ;  mais  je  ne'  pouvais  éprouver  ni 
curiosité ,  ni    admiration  ,    puisque    la 
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plopart  de  ces  plantes  ont  été  cultivées  de 

mes  mains  dans  un  pays  où  elles  déploient 

toute  leur  magnificence. 

M,"«  DE  LuDERYiLLE.  Vous  habitiez 
donc,  madame^  le  pays  d^où  elles  tirent 
leur  origine  ? 

M,™^  DE  JoKCHÈRE.  Pas  précisément  9 
mais  c^ét^  le  même  climat.  Le  sol  était 
fertile ,  quoique  peu  fécond ,  lorsque  la 
colonie  fut  fondée.  «  •  • 

Théophile.  Gonunent  donc  cela ,  s^il 
TOUS  platt  y  maman  ? 

M."*  DE  JovcHÈRE.  C'est-à-dire  que 
la  terre  était  bonne ,  mais  qu^elle  pro- 
duisait peu  d^espèces  de  plantes  diQié- 
rentes.  Il  n'était  question  que  de  se 
procurer  de  jeuneys  arbres  et  des  graines 
pour  en  varier  les  productions;  ce  fut 
l'ouvrage  d'un  homme  zélé  pour  le  bieo 
public.  Pardonnez ,  madame ,  c'est  toa^ 
jours  avec  plaisir  que  je  parle  de  la  pa- 
trie de  mes  cofans  y  et  ayec  respect  et 
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retODDaissaDce  de  celui  qui  l'a  enrichie. 
M."'  DE  LuiŒiiviLLE.  Eh  l»eu  !  ma- 
fbme,  veqiQez  ioac  en  parler  diTanUge  j 
îl  me  semble  que  rien  ne  manqonait  ^ 
ce  repas,  déjà  charmant,  ci  vons  daî- 
|mei  j  joiodre  des  détails  aiu&i  inléces- 

HDS. 

M.**  D£  JomcbèhE.  En  efTet ,  on  ne 
peut  écouter  saoi  quelque  plusir  l'his- 
toire d'un  homme  esUmable  :  !e  nont 
de  celui-ci  a  été  célèbre ,  et  vous  est  sû- 
rement connu.  M.  Poivre  naquit  à  Lyon, 
et  montra  de  bonne  heure  le  goût  de 
l'élude ,  celui  des  voyages  et  l'amour 
de  l'bumanité;  il  Lui  sembla  lâcite  de 
les  satisfaire  à  la  (bis.  Après  avoir  ter- 
miné sou  éducation  de  b  manière  U 
plus  brillante ,  il  entra  dans  l'ordre  deq 
Misûonnaires  et  fut  envoya  par  ses  su- 
périeurs au-delà  des  mers  ;  il  se  rendit 

i  Canton  ,  où  son  début  fut  malbenreaz. 

U  avait  cherché  k  se  procurer  nae  letl» 
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de  recommandation  pour  le  mandarin , 

TÎce-roi  de  la  province;  on  loi  remit 
cette  lettre  écrite  en  chinois  ;  il  la  pré- 
senta avec  confiance.  Elle  contenait  les 
accusations  les  plus  injustes  et  lesj»las 
perfides ,  elle  désignait  M.  Poivre  comme 
un  espion  ;  il  fut  aussitôt  conduit  en 
prison.  Pour  éviter  de  se  trouver  à  Tave- 
nir  victime  d'un  nouveau  pîége  y  M.  Poi— 
Tre  employa  le  tems  de  sa  captivité  À 
étudier  la  langue  chinoise.  Les  Chinois 
ont  le  respect  le  plus  profond  pour  la 
scien<!:e,  et  leur  écriture  est  si  compli- 
quée qu'elle  compose,  à  elle  seule,  la 
plus  grande  partie  de  leurs  connaissan- 
ces. Les  progrès  rapides  de  M.  Poivre 
frappèrent  d'admiration  ses  gardiens  ;  on 
en  rendit  compte  au  mandarin  qui  ^ 
ne  pouvant  se  le  persuader ,  voulut  en 
juger  par  lui-même.  Il  revit,  il  inter- 
rogea son  prisonnier;  tout  s^expliqua^ 
et  le  mindaritt  trouvant  dans  cet  es- 
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pion  prëlenda  l'homme  le  plni  instrnt 
et  le  plus  recommandable ,  en  fil  désor- 
nuis  BOn  meilletir  aiw.  M.  PDÏ*re  dut  k 
la  prolecdon  du  maïuUrin  Ita  mojent 
de  voyager  avec  lAreté  et  &cîlité  dant 
l'iulérieur  de  le  Chine  ,  à  la  Cocliiii- 
chine,  à  Siam  ,  et  dans  la  petite  colonie 
de  Poulhamias,  récemment  établie  pris 
du  royaume  de  Siam  par  un  Ctûnoil 
qui  y  avait  apporté  l'amonr  et  le  talent 
de  ses  compatriotes  ponr  l'agriculture. 
Les  miEori  patiiarchales ,  l'abondance, 
la  prospérité  de  ce  dernier  canton ,  firent 
fiur  M.  Poivre  une  impression  profonde; 
que  n'anrait-il  pas  donné  poiu  les  voir 
reprodiùte>  dans  une  colonie  française  t 
Il  fut  quelque  tems  iptèi  conduit  par 
une  succession  d'ëvénemens  désastreux , 
à  celle  que  l'on  avait  établie  depois  en- 
viron un  demi-siècle  h  l'Ile-de-France. 
Le  vaisseau  sur  lequel  il  retournait  en 
£arope  avait  été  attaqué  par  les  Anglùs. 
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M.  Poivre  avait  eu  un  bras  ^porté  par 
ua  boulet .4e  canon;  sa  première  excla- 
mation avait  été  :  O  ciel  !  je  ne  pourrai 
plus  peindre!  Il  avait ,  en  effet,    une 
sorte  de  passion  pour  cet  art ,  i  la  fo» 
si  agréable  et   si  utile.  U  charmait  ses 
ennuis  durant  la  navigation,  il  repro- 
duisait toutes  les  plantes  et  les  choses 
curieuses  qu'il  avait  vues.  Cette  jouis-» 
sance  loi  fut  ravie  :  heureux  encore  de 
n^avoir  pas  succombé  aux    suites  dan- 
gereuses de  cette  blessure  T  le  vaisseau 
ayant  été  pris,  il   avait  été   conduit  à 
Batavia,  à  la  côte  du  Pégou ,  à  Pondi- 
chéry,  et  enfin  à  rile-de- France.  Par- 
tout M.  Poivre  s^occupa  de  recherdies 
intéressantes.     Dans     les     établissemens 
hollandais,   il  avait  eu    lieu  d'observer 
combien  ,les    épiceries   enrichissaient  le 
commerce  de  nos  voisins,  et  il  désira 
vivement,   mais    alors  sans   succès,  de 
faire  partager  cette  source  de  richesses  i 
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sa  pairie.  De  retour  en  Vtmct,  il  fat 
aommé  par  la  compagnie  Ae»  lades  am-- 
bfjiadeur  i  la  Cochinchiae.  Le  premier 
«Ojage  qnll  avait  &!t  dans  cette  con- 
trée ,  la  connaissance  qu'il  y  anât  a^ 
qaise  de  la  IaD|riie  et  des  nsages ,  le  reif 
Aûent  propre  à  faire  réussir  le  projet 
qu'on  avait  coaçu  d'établir  des  relation! 
commerciales  entre  elles  et  la  Francei 
IF  y  réussit  en  effet,  mais  on  ne  sot 
fu  en  tirer  parti  dans  la  suite.  M.  Poivre 
revint  i  l'Ile-de-France,  rafqtorturi 
une  foule  de  plantes ,  de  graines ,  d'un 
pris  inestimable  p>nr  la  colonie,  entre 
autres ,  le  ns  de  montagne  qui  croit , 
comme  le  blé ,  sans  avoir  besoin  d'être 
arrosé  ,  le  poivrier  ,  le  camiellier  c«m- 
mnn  et  presque  tous  les  arbres  frui- 
tiers de  l'Asie  qui  s'y  sont  multiplié) 
depuis  avec  nue  (eUe  abondance  que 
bien  des  gens  ont  oublié  l'épOqne  de  leur 
miportation ,  et  qu'on  les  croit  généra^ 
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lement  indigènes*  Mais  le  plus  ardent 

de  ses  vœux  était  de  naturaliser  à  i'IIe- 

• 

de-France  les  épiceries  fines ,  c^est-à- 
dire  le  gérofle  et  la  muscade  que  l'on 
ne  trouve  abondamment  qu'aux  Molu- 
ques ,  et  en  petit  nombre  dans  les  Phi- 
lippines et  quelques  iles  du  grand  archi- 
pel de  rinde.  Il  sollicita  des  cheis  de 
l'Ile-de-France  la  permission  d'entre- 
prendre un  voyage  dans  ces  différeui 
cantons  et,  malgré  la  défense  expresse 
des  Hollandais ,  malgré  leur  injuste  ja- 
lousie, il  espérait  bien  rapporter  quel- 
ques plantes  avec  luijL  il  n'obtint  qu'un 
petit  vaisseau  si  mauvais,  si  mal  gréé^ 
que  ses  jours  et  ceux  de  l'équipage  fu- 
rent souvent  mis  en  danger.  Il  se  ren- 
dit d'abord  à  Manille  où  il  trouva  les 
Espagnols  en  guerre  ouverte  avec  le  sul- 
tan d'Yoio.  Le  subrécargue  d'une  barque 
française,  tel  que  l'était  M.  Poivre , 
/semblait  n'avoir  -aucun  titre  pour  se  mé- 
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lec  ^  afbirei  polîtiqnei  èet  Pbitîp' 
piiMs,  mûs.H.  Poirre  obtaiMt  partoat 
un  crédit  qn'il  ne  devait  qo'i  ki  qua- 
lité* penomellea.  San  caïadèie  le  por- 
tait toajovn  k  prendre  le  puti  de  l'op- 
primé :  il  embrasa  donc  la  dtfenM  «In 
soltaa  et  rétablit  k  pm  entre  loi  et 
lea  Eip^ob.  Le  mltan  ne  l'oublia  ja- 
Biais,  et  toi  donna  des  n<Hx  mnwtdes 
bonnes  i  planter,  ainu  qa'il  le  désirait. 
De  rile  de  Luçon,  il  tonma  vers  lea 
Holaqoes;  bus,  contrarié  sans  cesse 
par  les  vents  et  par  le  Etcheux  état  du 
nanre ,  îl  ne  pnt  réussir  &  y  aborder  ; 
il  fat  cMitraint  de  revenir  à  l'Il^-de' 
Fnnce  où  il  fit  gomer  ses  muscades; 
Elles  réussirent  i  merrâlle.  Il  repassa 
CD  France,  se  fixa  ftit  de  I^on  ,  dans 
one  maison  de  campagpe  appelé  la 
Frella.  Je  l'ai  visitée  apris  sa  mort, 
die  m'a  oSèrt  toot  l'attnit  attaché  an 
Knveoir  iCaa  grand  homme;  mais  cette 
i8.  S 


imprc^ioD  n€  m'ëtdtt  pas  iiottvellé  ^ 
fttTsis  rend»  précédemment  imi  hou»- 
mage  habilotl  à  sa  mëm^^îre,  dan»  un 
lieu  que  l^eii  pouvait  cenndérer  réelle- 
ment eomme  le  théâtve  de  toute  b  gloire 
àt  M.  Poîyi^.  Après  foelques  anaëes 
de  retraite  à  k  Fretta,  il  fut  nootnié 
tnteiidant  de  cette  même  .Golonie , 
dont  il  avait  déjà  augmenté  b  pros- 
périté. Il  8*y  rendît  avec  sa  femme,  ca# 
quoique  RÛssionnaire  il  n'avait  point 
reçu  Tordre  de  pfètrise  ;  il  avait  m^me 
depuis  son  accident  renoncé  à  l-habit 
religieux  ,  et  il  avait  trouvé  une  com- 
pagne digne  de  lui.  La  colonie  devâat , 
sous  son  admînistratioo ,  plus  flovis* 
santé  qu'elle  ne  Pavait  encore  été.  DV 
près  son  système  fevori ,  il  y  encoura- 
geait Tagriciilture  ;  il  y  naturatisa  âe 
nouvelles  plantes,  il  en  fit  venir  de  tonftet 
les  parties  du  monèr,  «t  principale- 
ment de  Madagascar  oift  h-  sature   est 
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H  vajrïëe,  .ri>  pc»dîgHe.  Le  ni  de  man- 
t^ne  avait  itt  oégl^^  ,  k  «cmmocc  était 
perdue;  ilcMrepnt  de  change  la  chI-  ' 
turc  dn  rii  ordisûre ,  «t^  ayant  soin  de 
le  iûn  plaB(«  fcx  avant  la  catMu  des 
^icfl,  il.  rfiuait  à  lui  rendre  laperfia 
ton!  aatrc  moyes  d'arro«a);r.  Il  réa^ 
enfai  le  projet  de  -pUater  des  jçéroAiera 
àl'lle-de-FraDOe.  Sei  Taitaeaux  louch'è- 
reut  aox  Molaqnes ,  et  obliarent  letrè^ 
teinent  des  plaota  et  dos  We»,  d^s  roïa 
^«e  les  HoUjffidais  avaiwiL  subjugués. 
Il«  se  sent  depvM  coasidératleiTieOt  taiil' 
tipliée  dwA  la  c»l«iMe.  Hais,  yt  cnîas  ^ 
madame,  d'ah—et  de  votre  allMtiv»! 
vous  M  ^nvea  partager  ifae&iblMaeait 
mon  entkoiMiaMne-  ftoar  mile  petite  par- 
tie dn  monde  et  pour  ka  services  i^a» 
ce  digne  adwnistratear  lai  a  readns; 
Je  ne  voas  parieiaî  donc  poim  du  per<- 
CectioiMeineiit  êa.  port  et  dn  fortifica- 
tions *]«■  lut  awssi  (OS  tnnrage;  maà  . 
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je  doii  TOUS  décrire  ce  Itea  que  je 
TOUS  ai  déjà  cité  ,  comme  le  monument 
le  plus  agréable  que  M«  Poivre  se  soit 
érigé  à  luirméme  «  et  qui  se  courolme 
de  fleurs  chaque  année  pour  rendre  hom- 
mage à  ses  mânes.  Il  avait  acheté  ud 
terreîn  ,  à  deux  lieues  de  la  ville  ,  dans 
le  quartier  le  plus  anciennement  défiri- 
ché.  Il  y  avait  lait  bâtir  une  maison 
modeste  comme  lui ,  et  l'avait  ombra- 
gée de  toutes  les  plaii^tes  précieuses 
qu'il  avait  recueillies  depuis  tant  d'an- 
nées. En  quittant  la  colonie  pour  re- 
tourner en  France  où  il  a  terminé  sa 
carrière  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  il  cé- 
da au  gouverneur  ce  petit  territoire  ', 
aujourd'hui  nommé  le  Jardin  des  Plan- 
tes; il  en  remit  la  direction  à  M,  de 
Céré  9  son  élève ,  et ,  depuis ,  son  émule 
par  ses  talens  et  ses  vertus.  Une  petite 
partie  du  terrein  est  divisée  par  car- 
reaux, et  consacrée  uniquemeal  à  l'é«. 
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toàt  i  elle  Fenfenne  les  espèces  dont  en 
ne  possède  encore  qu'nn  seul  indÎTi- 
àa  à  rile-de-I^*nce  ,  et  des  échantillons 
de  toutes  celles  qui  se  trouvent  mul- 
tipliée* dans  le  reste  du  Jatrdia.  Celte 
partie  ,  stns  donte  la  plus  intéressante 
aui  yeux  du  sarant  ,  est  nommée  as- 
sei  ingéniensement  le  Catalogue.  D^au— 
très  sont  dévouées  è  Féducalion  des  jeu- 
nes plants  que  l'on  distribua  gratuite- 
ment chaqne  année  à-  tous  les  colons. 
Partent  ailleurs  le  goût  parait  avoir 
soumis  le  botaniste  et  le  cultivatear  à 
son  empre  :  l'un  semble  avoir  oublié 
sa  gravité  ^  l'autre  sa  mstkité  cbam~ 
pètre  ,  et  n'avoir  cbercbé  qu'à  nous  pro- 
curer i  l'envi  des  ombrages  plus  pitto* 
resques ,  à  faire  éclore  sons  nos  pas  des 
fleurs  plus  rares  ,  à  nons  entourer  de 
parfunu  pins  précieux.  La  maison  de 
M.  Poivre  eiisbit  encore  ,  quoiqu'inha- 
Intte  ;  sa  simplicité,  au  centre  de  cetl* 
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végétatioD  si  riche  et  si  majestoeuse  ^ 
le  silence  ,  Tombre  qui  l'eavirouniiient , 
inspiraient   un    sentiment    voisin  de    la 
piété  ;  elle  a  été  détruite.  La  tourbe  ré- 
Tolutionnaire    Tavait  souillée  ,  un  club 
S^y  était  établi   sous  le  titre   de  Chan- 
liiière  ;    le    tems   ,    Vhumidité    avaient 
miné  Tédifice  ,   des   mains  discrètes  en 
accélérèrent  les  progrès  ;  la    chaumière 
s^écroula  ,   le   club  ,     privé    d^asile  ,   se 
dissipa  :    ainsi    sa    construction     avait 
servi   rhuraauité  ,  et   sa  ruiue  fut  en- 
core un  bienfait.  Thabitais  sur  les  con- 
fins  de    ce    territoire  ,  j'y    passais   des 
heures  doublement  heureuses  ,  j^y  goû- 
tais à  la  fois  les  charmes  de  l'instruc-^ 
lion    et    de    l'amitié.    Étroitement   liée 
avec  le  directeur  et  sa  famille  ,  jV  con- 
versais avec  les  savans  et  les  voyageurs 
qui ,  après  avoir  accompli   le  tour  du 
monde  >    venaient  y    déposer  leur   of- 
frande* Malheureusement  trop  jeune  ou 
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trop-  vieille:,  féCdtf  iêtu  cet  Age  que. 
rqi»  pourrait  consii^er  ttytc  justice 
comniQ  U  plu»  beau  de  la  yîe  si ,  eu  ac— 
<)uéraBi  soQ  iodëpendance  ,  ou  avait  dé- 
jà toute  la  raison  et  la  force  nécessaires 
pour  en  Caire  constaoïmeat  un  usage 
utile*  PI1I6  jeune ,  oa  est  guidé  par  l'au- 
torité 9  plus  tard  par  Pexpérience  et  la 
réflexion  ;  à  yiugt  an»  9  on  est  encore 
bien  facile*  à  distraire  ;  et ,  quoi({ue  j^aîe 
toujours  aimé  Fétude  |  je  n'ai  pas  profité  , 
autant  que  je  l'aurais  pu  ,  des  occasions 
de  m'insttuîre.  < 

Théoi^hxle.  Quoi  1  maman ,  vous 
croyez  • .  •  • 

M.">*.DE  JoNCHÀRE.  Oui,  mes  enfans, 
et  par  le  regret  que  j'en  éprouve ,  ap- 
prenez k  ne  négliger  jamais  celles  qui 
s'offriront  à  vous  ;  craignez  de  déplorer 
un  jour  votre  légèreté  ,  votre  insou-* 
ciance  pour  mille  objets  qu'un  peu  d'at- 
tention et  de  travail  aurait  transfonnés 
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pour  vous  en  jouissaiices.  Ainn ,  madamef 

j'appris  plutôt  à  admirer  la  nature  qu'4  la 
connaître  ,  et  vous  trouvez  ici  peu  de  sa- 
voir,  mais  Tamour  du  bien  et  beaucoup  de 
simplicité. 

M."*'  de  Luderville  avait  écouté  atten- 
tivement M."*^  de  Joncbère  ;  elle  lui  prit 
les  mains  avec  vivacité ,  et  les  enfans ,  à 
leur  grande  surprise  ,  virent  des  larmes 
baigneb  ses  paupières*  —  Ah  !  madame  , 
s^écria-t-elle ,  combien  je  vous  envie  ! 
Caroline  se  rapprocha.  -*  Vous  supplées , 
continua  M."^^  de  LudervSle ,  de  la  ma- 
nière la  plus  agréable  aux  superfluités  qui 
vous  manquent.  Vous  vivez  dans  la  re- 
traite ,  mais  le  peu  d^étres  qui  vous  en- 
tourent vous  est  bien  cher ,  et  moi  ;  ma- 
dame ,  je  consume  toutes  mes  heures  au 
milieu  des  indiflTérens  ;  k  peine  me  serait- 
il  possible  d^en  consacrer  une  à  l'amitié  , 
si  l'amitié  ,  telle  que  je  la  conçois  j  pou- 
vsût  se  trouver  jamais  au  aein  d^une  y'^ 
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lî  diisipée.  Je  me  suis  dit  qnelquefoû  , 
peat-être  existe-t-jl  parmi  cette  nual-' 
titude  un  cœvr  seatible  ,  un  cœur  qni 
répondrait  an  nten  ri  nens  pouTÛMM 
nous  entendre  ;  ntaû  le  même  Ilot  oona 
entraîne  ,  ttons  -conrons  ensemhle  ,  et 
nous  ne  nom  conoMuons  pai  ;  nona 
dierchom  de  concert  les  plaisir*  et  l'é- 
clat ,  les  donceart  de  l'intimité  nous 
échappent.  Comme  vous ,  je  suis  mire  y 
et  mes  enfàns  sont  presque  des  élrangcn 
pour  moi:  H.  de  LnderYÎlle  prodigne 
pour  kur  édncation  ,  non  les  soins- ,  mais 
b  fortune.  S'il  était  sHMnj  riche ,  il 
chercherait  ;  si  non  par  goftt ,  par  néces- 
sité dn  moins ,  des  plaisirs  dan»  son  in-' 
teneur  ;  il  mettrait  pins  de  pris  k  ma 
tendresse,  à  celle  de  sa  &inille  ;  itne 
me  contraindrait  point  i  jodsr  dn  tftle 
fatiguant  qui  satisfait  seulemeA'sa  va- 
nité. La  parure  ,  les  soupers, 'tM  spec- 
tlicles ,  les  bals ,  tovte»  let  fétei  de  b  vill« 
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ttà^la  c«ar,  sont  devenus  ppar  oioi  de» 
corvées  auxquelles  je  nie  soumets  par 
pore  obéissance  ;  il  m'imposerait  alors 
des  devoirs  eu  apparence  bien  plus  gra- 
ves ,  et  en  réalité  bien  plus  dou^-— Je 
m'en  doutais ,  répondît  avec  attendrisse- 
ment M.™'  de  Joncbère  ;  j'avais  bien  de- 
viné qu'au  sein  de  l'opulence  vous 
n'étiez  pas  (leureuse  ,  je  savtûs  déjà  que 
cet  exemple  est  plus  fréquent  qu'on  ne 
le  pense.  11  est  un  certain  degré  de  for- 
tune sans  lequel  on  ne  saurait  itse  sereia 
et  paisible ,  mais  au-delà  duquel  toutes 
les  jouissances  tournent  promptemeni 
en  habitude  et  ne  rendent  pas  plus  heu- 
reux. Le  vrai  moyen  de  bien  jouir  de  ses 
richesses  ,  serait  de  se  borner  soi-même* 
à  ce  degcé  d'aisance ,  et  d'employer  tout 
le  rest^à  dîoiinuerles  privations  des  in- 
fortunés. j|w  Ah  1  croyez  ,  répondit  M."* 
de  Ludewille ,  que  mon  coeur  me  dicte- 
l^ait  volontiers  ce  noble  empMde  ma  for- 
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famiT., .  mm  f  loi^  de  u  Mlir  dam  in 
bornes dtuw  dovcs .uu«n  ,>!.  de L«~ 
dcfrille  a  c«B*erti  pwr  In*  le  hne  ea 
beuÏB.  11  &ît  fil  htcB  ^«e  sm  reVetiu 
peut  à  fcÎBiitlai  snfiin  «  ^11-  éyroarC 
pu  bu  tws  bt  oibar^w  ,  iei  ioimh  , 
doat  je  pMJe  %*t  k  toM«erllé  Mt 
'  exempte.  Couverte  de  pierreries ,  je  iriM 
souvent  obligée  de  i^efiiser  l'aumftac  ;  maii 
je  veux  travùller  avec  un  nouveau  tèle  k 
guérir  M.  de  Lnderville  de  sa  vanité ,  je 
veux  que  notre  vie,  à  Seau  -  Séjour  , 
prenne  insensiblement  un  air  pastoral  ;  et 
pent-Ëlre  parviendrai-' je  à  loi  faire  rccaor 
naître  que  la  fortune  n'eit  réeUemeot  une 
source  de  bonbeur  que  par  l'usa^  éclairé 
qu'on  en  fait. 

Les  deux  daines  ne  se  séparèrent  qu'a- 
près s'être  tendrement  embrasséhi  et 
s'être  promis  de  se  revoir  souvenL  CU- 
roline  alla  chercber  sa  bécbe ,  son  ar- 
rosoir ,   et   s'adiemioa  vers  le  bosquel 
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de  roises  blanches.  On  peut  donc  ,  pen-* 
saît'-elle,  s^ennujer  d^aller  au  bal,  on  peut 
se  rassasier  de  la  parure  y  on  peut  posséder 
un  temple  égyptien  et  se  trouver  malheu- 
reuse •  •  •  Moi ,  je  joue  toujours  de  bon 
cœur  et  y  si  tout  mon  luxe  est  dans  mef 
bouquets ,  du  moini»  je  (m  toujours  l'au- 
mône. 


■^..  :**.-. 
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CHAPITRE  XVIL 

Anî^AL  marcha  vers  Capone  qui ,  aprè^ 
Quelques  délibérations  ,  lui  onvrît  seé 
jportes.  Il  envoya  ensuite  son  frère  Ma- 
gon  rendre  compte  à  Carthage  de  seS 
succès  et ,  eu  attendant  son  retotrr  ,  î]  se 
livra  aux  plaisirs  que  lui  ofîrait  la  ville 
de  Capoué  ,  renommée  pour  le  luxe  et  la 
mollesse  de  ses  habîtans.  Ses  soldats  s'y 
livrèrent  à  son  exemple  ,  en  sorte  que  ^ 
quand  il  fallut  rentrer  en  campagne  ,  ils 
avaient  perdu  Tusage  de  la  vie  des  camps 
et  des  fatigues  de  la  guerre.  On  rpçu( 
à  Rome  une  bien  mauvaise  nouvelle  ; 
le  consul  Posthnmius  avait  été  envoyé 
contre  les  Gaulois  dans  la  Gaule  cisal^- 
]pine  ,  il  devait  traverser  une  grande  fo- 
rêt ;  les  Graulois  scièrent  secrèlemeot 
^.  i8  ,  2.^  annéff  % 
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les  arbres  aux  bords  de  la  route ,  de  luât- 
nîère  à  ce  qu'ils  ne  tenaient  plus  qu'à 
une  écorce  ;  ils  s^embusquèrënt  dans  la 
forêt  f  et  poussant  les  arbres  sur  les  Ro~ 
mains  lorsqu'ils  y  furent  engagés  ,  ils  en 
assommèrent  une  grande  quantité.  On 
fut  dédommagé  de  ce  revers  par  une 
grande  victoire  que  Publius  Sciploa  et 
Cneuis  son  frère  remportèi^eot  en  Çs- 
{>agne  sur  Asdrubal ,  frère  .  d' AiiQÎbal , 
qui  7  commandait  les  troupes  cartha- 
ginoises. H  ne  faut  pas  confojodre  cet 
Asdrubal  avec  le  général  du  même  nom 
qui  n'était  que  le  beau-frère  d'Ajuiûbal 
et  qui  était  mort  avant  qu'il  traversât  les 
Gaules,  asdrubal  ^jan^  été  vaincu  ^r  les 
Scipions ,  voulut  aller  rejoindre  son  fix^re 
en  Italie  ;  les  Scipions  le  poursuivirait  et 
lui  livrèrent  une  seconde  bataille  quHl 
perdit  encore. 

Sur  ces  entrefûi^t  9  le  bon  roi  Hië- 
roa  mourut  après  ua  règn^  de  fins  de 
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ctD^aote  aiotei  ;  la  KqetM ,  HB  ka^ 
muàlé  l'arawat  reada  Inca  cher  i  m> 

peuple»  I  M  yrobké  l'avait  fkil  eàimer 
de  toat  téi  Mit  ,  de  loiu  ,ta  voisim. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  ne  TOyvit  aucun 
prince  dans  ta  famille  capable  de  ren- 
dre les  S^cusains  facsrenx  aprèi  lui  , 
il  projet»  de  rétablir  le  gonvemcment 
réfoblîcaiR.  Ses  fis  l'eo  détonmàviA  « 
et  il  M  «Hrienla  de  donner  au  jeuM. 
Hiéroflynle  son  petit-fils  de  cages  tntenra 
pour  le  candnire  ;  maii  HtéroD^e  ot 
voulut  en  èc*n(er  aocuo  ,  il  wnlut  fjon* 
verner  inatf^é  h  jeunnse  ,  il  m  lim 
atu  cOilaeiU  é'aHie  TÎcient  at  flatteurs 
et  »e  tit«a  k  tant  de  crnmtte  et  de  dé- 
bauches ,  qu'en  peu  de  mois  il  se  fit 
hafr  de  tonte  la  Sictie  qu!  plenrait  ea- 
core  son  grand-père.  Plusieurs  de  se* 
tntenrs  en  mounirept  de  cha^n  ,  d'an- 
tres eonspRfretrt  contre  Im  ;  an  des  con- 
jurés (nt  découTcrt ,  et  Eliéioi^me  tnî 
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fit  .ionffirir  d'affreux  tourmens  afia  qaH 
déclarât  ses  complices.  Celai-cî ,  feignant 
de  céder  à  la  force  des  douleurs  ,  nom- 
ma successivement  tous  les  favoris  du 
roi  qui ,  sans  écouler  leur  défense  ,  sani 
consulter  la  vraissemblance ,  les  fit  aus- 
sitôt mettre  à  mort ,  et  les  véritables 
conjurés  restèrent  ignorés,  Hiéronyme 
fut  assassiné  ,  n^ayant  pas  encore  régné 
un  au  ,  et  Syracuse  se  reforma  en  ré* 
publique.  Les  Romains  ne  doutaient  p^ 
que  Falliance  qui  avait  duré  si  loqg-r 
tems  entre  eux  et  les  Syracusains  ne  âûX 
coiilinner  encore  f  mais  les  nouveaui^ 
chefs  changèreuL  de  politique  et  la  rom- 
pirent Les  Romains  ,  commandés  p^ 
Marcellus ,  assiégèrent  Syracuse  par  met 
et  par  terre.  L^industrie  d'Archimede  ^ 
savant  géomètre  ,  Tancien  ami  d^Hié- 
ron  ,  défendît  la  ville  pendant  trois  ans* 
U  co^istruisit  des  machines  qui  lançaient 
à  la  fois  de$  multitudes  de  flècli^es  çt  it 
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javelot*  ;  d'autres  mécanîqaes  faisaiest 
agir  une  maia  de  fer  qui  descendait  du 
haut  dei  moraîlles ,  venait  accrodier  let 
vâUseaax  des  Roraaini ,  les  élevait  tu 
l'air  et  les  laissait  retomber  eosuile  ;  il 
iaventa  enfin  un  miroir  qui  réfléchissùt 
les  rayons  du  soteîl  et  produisait  une  ^ 
grande  chaleur  qne  sa  réverbé ratios 
embrasa  la  flotte  des  Romaini  au  miUes 
du  port.  Malheureusement  pour  les  Sj-* 
racusains ,  ils  oëlëbrèreot  une  &ta  «>-• 
lennelle,  et  comme  les  Tarentins  se 
plongèrent  dans  Tivresse ,  Marcellus  en 
profita  ,  entra  dans  la  ville  par  une  bri-> 
che  et  s'en  rendit  matlre*.  Archigaéde 
enfermé  chei  lui ,  tout  occupé  de  la  re^ 
cberdie  d'un  problème  ,  n'avait  point 
entendu  le  bruit  qui  s'était  &it  daus  la 
ville.    Marcellus ,  qui  adnûrait  tes  ta- 

*  Prîte  de  la  Sicile;  intirl  J'Archîmtde , 
suawav.  J.-C,  SjoandoRunte. 
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lens  i  renvoya  prier  par  un  soldat  de 
yenîr  lui  parler.  Le  soldat  entra ,  fit 
son  message  et ,  voyant  qu'Ardûmède 
ne  se  dérangeait  pas  ,  qu^il  n^avaît  pas 
même  Pair  de  Tentendre  ^  de  s^aper- 
cevoîr  qu^il  fût  là  ,  il  crut  qu^il  agissait 
ainsi  par  mépris  pour  ie  vainqueur ,  et 
il  lui  passa  son  épée  au  travers  du  corps* 
Ifarcellus  ,  très-affligé  de  sa  mort ,  fit 
punir  Tassassin  et  rendit  au  savant  de 
glands  honneurs  funèbFes. 
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Alphonse.  IVl aman,  nous  ayons  kUsé 
Gortez  et  les  Espagnols  à  Mexico. 

Théophile;.  Oui ,  ils  venaient  d^y  ar- 
river. 

M."*'  DE  JoNGHÈKE.  Cette  ville;  mes 
enfans  ,  ne  ressemblait  pas  à  celle  qui 
occupe  aujourd'hui  sa  place»  Les  mai- 
sons en  étaient  basses  et  massives ,  les 
temples  et  les  palais  offraient  seuls  quel- 
qu'apparence  de  recherche  et  de  régu- 
larité ;  mais  l'on  ne  saurait  encore  trop 
s'étonner  des  x>uyrages  que  les  peuples 
de  ces  contrées  avaient  été  capables 
d'exécuter  sans  le  secourd  du  fer.  La 
Ëtçade  du  palais  occupé  par  l'empereur 
était  b&tie  en  pierres  de  diverses  cou- 
leurs; on  j  entrait  par  trente  portes^  ^ 
jamais  plus  de  deux  perstumes  à  la  fo»  , 
car  on  aurait  regardé  comme  une  in- 
sulte de  s'y   porter  ea  foule  ,^t  avec 
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impétuosité.    Les  tapisseries  étalent   de 

cotoD  ,  tissues  avec  des  poils  de  bétes 
ft  entremêlées  de  plumes  qui  formaient 
dés  tableaux  d^un  genre  nouveau  ^   msus 
^éable;   les  planchers  ëi^'ent  couverts 
de  nattes  fines,    les  plafonds  étaient  de 
b  même  espèce  que  les  tapisseries  ,    et 
les  meubles  presque  tous  revêtus  d^or 
et  dVgent.  Sur  les  confins  de  la  ville 
étaient    situées     plMbieurs    maisons    dfi 
plaisance     appa^tena^t    à     Mqntezume  9 
avec  des  jardins  remplis  de  fleurs.    Cçs 
maisons  contenaient  une  multitude  d^oi- 
seaux  d^un  magnifique  plumage  que  Ton 
élevait  pour  fournir  À  la  parure  de  Pen^- 
Tpereur  ,    de  ses  femmes  et  de  ses  favoris  , 
car   les   Mexicains   faisaient  une  grande 
consommation  de  plumes  i  ils  les  em- 
ployaient dikis  la  décoration  intérieure 
de  leurs   édifices  ^   cpmme  je  viqns  de 
vous  le  dire,   et  dans  le  costume  des 
persoiunes  de  qualité.  Ces  cûff^qx  étaient 
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•n  li  gnod  nombre  qu'il  y  atilt,  dang 
titaqne  maison  ,  plus  de  tro!t  ccnti  ci- 
clavea  poar  en  prendre  soin.  Parai  cet 
naûoas ,  il  y  en  avait  une  appeUe  le  pa- 
lais de  Tristesse  ,  ce  quï  surprit  beaDT 
coup  tes  Espagnols.  Le  jour  y  péuétrait' 
i  peine  ;  les  nmeinens  en  étaient  tqua 
lugubres.  C'était  U  que  l'empereor  sq 
relirait  k  la  mort  de  ses  parens  ou  dana 
les  calanûléa  publiques.  Le  plus  somp- 
tueux et  le  plus  reatarquable  de  tous 
les  édîGces  de  Mexico  était  le  temple 
de  Vitillipoli  ;  il  était  composé  d'abor4 
d^nue  enceinU  de  nmrailles  chargée* 
au-debora  de  aculptures  grossières,  «t 
contre  lesquelles  étaient  adossés  dan« 
l'intérieur  les  logemens  d«  tous  les  pr^ 
très.  Celle  enceinte  était  si  vaste  qwe^ 
dans  les  jours  de  fête  ,  boit  mille  per- 
sonnes pouvaient  j  danser  «ïsément 
aulour  du  temple  qui  s'élevait  dans  1^ 
nulieu  tXK  tamt  de  pyramide,  ,C'^Uit 
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gdf  la  (llate-forme  ,  à  laquelle  im  par- 
^^lÊttak  par  plus  de  cent  yîngt  degrés  , 
4»Vl4k  placée  Tidôle  4e  Ykillrpulî. 
€'ëia^  là  nn'k  laf  viid  -des  danses  ^  aut 
isons  des  iBSImanfeiis  ,  V^n  égdrgeidt  les 
Âalfaeureux  destinés  pdur  le  sacrifice* 
On  dît  qu^îl  périssait  de  cette  ftiaaière 
jusqn^à  Vingt  mille  hommes  par  an. 

Câroune.  Quelle  horreur! 

M."*'  DE  JoNCHÈRE.  En  hte  de  la  porte 
principale  du  temj^e  se  trouvait  une 
yaste  chapelle  où  t^on  portait  les  têtes 
de  toutes  ces  victimes;  elles  y  étaient 
rangées  dans  des  niches  On  sur  des  gra- 
dins de  manière  à  fortiier  des  dessins  , 
des  omemens  réguliers.  Il  j  avait  aussi 
des  tourelles  Mtfes  Htûètetûtïfi  4^  Céties 
réidries  par  un  dtneM  èbUiÈie  des  mo^U 
lôns.  Pour  fes  c(Stps  de  ces  «HfoftUAés  ^ 
je  TOUS  ai  dit  qu^its  étaient  dévorés  par 
leurs  assassins  èenii  les  repift  saèrés» 
'    AlPHOHSE,  Oh!  moâ  dieu! 
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-  ià."  DE  JOHCHÈBX.  Vitlilîpuli  éUÎt 
représenté  sons  la  figure  d'un  homme 
aiBÙ  ntr  «a  trôoe ,  les  pieds  appuya 
■UT  un  globe ,  teunt  des  flèchei ,  un 
•erpent  et  un  iKiuclûr.  Il  y  avait  buît 
autres  temples  dans  la  ville  ,  mut  d'une 
moindre  (pMdeju  et  CMuacré*  ^  de< 
dieus  d'un-  ordre  «ubalberoe.  L'onpe- 
reur  mangeait  seul  et  presque  toujours 
pa  public  i  on  Gertaît  à  la  fois  plus  de 
àtnx  ceats  plats  sur  sa  table.  Il  com-r 
meni^il  par  en  (aire  te  tour  pour  déd-* 
dur  ce  qui  lui  plaîsaît  davaDt^j^c  ;  le  reste 
était  distribué  aux  officiers  de  u  mùson. 
H  était  servi  à  table  par  des  femmes. 
Les  plais  étaieut  de  Wges  oo^nitles , 
qut^quefois  ils  étaient  en  or.  La  boisso* 
était  da  maïs  légèrement  Cermeulé  duu 
de  l'eau.  Le  nepas  se  (en&inait  par  une 
lasse  de  cbocoUt  ei  une  pipe  de  tabac. 
Avant  kur  enSrée  daot  le  Mexique  ,  les 
Espagnols    n'aiaieot    aucune    connais- 
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.lani(e  ie  Vun  m  <!e  l'autre,  et  Vn&^é 
da  tabac ,  surtout ,  leur  parut  fort  ex-* 
tvaordinaîre.  Vous  savez  qu'ils  lui  dour* 
lièrent  ce  nom  parce  que  ce  fut  à  Ta- 
basco  qu'ils  le  yirent  employer  pour  là 
première  foÎ6. 

Caroline.  Ma  tante,  qmels  étaient  « 
Vil  vous  plaît ,  leurs  iastramens  dt 
musique  P 

M."*<^  DE  JoNCHÈRE.  Des  trompettes  I 
des  cymbales  ,  faites  avec  des  eoquilles  f 
xe  qui  ne  produisait  pas  de  merveilleux 
effels. 

Caroline.  Avaient-ils  quelque  tein- 
ture des  scieuces  ? 

M."*^  DE  JoNCHÈRE.  Ils  avaient  une 
légère  connaissance  de  l'astronomie  ^ 
autant  qu^on  en  peut  juger  par  leurs 
calendriers.  On  en  trouva  un  très-grand 
nombre  dans  les  archives  de  l'empire. 
Ce  n'étaient  pas  des  almanachs  de  poche 
comme  les  nôtres  ,  mais  des  labiés  im^ 
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tteoset  Nr  laquelle!  étaie^  tracés  Al 
gnods  cercles  doDt  le  soleil  occnpaît  le 
centre.  Chaque  cercle  contenait  quatre 
«ièclu  ,  mais  chei  eni  le  «ède  .oVlait 
compoitf  que  de  cinquante-deux  anaécs* 
Chacune  de  ces  quatre  grandes  ^nûanf 
était'  parta^  en  cinqa«iK-deux  CQm- 
partimens  ;  chaque  année  l'était  eosmte 
en  mois  ,  ai  semaines  et  ea  jour*.  Les 
mois  ches  les  Meiicaina  ,  n'étaient,  que 
de  vingt  jours  ,  ce  qui  ne.  se  rapporte  k 
aucune  révolution  des  astres ,  et  Icura  . 
semaines  en  avalent  tràie. 

ThIU>pbile.  Oh  I  une  année  de  dix- 
Jiiùt  maifil 

Mi^  SE  JOKCBÈBE.  Ces  dix-hnk  nioti 
ne  Èisaifnt  que  trois  cent  soixante  jour- 
nées ;  en  sorte  qu'il  s'en  bllait  de  cinq 
à  us  jours  que  l'année  solaire  fdt  ac- 
complie -,  et  Ces  derniers  jours ,  qoi  o^é- 
taient  point  comptés  ,  Os  les  passaient  en 
fétet  et  en  diverlîssemens.  Dans  chacun 
18.  v« 
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de  .ces  petits  compartiinens   on  traçait 

I 

des  figures  (nropres  k  rappeler  les  évé* 
nemens  ^ui  s'étaient  passes  et  qui  mé- 
ritaient d^étre  transmis  à  la  postérité  ; 
tn  sorte  que  ces  vastes  tableaux  servaient 
à  la  fois  de  calendriers  et  de  monumenà 
historiques.  Leur  année  commençait  aa 
printems,  probablement  à  Téqirâoiiei 
et ,  s^Is  ne  paraîssaienl  avoir  fait  ancunc 
iatiention  aux  »gnes  du  xodîaqne ,  à  la 
marche,  progressive  de  là  t^^^  tlf 
avaient  dn  B^oms  ealciiié  4rès- juste  la 
totalité  de  sa  révolution ,  sur  layelle 
tes  anciens  ont  été  si  long-tems  dans 
l'erreur.  A  la  fin  de  chaque  siècle  le 
peuple  s'attendait  aussi  i  voir  afri^^er 
la  fin  du  monde  ;  il  imaginait  que  le 
soleil  pouvait  s'être  couché  pour  tou<« 
jours  ;  il  passait  la  nuit  iiuM  le  demi  ^ 
dans^  l'attente  ,  et  quand  le  soleil  com- 
mençait à  reparaître  k  l'horison  ,  il  ce-* 
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kbnil  le  retovr  de  la  IniMèrc  par  des. 
ïéjovïnancefl  toexprioubles. 

AiJracHi8£.  Muiua  ,  l'oiiperear  4lut 
(art  riche ,  n'est-il  pu  vrai  ,  qnoiqn'il 
tAtàterehé  &  pœnuder  le  contraire  à 
Fernand  Cortei? 

lA.*  DE  Jomx^iE.  11;  poaséddt  nnt 
îmnenM  qmnlïlé  d'or,  maû  cet  or  ,  eo 
tuiOn  même  de  son  abondance ,  lui  pa- 
nàsmt  d'une  moindre  valeur  qu'aux 
EifiàgiK^.'  Lorsqu'un  empereur  ëtaïl 
Bort,  leicaciquei,  tei  triboUirei ,  l'at- 
■eablaient  pour  en  élire  on  autre  parmi 
la  penonRCs  io  u  &wll«  ,  car  ton  £U 
•'nait  pas  plna  dt  dftit  i  lui  inccéder 
nue  le  taonu  proche  d«'  le*  parens.  Avant 
d'être  cooronné ,  S  allait  qae  le  aanvà 
cMperew  nérirtt  de  f  être  en  rempor- 
tant  quelque  vtctoirft  lignalée  et  eu  ra- 
tnenant  do  grand  nombre  de  prispooiert 
fom  être  h>moléi  xai  ti\eâ  de  ion  coo' 
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jroimement*  En  conséquence  ^  cm  dëcla-^ 
mît  la  guerre  à  quelque  prince  ^voisin  ^ 
■BanI  autre  motif  que  la  nécessité  d*é~ 
prouver  la  Taillance  du  nouvel  enipe<-. 
reur  et  de  solenniser  son  avènement  tir 
trône.  Lors  de  son  installation  ,  les  ca^n 
ciqups  lui  faisaient  jurer  de  se  conformer 
aux  coutumes  de  son  pays  ,  de  chérir  sei 
sujets  et  d'avoir  soin  que  ,  pendant  tout 
le  cours  de  son  règne  ,  les  fleuves  et  les 
lacs  ne  se  débordassent  point;   qu'il  n^f 
eût  ni  trop  de  sécheresse  ni  trop  de  pluie 
dans  les  campagnes  ;  en  sorte  que  ,  pac 
superstition  ou  par  flatterie ,  on  lui  at- 
tribuait un  pouvoir  divin,    La  cérémonie 
du  mariage ,  au  Mexique  ,  consistait  à  se 
rendre  au  temple  où  le  prêtre   aouait 
ensemble  le  manteau  du  mari  et  celui 
de  la  femme  ,  à  faire  ensuite  une  pro- 
cession solennelle  autour  du  foyer  que 
Ton  surnommait  le  confident,   le  mé-" 
iliateur  des  époux ,  et  on  le  conjurait  de 
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.n'inqiirer  junûa  à  cenx-ci  que  des  iiin 
:.pacifiqDCs  et  des  paroles  de  donceiir. 
-Les  Mexicains  avaient  plusieurs  fem- 
notselila  mort  d'uD  homme  d'un  rang 
distingué  ,  ou  lie  forçait  pas ,  mais  oD  ei>- 
gageait ,  par  toutes  sortes  de  moyens  , 
une  d'entre  elles  à  l'accompagner  an 
tombeau  ;  ou  enterrait  aussi  avec  liû 
plusieurs  de  ses  domestiques  et  une  par- 
tie de  ses  richesses.  On  se  persuadait 
qu'il  retrouvait  dans  l'autre  monde  tant 
ce  qu'on  lui  sacrifiait  alors  ,  et  cette  idée 
absurde  rendait  ses  liérilîeri  à  la  fois 
cruels  et  prodigues  ,  par  nue  suite  na- 
tarelle  de  leur  affection  poui  lui.  Aox 
fonérailles  de  l'empeicnr ,  le  nombre 
des  victimes  se  mootait  k  quatre  ou  cinq 
cents. 

Les  premiers  tems  du  séjour  des  Es- 
pagnols à  Mexico  se  passèrent  en  fêtes  > 
en  témoiguages  d'une  affection  récipro- 
^quË  ;  mais  deux   soldats    Ûatalam  at^ 
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rivèrent  secrètanent  a«  quartier  des 
Eâpagdols.  Ils  étajent  enyoyés  par  les 
colons  de  la  Vera-Craz  pour  instmire 
le  général  des  désastres  dont  ils  avaient 
été  accd»lés  ,  tandis  qu^il  élût  en  pldûe 
sécurité  à  Mexico.  Quilpopoca ,  Tim  des 
généraux  de  Moiitezomê ,  s^était  avancé 
à  la  tête  d^une  armée  nombreuse  et  ayàît 
ravagé  les  campagnes  de  Zempèla  dont 
la  colonie  tirait  tontes  ses  subsistances^ 
Les  faabîtans  avaient  leu  recours  auzL 
Espagnols ,  qui  avaient  envoyé  ver& 
Quilpopoca  pour  lui  représenter  qn^cu 
iaisant  la  guerre  aux  Zempoliens  il 
ia  faisait  k  eux-méines ,  et  que  Veti^ 
pereur ,  qui  témoignait  tant  de  bieA-' 
vciUa&ce  k  Cortea,  ae  p««vaH  svoir 
commandé  qu^on  armât  contre  ses  taiiH^ 
patriotes.  Qidlpbpoca  répondit  ^^il 
exécutait  les  .  ordres  de  son  maître  e^ 
il  continua  ses  ravages.  Alors  le  goi»^ 
verneur  et  4ine  partie  de  la  garnison  sq 
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Bnrent  à  la  tête  des  iZ^empoliens;  les 
eanesûis  forent  réduits  à  fuir ,  mais  cette 
victoire  coàU  cher  aux  Espagnols  ;  un 
des  leurs  fut  tué  sur  le  champ  de  ba- 
taille,  le  gouverneur  et  plusieurs  au- 
tres moururent  quelques  jours  après  de 
leurs  blessures*  Cortez  fut  vivement 
affecté  de  cette  nouvelle  ;  elle  lui  dé- 
voilait la  mauvaise  foi  de  Montezume  , 
et  quelques  informations  qu^il  fit  pren- 
dre avec  adresse  par  les  Indiens  attachés 
è  son  service ,  ne  lui  laissèrent  à  cet 
égard  aucun  doute.  Il  apprit  que  la  tête 
du  malheureux  espagnol  avait  été  en- 
voyée à  Montezume.  Les  chefs  de  son 
armée  s^assemblèrent  et,  dans  Pinqmé- 
tude  qui  les  agitait ,  ils  ne  voyaient  au- 
cun autre  parti  k  prendre  que  celui  de 
quitter  la  Nouvelle-Espagne ,  ce  qui  ne 
pouvait  satisiaire  les  desseins  ambitieux 
de  Cortez*  Il  ne  prit  donc  conseil  que 
de  son  audace*  Avec  le  petit   nomlitie 
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ie  sei  troupes  II  osa  former  h  résolu- 
tîôn   de    s^emparer   de   Moatezume    air 
milieu  de  sa  cour ,  de  son  peuple  et  atf 
«eîn  de  sa  capitale.  Il  se  rendit  au  pa-* 
lais    de   ce    prince,    l'aborda  d'un    aîr 
sombre   et  lui  raconta    ce  qu'il  venait 
d'apprendre  des  attentats  de  son  géné- 
ral sur  les  terres  des  amis  y  des  alliée 
des    Espagnols.   L'empereur  changea  de 
visage  et  fut  tellement   embarrassé  qu'il 
ne  put  rien  répondre.    Cortez  reprit  la 
parole    pour  l'assurer    qu'ail  le    croyait 
incapable  d'avoir    ordonné    celte  perfi- 
die; qu'il  n'cUit  pas  besoin   qu'il  lui  fît 
à  cet  égard  aucun    serment ,  çiais  que 
les    capiUines  espagnols    qui    le    con- 
naissaient   moins,  n'étaient  pas  si  £a- 
oles  à  persuader  et   qu'A  £illait   qu'il 
««  justifiât  à    leurs   yeux  par  quelque^ 
;Feuve  solennelle  de  son  affection  et  de 
r?    7^^°^^'    qu'il  nV  en  avait  point 
^  plus  éclatante  q„e  de  venir  habiter 
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panm  eux  ;  que  ce  serait  k  la  fo!s  ponr 
les  £spagDoU  ua  gage  de  ■>  banne  foi  « 
«t  pour  tes  peuples  tu  grand  exemple 
âe>  ^ards  et  de  la  coniidération  qu'ill 
Jevuenl  ayotr  pour  eux.  Hontciume 
resta  pétrifié  d'une  proposition  si  har- 
^  ;  il  B^ëcria  enfin  qa'il  n'était  pcnnt 
lait  pout  se  lusser  traîner  en  prison 
et  que  1»  Mexicains  ne  le  souf&iraieàt 
■pas.  Corlez  répondit  froidement  que  h 
résistance  des  Mexicains  ne  l'effraierait 
guère  ;  il  assura  d'ailleurs  'Hontenmfe 
qnll  serait  traité  ,  au  milien  des  Espa- 
gnols ,  atec  tons  les  respects  qnî  l^i 
'étaient  dts  ;  qu'il  j  serait  oitO)^  de 
ses  esclaves  et  sMvi  comme  dans  son 
palais.  L'empereur  proposa  de  laïre  A- 
■étCT  Quilpopoca ,  de  le  Ëiire  mettre  «t 
mort  pour  le  punir  d'avoir  a^  sans  son 
ordre  ,  et  de  donner  deux  de  ses  fila  en 
Alage  i  sa  place.  Cortex  ne  se  rendit 
(oiot  1  ces  oQres  ,   il  isuitùt  ,  mah 
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ioajoaff  ayee  des.  ex^ressioni  retpec-» 
tueuses,  pour  que  Femper^ur  lui  don^ 
Dàt  ce  témoignage  authentique  de  se» 
estime  et  de  sa  bonne  foi.  Ua  des 
capitaines  espa^ols ,  impatienté  de  ces 
délais  ,  s^écrîa  que  s*il  hésitait  davan- 
tage il  £iilait  remmener  de  force  On 
le  poignarder.  Montezume  ne  pou^ift 
le  comprendre  ,  mais  it  fat  allarmé  d« 
geste  et  du  ton  emporté  de  TEspagaoU 
11  demanda  k  Mârma  qiû  leur  sermt 
d^'nterprète  ,  ce  qv^il  avait  voulu  dire» 
Alors  elle  lui  fit  une  vive  peinture  du 
ressenliment  des  Espagnols ,  de  la  peine 
que  Corte.z  avait  à  les  contenir  et  des 
dangers  éminens  qu'il  courait  en  leur 
réilstant  plus  long-tems.  Rien  n'^lait 
l'adresse  et  Téloquence  naturelle  de 
cette  femme  ;  Montezume ,  persuadé  par 
elle ,  se  leva  enfin  et  monta  dani  aa 
litière.  Tous  les  officiers  de  sa  cour , 
^lonués ,  et&ayéi  ^  voulaient  l'arrêter  i 
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le  pei^le ,  conraincu  qn'on  lui  Ëntaîl 
fi'olence  ,  m  préripiU  an-devaat  de  n 
Toibttt  ;  mail  MoDtetume  ,  avec  an  air 
utisfak  ,  déclara  que  m  volonté  «t  celle 
de  ses  dieux  le  conduiuâent  senlet  as 
qoartien  de*  Etpagnels  ^  et  il  ordonna 
Ini-néine  qu'on  lin  luiasit  na  libre  pat- 
ine. AnÎTé  au  paixa  ,  il  choisît  un  a^ 
parteutent  où  L'on  admit  en  efFet  tOUB 
les  gens  qo!  composaient  sa  maison  , 
mais  les  Espagnols  ea  gardèrent  enz- 
mémes  soigneasemént  les  avennes.  Il 
«DToya  l'ordre  d'arrêter  Qailpopoca.  On 
l'amena  à  Heiîca  ,  et  l'empereor  le  Kvn 
aox  Espagnols  auxquels  il  ne  cessa 
point  d'affirmer  qnV  n'avait  rien  Isàt 
que  par  l'ordre  cipris  de  Monteinme* 
Cortei  feigDÎt  toujours  de  n'en  rien 
croire  ,  de  lui  faire  même  un  crime  de 
pins  d'accuser  mââ  son  prince  4'nne 
perfide ,  et  il  le  condamna  à  être  brd- 

Urt. 
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^  AlPâoNSSE.  Ab  1  mamaa ,  cVst  une 
liorreur  1  Si  Monlezûme  lui  avait  ordoané 
de  marcher  contre  les  ZempoUens;  il  o'é- 
tait  pas  coupable ,  et  Gortez  était  bien 
ci^el  !  : 

.  M.^^  DE  Joï^.CHÈRE.  MoDtezurae  Vétàlt 
biea  davantage  eU  le  lui  livrant  L^in» 
fortuné  périt  victime  k  la-  (bis  de  la.po- 
,lîtique  de  son  prince  et  de, celle  de  ses 
ennemis  ;  mais  Cortez  ,  redoutant  l'im^ 
pression  que  son  supplice  pouvait  pro- 
duire sur  le  peuple  de  Mexico  ,  crai- 
gnant qu'il  n'j  eût.  un  soulèvement  et 
^e  MoQtezume  n'ep  profitât  pour  s^é- 
fhapper  ,  pensa  qu^il  était  de  la  piudenoe 
de  le.  mettre  aux  feri,  , 
CAAOïimE.  Aux  fers  ! 
.  M."<^  D£  JoNCHÈRE.  U  entra  çbei  Mon* 
tezume  avec  les  soldats  qui  portaient 
ces  chaînes  ;  il  lui  déclara  que  robsfi-^ 
nation  avec  laquelle  Quilpoppca  lui  at- 
tribuait Tattentat  qu41  avait  comnûs  en*» 


irett  lu  allié»  de  là  Ven-Cr»;  a«dl 
fait  une  profonde  tmprpstion  tor  1^  £t^ 
pignob  ;  qu'ils  digeaieal  qu'il  w  :soit^ 
mit  à  une  sorte  d'expiation,  laadiaqnc 
■op'  ^taént'  eipien^t  '  Ivi-^uline  >on 
crime  par  le  dernier  supplice  ^  et  ^oe  a 
condesceodance  i  cal.  égard  pouvait  seule 
attester  «ou  inuocentte.  :  Sans  attendre  M 
réponse )  il  commanda'  qu'on  lui  att>> 
chit  les  fers,  M^oatcEume^  iromobile 
d'ëtpnnement  et  d'horreur,  n'oppou 
point  de  résistance.  Revenif  de  cet  éga- 
remciit  itHptde  ,  il  donna  quelques  inar- 
qnés  de  désespoir  ;  nuù*  il  retomba  bien- 
tôt dam  un  nouvel  anéantissement  oà 
îl  '  demeura  plongé  jusqu'au  retour  de 
Cortex.  Le  peuple  avait  vu  le  supplice 
.de  Quilpopoca  avec  une  extrême  in— 
souciance,  et  Cortez  était  rassuré;  il 
se  jeta  aux  genoux  de  Mooteiume,  dé- 
tacha tui-méme  ses  1ers  ,  l'assura  qu'il 
était  libre,  et  le  prince ,  qiù avait  penié 


\ 
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•It^c^mhcr  à  k  craiote  d^uhe  captivité 
éteroeile,  se  jeta  iam  Ita  bras  de  Cor-» 
tfi  ponu*  litt  rfiodre  grâce  de  sa  déli- 
Trance^ 

>  CAaoLEKE.  .Ce  fmLTre  Mèolexiune ,  il 
«ft^aMaidffîtl 

r  M.**'  AË  JoiicptaB.  Je  le  plains ,  mon 
cnfaot }  mais  tgi  prince  9  despote  envers 
Ms  sujets ,  faible  envers  ses  ennemis ,  et 
qui  n'avait  recours  qu^à  la  trahison  ,  à 
la  feinte,  pour.se  débarrasser  d'un  joug 
qu'il  portait  cependant  sans  murmure  f 
est  beaucoup  moins  intéressant  à  nos 
yeux  que  Quilpopoca  qu'il  avait  laissé 
snourir.  Je  ne  prétends  pas  justifier  la 
conduite  de  Cortez  ,  je  crpis  qu'il  n'a- 
vait point  été  de  bonpe  foi  lui-même 
en  recherchant  l'alliance  de  Munlesume, 
et  que  son  projet ,  comme  celui  de  tous 
les  Européens  à  cette  époque  ,  avait  tou- 
jours été  d'envahir  le  territoire  dont  i' 
avait  &it  ta  découverte.  Les  mœurs  ^ 
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Tom  itt  Mexicains,  Iran  liomUet  im* 
perctttitmi ,  étaient  «on  odlqui  ncnse } 
nuis  peut-Jtre  élail-îl  moias  coupable 
ccccve  qu  Colomb  lui-m^me  lorsqu'il 
tnarchi  contre  les  Htilieni.  Le  carac- 
tère doux  et  bîeDTe^Unt  de  cea  iiiia~< 
la!m  était  conoit ,  il  éuit  facile  de  Ici 
^gner  ;  ili  annicnt  été  des  amii  ùo- 
céres  ,  ila  se  lorweat  translbi'méi  nns 
effort ,  et  par  dea  Jgyfii  inseasibles  ,  c« 
suîets  beurras  et  loa^ii-flei  Mexicairti^ 
plus  policés,  étaient,  ï  mon  gré,  bien 
plut  dignes  du  nom  de  barbares. 

Cortet  avait  laissS  ^  MoEttenime  U 
liberté  de  retourner  à  son  palais,  nuit 
îl  savaK  qu'il  ne  Tondrait  pas  en  pro- 
fiter. Marina  avait  réansi  k  lui  &ire  en- 
tendre que  s'il  qnittait  ies  Espaf^ol» 
avant  leur  départ  du  MexiqM ,  ce  serait 
avouer  i  tous  ses  snjels  qu'il  ne  les  naît 
■nivis  que  par  terreur  et  par  contrainte, 
-|l  reda  donc  pwnn  eue  pat  politi^, 
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ne  sortait  que   ponr<  aller  att  conseil  o« 
^u  temple,  lies  Espagnols  ayaîent  érigé 
^''il  >  fît   supprimer  .  les    Tic^es  hu^ 
iiidlties,  mais  on  croit  ^a^il  en 'Sacrifiait 
encore  en  secrel.  Cortez  désirait  partica^ 
lièrement  connaître  le  pays  d'où  Mon- 
tezume.  tirait  son  or;  Tempereur  ne  sfe 
refusa  point  à  lui  montrer  des  iableaux 
géograJ>biques    d'après  lesquels   il   diri- 
f;ea  quelques    députés  qui  turent  reçus 
avec  bienveillance 9  «qui  furent  conjurés 
par.  le  cacique  de  le  délivrer  dU  pouvoir 
des  Mexicains  f  et  qui  rapportèrent  beau- 
coup d'or.  Cependant  Montezume,   fa- 
tigué de  la  présence  et  de  l'oppression 
des  Espagnols ,  imagina ,  pour  s'en  dé- 
faire j   un  moyen  auquel,  .ils  étaient  bien 
Join  de  «'attendrei   Qu^zalcQal,,,  fonda- 
teur de  l'empire  du  Mexique,  après  avojir 
réduit  tous  les  caiciques  sous  sa  domi- 
nation, était  parti  pour  -les  pa^^s  ôrien- 
.taix  en^  prédisant  que  lui  on  se»  ies^. 
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cenclaiu  reviendtaient  un  jour.  Monte* 
mue  assembla  les  grands  de.  son  cm- 
yice  ,  leur  déclara  qu'il  oe  doutait  pluf 
que  Cbarles-Quint  oe  fût  f»  descenduat 
auDOucé  par  le  chef  de  u  famille ,  et 
qu'il  lui  paraissait  juste  de  Im  rendre 
hommage,  puisque,  s'il  l'arait  voulil, 
il  aurait  pu  réclamer  l'eutière  restitu- 
tiou  ,de  sou  héritage.  Il  çst  dittcile  de 
décider  si  cette  déclaration  étonna  da- 
vantage les  Meiîcaias  que  les  Espa- 
gnols; ils  u'osaieut  demander  encore 
que  l'ulliaDce  de  Moateiujne,  et  il  leur 
proposait  lui-  même  une  coti^  soumis.- 
»<)n..Gorlea  reçut  arep  un  grand  appareil* 
au.  nom  de  Charlei- Quint ,  l'hommage 
de  Monteiumej  ce  prince  l'accabla  de 
présens  it  titce  de  tributs^  ret  obb'gçt 
tous  les  caciques  k  y  contribuer  avec 
lui.  Mai&,  quelques  jours  apri;  cette  cft- 
rémonie,  il  fit  appeler  Cortei  et  lui  re- 
préKOla ,  d'un  toa  làiêuz  f  quç  «  n'ajant 
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plas  aucun  mfofîf  pour  prolonger  sou 
séjour  au  Mexique,  il  était  tems  qu^l 
allât  rendre  compte  au  descendant  de 
Quetilcëal  du  succès  de  son  ambas- 
sade. Côrtez  en  convînt ,  Tassura  qn^ll 
désirait  beaucoup  rietourher  en  Espagne , 
mais  il  lui  fit  (ybserver  qu^Sl  n^ayait  plus 
de  vabseatik  '|four  'éfTectuer  son  vopge. 
L'empereur  prôpoi^a  de  lui  fournir  des 
ouvriers  ;  il  Ifai  indiqua  les  forêts  où 
3  pourrait  trouver  d*e;ccellent  bois  de 
construction.  Cortez  parut  alors  s'occu- 
per de  son  'déjpâft ,  mais  it*  ne  parais- 
sait pas  encore  bien  prochain.  Quelles 
furent  sa  surprisé  eï  sa  consternation, 
lorsque  Montéziimè  IMyant  mandé  peu 
de  tems  après,  lui  fit  Voir,  sur  des  ta- 
l>leaux  qui  venaient  de  lui  être  envoyés 
'des  provinces  voisines  de  la  Vera-Cn», 
dix-huit  taisseaui  môuFés  par  des  Ei- 
pagnols,  ainsi  qti^  l'indiquait  le  cos- 
tume ik^  i^p%tii  t\  ïùtB^ù'it'hiî  e«( 
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^t  fireldnnnt  iga» ,  n'j^urt  jrfua  besoia 
de  coDilraiK  dei  naviret  puisque  reux*-' 
là  snffirâent  pour  lou  vofige,  il  ne 
fan  nttdt  [Jiu  qn'^  fpg»''  le  bord  de 
k  mer.  Carlei  béùl^it  cotre  la  crainte 
^ue  ce  ne.  fut  nu  sttpcrcherie  de  U  part 
-4e  Uoatcnnrie ,  et  celle  que  cette  Sotte 
iie  (et  en-vojét  par  Velasquei.  U  diwi- 
nula  Boi«iteiuemeiit  son  trouble  ;  H  ré- 
pondit que  ian«  daate  il  recevrait  bieu- 
tét  lai-Dtéme  U  nouvelle  de  l'arrivé 
de  ces  vaisfcaux ,  et  qu'ils  avaient  él^ 
vraigemblaMettent  eipédié*  par  Charles— 
Quint  pour  l'informer   du    rétultat    àt 


taÉormux.  Muam,  énil-ci:  efftc^ 

'itrement   des    tmtavx    vttàiat    d'Eg- 

M.**  AB  Jonàdse-  Pai  du  iodL  Vou 
voui  rappdei  que  Cortcs  tvail  £ilt  par- 
tir   pour    rEnropé  deux  navire*   corn- 
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^ne  riche  babitatîoa  à  Cuba ,  li'tvait  pu 
Hrésifiter  au  dësîr  de  la  visiter  en  pas- 
sant; et  comme  elle  était  fort  éloignée 
de  Saint-Yago ,  il  pensait  qu^il  aurait  Iç 
tems  de  repartir  avant  même  que  Ye— 
lasquez  fdt  instruit  de  son  arrivée.  Il 
5e  trompait;  Yelasquez  envoya  des  vais- 
seaux pour  s'emparer  du  sien  :  il  mît 
précipitamment  à  la  voile  et  s'échappa. 
Yelasquez  le  fit  suivre  jusqu'en  Espagne 
où  ses  émissaires  furent  instruits  de 
tout  ce  qu'avait  fait  Gortez,  et  prinr- 
cipalement  de  l'établissement  du  con- 
seil dont  Montejo  sollicitait  la  confir- 
mation auprès  du  roi.  Yelasquez  ^  averti 
.]par  ses  émissaires  ^  résolut  de  ne  pas 
attendre  que  cette  confirmation  fut  ac- 
cordée ,  comme  il  avait  lieu  de  le  crain* 
dre  ;  il  équipa  dix -boit  vaisseaux  à  la 
hâte  y  en  donna  le  commandement .  k 
Marvaez  ,  .avec    Tordre   de    lui   amener 

Cortez;  mort  ouiifift  Le  trUtunal  sa- 


prtme  de  jastlce  ébltli  à  Saint-Do -i 
miu^iie,  lifant  eli  coiuidUsance  de  cet 
anueiui'iis ,  tk|>^c|ia  l'un  de  ces  nuni- 
bms  ,  iiomiqé,  Vdsquea-DatîloD ,  pour 
f^ire  observer  i  Velasquei  qu'il  devrait 
attendre  la  déciaion  du  roi,  on  s'en  re- 
mettre d'ici  là  à  -celle  du  tribunal  et 
De  pas  risquer,  en  poursuivant  CoriCï, 
de  détruire  tout  ce  qu'il  avait  f;iit  de 
jljlorÎL'UX  et  'd'utile  ]iour  la  couroiinc 
d'Espagne.  Velaaquei ,  qui  ne  respirait 
que  la  vengeance,  répondit  que  sa  que- 
relle avcc,C«rtei  n'était  pas  de  nature 
à  faire  la  matière  d'iui  procès,  et  qu'jj| 
ne  s'agissait,  poiu;  luii,  que  de  prniir  ud 
ofEcIec  rebelle.  QaiUon,  fort  inquiet 
BUT  le  résultat  de  cette  entreprise,  d^- 
mAida  b  permïss  on  de^  s'embarquer 
pour  la^auvel!e:-£spagne  ,  et  Vclasquei 
n'osa  la  lui  rcfiiser.  La  flotle.jeta  l'anciï 
à  rile  d'Ûka,  et  envofji  sommer  Saii- 
dovgl ,  alors  gouY«rnei>r  de    la   Ver^T: 
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Crnsy  de  reconnàttre  l^âutoîrité  de  Nar^ 
iraez.  Satidovâi  répondît  qa^il  ne  re>- 
conhaissàfl  ti  Narvaes ,  nî  Velasquez , 
et  que  le  conseil  ne  relevait  que  du  roi 
d^Ëspagne.  Les  envoyiés  ayant  fépKqué 
dvec  chaleur,  Sattdo^l  YÎoIa  ce  qa'oii 
appelle  le  droit  des  gens  qui  défend 
chez  tbuies  les  hai'oiis  dé  m:tlt4^îter 
aucun  député  ;  U  les  fit  arrêter  et  tes 
envoya  à  Cortez.  Luir  arrivée  ôè  laissa 
pins  à  celui-ci  aurnii  doute  siir  le  dan- 
ger qui  le  menaçnîL  U  ent  soin  que  ses 
troupes  ne  s'aperçussent  en  aucnnte 
4ianlére  de  l'inquiétude  qi'3  éprou- 
vait. Il  combla  lès  envoyés  de  préserrs, 
^les  fit  remettre  en  liberté ,  leur  rendit 
compte  de  ses  victoires,  de  sàa  ascen- 
dadt  ettir^ordiûaire  sor  Montètume ,  et 
lès  lârssà  retourner  vers  Narvaex ,  avec 
un  de  ses  officiers  nommé  Olnfiedo , 
chargé  de  lui  représenter  et  iuHdt|t  de 
représenter  \  '  Ô^llotL  cdnibien    toute 
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fspèce  de  £sciutiqi>  en^  eif  jHiuvaU 
nuire  .aux  ialéréU  de  la  rourooiiç  d^Es- 
pagoe.  QwUqo  en  étùt  gtrsaaié  itfr- 
Tance.  Les  emayfi ,  cbanués  de  U 
caviii^te  ()e  Coi;lez  eavep  eux ,  éton- 
aés  dp  Mf.sifccès  et  de  raubvll^  qu'il 
exerçait  i«u  Menqvei  déelarèrçut  haa- 
lement  qu'un  hoofnie  d'un  ai  gran^ 
g^nîe  pouvait  squI  achever  l'Quvragf 
qu'il  i^fil  li  heurfU5«raeat  CPV{|>#^1C^ 
Narvae* ,  ou^ré  de  coUre ,  ht  BnUi^ 
Jk  son  de  .tronife  dw^  la  ville  ^e  Zem- 
pola  où  il  é\Mt  alors  établi.  ,..j|(#  Fer- 
',  nand  Cortex  ëtait  un  b-aUre,  et  qiff 
l'oD'  donnât  une  rtcfae  ré(:oippruse  à 
icclui  qui  le  prendrait  mort  ou  vif. 
Dailloa,  indigner  liri  représenta  qu'une 
mesure  lï  violcnle  oe  devait  pas  éti:^ 
prise  aaiis  l'api^obatioB  de  tou»  lei  riieb 
de  l'esp^iiou ,  et  princïpalemeot  sans 
la  sienne*  comoe  juge  du  tribunal  *n- 
prëme  de*  Indci  «co^cnt^cs.  A  ce  litre  t 
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Il  hiî  «nfMgDÎt  à  lui-même  dt  lit  pi^ 
itortir  de  Zempala ,  et  de  rîca  entre- 
prendre à  Tavenir  sans  Tâvis  du  conseil 
de  guerre.  Narvaez  ,  furieux,  le  fit  sai- 
sir ,  embarquer  et  reconduire  â  Gaba  ^ 
lD')is  cet  attentat  envers  un  ministre  de 
la  justice  ,  indisposa  contre  lui  toins  leis 
Sspa^ols  :  on  ne  doutait  point  que  ce 
tribunal  n^en  tirât  un  jour  Yëiigeance , 
Naryaez  leur  parut  d^avance  un  '  homioïc 
perdu.  Olmedo  se  bâta  de  retourne^  vers 
Cortez  pour  Tinstruire  de  tous  ces  dé- 
tails. Colrtei  pensa  que  le  moment  était 
favorable  '  et  qu'il  fallait  marcher  contre 
>Karvaez.  L^enthousiastnc  qu^il  inspirait 
•  à  ses  troupes  était  tel  qu^aucun  soldat 
ne  voulait  Pabandonner  et  demeurer  à 
Mexico  :  il  fut  obligé  dVmployer  toute 
son  autorité  pour  en  fiiire  rester  quatre  • 
vingts  autour  de  Monteiume,  dont  la 
'garde  lui  devenait  plus  importante  que 
jamais.  II  partit  ayec  troi»  cents  hommes 
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Namen  en  â?ait  près  de  vifk*  Q  von- 
lut  employer  la  voie  de  b  pégoçiatioii 
avant  d^en  venir  aux  mains  contre  sqb 
compatriote!  s  il  fit  proposer  ^à  NarracgB 
de  partager  le  commajodement  avec  loi; 
Naryaea  loi  assigoa  uoc  çpofiéceace^ 
et  Coftèi  fol  ayerij  ^'il  loi  préppfpult  unp 
embuscade^  U  i^arcta  directement  alom 
à  Zempokk  Narvae*  se  re^aj^cba  da^t^ 
im  tem|de.  Cortea,  /campé  jk  ^ivrisue 
di&Unee^  profita  dWe  nidt  piour  Fat^ 
taquerç'il  eafënait  le  surpiKVpdre,  mais 
les  yîgîu  aTaiéBt  provenu  JSirvaf'S  9 
trowa  les  Espagnols  «ojos:  lei^  armes. 
Sandoval ,  qui  commandait  FavanU 
garde  de  Cônes ,  moïKa  l«s  degrés  du 
temple;  les  troupes  de  Narvaes  se. soin* 
ciaient.fbrt  peii  en  combat^  et  prirept 
aossitèt'la  fuite.  Nannes  s^avaKKfia  loi* 
même'  avec  impétuosité  ;  mais  il  reçut 
dans  Tœil  on  coup  de  pique;  il  tombe 
et  fut  lait  prisonnier,  Se%  seldats  se  can- 
7.  i8  ,  a.*  année^  ^'^ 


lonnitcnl  daiis^ une  espèce  de  four,'  âti 
£dte  de  h  Pyramide.  Cortex,  avant  de 
les  y  attaquer,  fit  proclamer  une  am-^ 
nistie  générale  pour  tous  ceux  qui  you«- 
draîent  se'  rendre  à  lui  ,  leur  donnant 
même  le  choix  de  retourner  à  Cuba  ou 
de  rester  sous  ses  ordres  à  h  Nouvelle-^ 
Espagne.  Aussitôt  ils  vinrent  en  foule 
va  jeter  à'^ses  pieds,  et  ce  qui  le  flatta 
^sensiblement ,  c^est  qu'il  vlj  en  eut  pas 
vxk  qui  TOulùt  retourner  auprès. de  Ve- 
lasquez  ;  tous  demandèrent  à  '  s'attache^ 
à  leur  yainqueun  Ainsi,  Cortex  dut  à 
9on   ennemi  un  renfort  de  onze  vais^ 
Beaux  (  le  reste  était  reparti  pou^  Cuba)  , 
et  de  près  de  mille  hommes,  car  il  n'y 
en  avait  que  quinze  qui  eussent  péri  à 
l'attaque  du  temple  de  Zempola.  Tous 
les  peuples  voisins  vinrent  féUdter  Cor- 
tex de  sa  victoire ,  et  il  retourna  «sur^k^ 
diamp  à  Mexico* 
Cortei  ne  larda  point  à  ttr^  instruit  sur 
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u  route  du  éyiBtmeoa  qm  mîott  nni 
■on  départ.  La  lubitans  de  Mqûco  « 
voyant  le  petit  nombre  d'E^agnoU  qui 
étaient  ratëa  an  milieu  d'eni^  s'étaient 
annéa  et  araîent  fut  plusieurs  tentatives 
lar  le  qnarder  où  ils  se  tenaient  renfer-, 
■nés  arec  Monteiume.  Les  Tlascalans^ 
exa|énuit  encore  le  danger  fiii  Cwte* 
allait  se  trouver  à  «on  arrivé^  «  lui  t^— 
frireat  nne  année  nombranse.  Corlci^ 
trop  accontomé  k  b  victoire  ,  ne  voulut 
accepter  qae  deos  nulle  hommes ,  il  ta- 
tra  uns  obstacles  dans  ta  ville  ;  son  ap-^ 
proche  avut  dispersé  le  peuple,  et  les 
mes  étaient  désertes;  il  se  hâta  de  se 
rendre  à  son  quartier  oà  sa  gamisoni 
le  reçnt,  ainsi  qne  Monteiime,  avec  d* 
grands  transports  de  joie, 

Çaboline.  Ah!  je  crois  que  U  joie  de 
Uonteiume  n'étaît  pas  sincère. 

M.'"  DE  Jonchèhe.  Pardoone-moi, 
aile  pouvait  l'être  :  ce  prince  sentait  ^'il 
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s^éMil  dMssé^  sans  retour  dans  Ti^iiioD 
de  ft<W  9ajet9^  il  MyaSt  qu'ils  avaimt  mis 
h  kâr  lète  un  cacique  de  sa  famille , 
noàmié  Qàetlavaca  ,  qaî  aspirait  sans 
dtfate  k  se  fiiifé  proclamer  à  sa  jdace^ 
c!t  il  nV  ayait  phis  qse  les  Espagnols  qai 
puésènl  loi  conserver  sa  couronne*  Le 
lèndénteiin  k  même  silence  régnant  dans 
la  rille-^  Cortei  îmagma  que  cette  déser- 
tion apparente  cônnait  quelque  grand 
desscJri  et ,  -pour  s'en  assurer ,  il  envoya 
Ordas  avec  cinq  ou  six  cents  hommes 
l^courir  h  yille  ;  mais  Ik  peine  s'y  fui«nt- 
ils  aventurés  que  les  habitans  sortirent 
iOtts  à  la  fois  de  leurs  retraites  y  et  les 
enveloppèrent  en  poussant  de  grands 
cris*  Ordatt  ne  réussit  qu'avec  beau- 
coup de  peine  à  regagner  le  quartier. 
Le  reste  dés  Espagnols  et  des  Tlasca- 
lans  en  sortit  pour  leur  porter  du  secours» 
A  cette  vue  formidable  9  les  Mexicains 
a^arrttèrent  comme  pour  se  consulter; 
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poil ,  mimés  «  toul-ih-eoap  pir  on  icdon* 
blemenl  de  nge  ,  ils  k  préc^iilent  nr 
leurs  ennemis  ,  inondent  leurs  retran-* 
cbeœens  de  fiècbes  qu'ils  bot  voler  pir 
dessus  les  remparts  ;  l'artiUme  ne  leur 
inspire  plus  sucunt  frayeur ,  ils  s'svao- 
cent  jusque  sous  le  (en  dn  canon ,  bti- 
sent  les  portes  avec  leurs  haches  de  fùene 
et  enfoncent  leurs  piques  dans  les  mu- 
railles pour  les  escalader.  Cependant , 
la  supériorité  des  armes  l'emporta  sur 
leur  nombre  et  sur  leur  furie  ,  ils  fu- 
rent repousses  ;  mais  ils  se  rallièrent 
dana  les  rues  et  s'y  mainliorent ,  après 
le  coucher  du  soleil ,  comme  des  gens 
qai  n'attendaient  que  le  retour  de  la 
lumière  pour  recommencer  le  combat. 
Ils  proGtèreot  même  des  ténèbres  pour 
se  glisser  sous  les  murs  du  palais  et  lan- 
cer dans  l'intérieur  des  brandons  de  feu 
que  les  Espagnols  eurent  beaucoup  de 
peine  à  éteindre.  Au  premier  r^on  du  jonr 
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les  Mexicains  reyînrent  à  la  clmrge ,  ûi-^ 
sultant  aux  Espagnols  par  ce  qnMls  corn-* 
battaient ,  disaient-ils ,  comme  des  lâches 
à  Tabri  de  leurs  remparts.  Gortez  sortit 
alors ,  tomba  sur  eux  ,  les  mit  en  dé- 
route ,  et  aurait  pu  prolonger  long-tems 
le  carnage  s^l  n^avait  voulu  ménager 
encore  les  sujets  de  Montezume.  Néan- 
moins ,  le  nombre  des  morts  était  si  grand 
qu^ils  remplissaient  les  rues  ;  il  j  eut 
aussi  beaucoup  de  Tlascalans  tués  et  seu- 
lement douze  Espagnols.  Cortez  imagina  y 
pour  se  fortifier  davantage  dans  son  quar- 
tier ,  de  faire  bâtir  trois  châteaux  de  bois 
qui  se  transportaient  sur  des  rouleaux , 
afin  de  mettre  à  couvert  ceux  qui  dé- 
fendaient la  brèche  ,  et  de  les  diriger 
vers  Pendroit  où  le  péril  serait  pressant. 
Ces  machines ,  d^une  invention  toute  nou* 
velle  pour  ces  peuples ,  excitèrent  leur 
étonnement  et  leur    admiration  ,    mais 

cUe3  ae  (ajceaX  f^%  âi^^ux^  çrvide  re$»oar^ 
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ce  ans  Es|>agnob  ;  lu  Hoicuiu  anuB- 
■èrcnt  de  groun  pierres  nir  les  toiU  de 
leon  nuûfoiu  ,  les  hnçireiil  sur  les  E«- 
pipiols  ,  sur  lenr  quartier ,  et  détraisï- 
rent  de  cette  mamère  le*  cUteanz  roa- 
bus.  Cortei  Ini-méme  fut  blessé  ;  ce- 
pendant il  resta  -ntnqneor.  Montesome . 
était  fort  inquiet  et  fort  affii.  U  fit  ap- 
peler Cortei ,  et  Im  représenta  que  l'a- 
charnement des  Mexicains  ne  permettait 
plus  d'espérer  qn'ib  se  laissasieat  per- 
suader de  mettre  bas  les  armes  ;  que 
les  Espagnols,  quelle  qnefùl  lenr  vateor  , 
ne  pourraient  résister  aoz  efforts  mul- 
tipliés de  tonte  h  nation  ;  qu'il  bl*j  avait 
plus  de  tems  A  perdre  nî  pour  l'un  ni 
pour  l'antre  ,  qu'il  bllait  qd'ïls  retour- 
nassent ,  lui  dans  son  palais ,  et  Cortea 
à  la  Vera-Oui.  Corlei  en  conrint  avec 
amertume  ;  il  avait  déjl  saiti  l'inutilité 
de  sa  persévérance.  Tandis  qu'ils  confé- 
raient enieiobie  k  cet  ig^'t  oa  wnnt 


mm 
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l'âlàfiAe  de  tons  cfrtés.  Cortei  courut  sur 
le»  temparts.  Montezume  envoya  Mari- 
na Ini    demander  a^il    n^approuvaît  pa& 
qull  à'j  montrât  luî-méme  et  tentât  par 
sa  présencç  de  rappeler  son  peuple  à  la 
soumission.  Cortez  y  consentît ,  et  Mon- 
leznme ,  couvert  de  ses  habits  impériaux , 
accompagné  de  tons  ceux  des  grands  qui 
Tavaient  suivi  diei  les  Espagnols  9  s^avan* 
ça  sur  le  parapet.  A  son  aspect ,  les  Mexi- 
cains  surpris  sWrétèient  ,    leur  fureur 
demeura   suspendue  ;   plusieurs   même  , 
suivant  leur  coutume ,  se  prosternèrent 
devant  Tedipereur.  Montezume  ,  prenant 
h  parole  ^  leur  dit  qu'il  excusait  leurs  ef- 
forts ,  qu^il  les  regardait    comme    une 
preuve    de  leur  zèle  ,  puisqu^ib  s'ima- 
ginaient pour  la  plupart  qu^il  était  malgré 
hn  '  chez  les  Espagnols  ,  et  qu'ils  n'a- 
vaicâit    jpfrobablemient   d'autre    intention 
que  de  lui  icendre  la  liberté  ;  mais  qu'ils 
se  trompaient  ,  qu'il  était  libre  ;  qu'il 
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HËaffnmaiX  leur  conduite ,  et  ^'«^is 
cette  déeUntian  il  la  refoulerait  cotant 
■ne  désobtiituice  (onneUe  s'ils  y  pf  ni»- 
tuent  Un  ptifood  rilence  régua  quel- 
que tenu  encore  aptèa  qu'il  eut  parlé  , 
naît  le  peuple  ,  passant  en  un  instant  da 
respect  à  l'emportement ,  ponua  de*  cria 
f^tienx ,  déclara  qne  Monleiume  ,  en 
se  Jàisant  l'esclaTe  des  Espagnols ,  avait 
cessé  d'jHre  touveraîa  da  Meiiqne ,  el 
tel  rebelle!  loi  d^co^Èient  tue  ToIé« 
de  flècbes  dont  les  Knns  enqtretséa  de 
ta  suite  et  ta  prompte  retraite  ne  pn- 
MDt  le  garantir.  11  tomba  sans  connaît 
sance  et  on  le  rapporta  daol  son  ap-» 
partentent.  Les  Uezûains  ,  épouvantés 
de  sa  chdte  et  de  leur  {n^pre  (rénéue  , 
te  retirèrent  arec  précipitation.  Cortek 
se  ren£t  auprès  de  l'empereur  qui  ve- 
nait de  r'ouvrir  les  jeni,  laaïi  non  de 
repreodre  ses  sens  ;  son  désespov  ,  sa  fu- 
reor  s'opposèrent  à  tons  les  teconri  qu'on 
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Tpalnt  lui  porter  ;  il  refusa  même  depût» 

cet  instant  toute  espèce  de  nourriture, 
et  il  mourut  le  froisème  jour  sans  avoir 
montré  plus  de  ^Ime*  ni  de  résignation. 
Cortez  fit  porter  son  corps  aux  révoltés  , 
en  les  prévenant  que  ce  prince  Pavait' 
expressément  chargé  de  sa  vengeance  ; 
ik  étaient  déjà  revenus  de  leur  cons- 
ternation ,  et  avaient  ^  proclamé  Quet* 
lavaca  ,  successeur  de  Montezume  ;  ce- 
pendant ils  reniirent  à  ce  dernier  les 
plus  grands  honneurs  funèbres.  Monte— 
xume  laissait  trois  fils  et  quatre  filles  , 
dont  Taînée  n^était  point  au  pouvoir  de 
Cortez  ;  elle  était  déjà  mariée  au  jeune 
Guatimozin,  son  parent.  Ses  sœurs  se 
convertirent  et  épousèrent  dans  h  suite 
des  Espagnols  ;  deux  des  fils  fiirent  tué»^ 
par  les  Mexicains  dans  le  cours  de  cette 
guerre  ;  le  dernier ,  qui  fut  baptisé  sous 
le  nom  de  don  Pèdre  ,  reçut  de  Charles-- 
Quint  Iç  titre  de  comte  de  Montçsuma  et 


de  nstes  donuin»  à  la  nonvelle-Espa* 
foe ,  où  l'on  de  lei  docendans  exer- 
^t  la  charge  de  nce-raî ,  lors  da  vojagc 
de  H.  de  GemeUi-Carreri. 

A  peûe  les  obièqnes  de  Moateiome 
^ient  -  elles  tennînées  que  lei  Men- 
caint  donnèreat  ans  Espagnols  lul  noa- 
vcl  aitaot  ;  ils  éprouvèrent  une  perte 
ai  considérable  qu'ils  résolurent  de  traî- 
ner désonnais  la  .guerre  en  longueur  jus- 
qu'à ce  que  les  TÎrres  qiù  se  tronvaieot 
dans  le  quartier  des  Espagnols  fiisseot 
consommés  ,  en  sorte  qu'ils  parent  en- 
suite les  prMidre  par  bnûne.  Cortei  eut 
lôentAl  démêlé  le*r  projeU  La  mort  de 
Monteimne  ayût  achevé  de  détruire  ses 
espérances  ;  il  sentit  qu'il  devait  soubt 
traire  ses  compagnons  k  une  mort  cer- 
tine  et  se  retirer  de  Mexico  ,  sans  sa. 
voir  quelles  seraient  ses  ressources  pour 
y  rentrer  un  jour ,  et  même  pour  se  maim 
tgnir  à  la  Vera-Croi.  Bonune  les  Mexi- 
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caiiis  ayaient  rompu  les  chaussées  em 
fUnàetuts  endroits  pour  lui  fermer  le  pas* 
aage  j  il  fit  coastruins  un  p4»nt  volant 
que  l'on  devait  transporter  successive- 
ment à  chaïquié  ouverture.  Il  était  d'avis 
ide  partir  en  pleia  JMv.,  ibaîs  les  offideim 
de  son  armée  qui  espé^»ent  éviter  un 
'dernier  combat ,  insistèrent  pour  que 
4'on  s^édhappskt  à  la  fiiveur  de  la  nuit. 
Cortex  réunit  les.  iréiiors  ,  il  en  prit  k 
cinquième  qui  cevoiait  au  toi  d'£spagnc 
et  qu'il  regardait  comoie  sacré ,  il  le  pla- 
^  parmi  le  bagage' ;>«^ajs  il  exhorta  ses 
compagnons  à  abandonner  le  reste ,  dans 
la  crainte  que  cet  çr  ae  les  embarrassât. 
Ils  ne  par4>ut  y  consentir,  Ils  en  firent 
entièrement  le  partage  ^  et  ils  fivent 
obligés  de  le  jeter  ensuite  dans,  le  lac 
pour  combattre  avec  plus  d^aisance.  A 
minuil ,  par  un  tems  pluvieux  et  obs- 
cur ,  les  Espagnols  se  mirent  en  marche  ; 
ils  parvinrent  «a^psilenceà  la  pctmièrt 
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onveriore  qu'ils  franchirent  avec  le  se- 
coon  du  pont  porlalîf ,  mais  le  poids. 
de  l'artillerie  et  de  l'armée  l'engagea  tel- 
lement parmi  les  pierres  qu'il  devint 
imposable  de  l'en  tirer.  Taudis  qu'on 
délibérait  sur  )*  manière  de  franchir  les 
antres  tranchées  ,  les  ennemis  couvri- 
rent le  Ific  de  lenn  canots,  et  attaquant 
les  Espagnols  des  deux  c6tés  sur  ta 
chaussée  ;  commencèrenï  un  combat  que 
l'beiire ,  la  tempête  et  le  lien  rendaient 
|llu*  aOreui  encore.  Le  courage  des  Es-, 
pagnols  et  des  Tlascalans  semblait  s'ac— 
croître  avec  les  obstacles  ;  ÎU  gagnè- 
reht  la  terre  ferme  ,  soit  à  la  nage  ,  soit 
en  bouchant  les  ouvertures  avec  les  corps 
des  morts  et  des  mourans.  L'arrière- 
garde  cependant  fut  presque  tonte  prise 
ça  massacrée  ,  l'artillMe  et  presque 
tout  le  bagage  abandonnés  ,  et  les  pr»- 
injers  rif ons  du  jour  firent  voir  à  Cor- 
fei  la  moitié  de'  aet  Espagnols  et  de  sei 
18.  \% 
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Tiascftians  couvrant  les  eaux  du  lac  M 
leurs  cadavres.  A  cet  aspect  il  tomba 
5ur  le  sable  et  répandit  des  larmes  brû- 
lantes :  tel  était  le  fruit  de  tant  d^au-^ 
dace ,  d'artifices  et  de  victoires  !  Maîf 
le  péril  était  encore  pressant ,  il  deyall 
sauver  tout-à-£ait  les  débris  de  «ça 
armée  ;  il  la  conduisit  à  '  un  templf 
rustique  qui  a  depuis  été  converti  en. 
ermitage^  et  que  Ton  appellç  la  ch^ 
pelle  de  Notre  -  Dame  des  Remède»^ 
parce  que  ce  fut-;là  que  Ton  posa  Iç 
premier  appareil  sur  les  plaies  des 
blessés. 

Caroune*  Oh  !  je  me  rappelle  qpe 
H.  Gemelii  Ta  visité. 

M.™^  DE  JoNGHÈRE.  Lcs  MericaiDS 
n'osèrent  j  attaquer  Cortez ,  mais  ils 
prirent  une  route  détournée  et  le  de^ 
Tancèrent  dans  h  plaine  d'Ommba. 
Rendus  à  cet  endroit ,  les  Espagnols 
découvrirent  ,  avec  autant  de  surprise 
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"■•»n»5e  louai,  ^ 
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et  les  Espagnols  ,  restés  maitre  da  champ 
de  bataille  ,  se  dédommagèrent ,  en  dé^ 
pouillant  les  morts  ,  de  ce  qu^ils  avaient 
perdu  dans  leur  fuite.  Ils  parvinrent  pai-« 
siblement  ensuite  jusqu'à  Tlascala  où  iif 
furent  reçus  à  bras  ouverts. 

Un  accueil  si  touchant  et  si  hoaorâM« 
ëtait  bien  nécessaire  aux  £spa^ols  poilf 
les  dédommager  de  ce  qu'ils  avaient  $ouf-^ 
fert  et  pour  leur  rendre  quelque  espév 
ranee.  Quetlavaca  ,  désirant  les  privet 
de  ce  piiiftsant  secours ,  envoya  des  am- 
bassadeurs au  sénat.  Us  étaient  chargée 
d'offrir  aux  Tlascalans  de  reconnaître  « 
de  respecter  désormais  leur  indépen- 
dance et  de  former  avec  eux  l'alUanc» 
la  plus  étroite  ,  à  condition  qu'ils  cbas^ 
seraient  les  Espagnols  de  leur  territoire^ 
Les  Tlascalans  furent  charmés  de  celle 
démarche  ;  elle  devait  avoir  coûté  beau*» 
coup  à  l'orgueil  des  Mexicains  qui  de-^ 
puis  tant  d' années  ^  les  tnâtaîent  de  sn jet$   • 
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rebelles ,  ci  ils  ne  furent  pas  fichés  ie 
les  humilier  pir  un  refus.  Les  anibas- 
Mdeurs  ,  avant  leur  départ ,  fornaèrent 
une  conspiration  icmme  ceux  He  Tu— 
qnîn  en  avaient  formé  ane  dans  Rome 
autrefois.  Ils  7  entraînèrent  nne  ^aude 
partie  de  la  jeune  noblesse  des  Tlasca- 
lans  ,  et  le  fils  de  Xicoteacal  lui-même 
se  laissa  séduire  ,  comme  jadis  le  fils  de 
Brutns.  Il  était  question  d'ouvrir  aux 
Mexicains  les  portes  de  la  ville  et  d'é- 
gorger les  Espagnols.  Cette  conspiration 
fut  découverte  ,  les  coupables  condam- 
nés à  mart  ,  et ,  ce  qui  ^nd  la  confor- 
mité plus  frappante  en'^ore,  le  vieux 
Xicotcucal  eut  le  courage  de  juger  lui- 
mimr.  son  fils.  Maïs  Cortei ,  sensible  1 
U  magnaoimité  de  ses  alliés,  «dlicîta 
k  f^àce  des  conjarés  et  l'obtînt  ;  il  fit 
mfme  rendre  an  jeune  Xiroteucal  la 
cliarge  de  général ,  dans  laquelle  il  av»l 
tnccédé  à  son  père  deçuU  "çj*  «A-sà-'à. 
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était  devenu  aveugle.  Il  partit  avec  lui 
pour  se  venger  d^un  caeîque  qui  refu- 
sait de  lui  donner  passage  dans  ses  états 
pour  se  rendre  à  la  Vera-.Cruz.  Tous 
les  autres  caciques ,  excepté  cependant 
ceux  qui  étaient  du  sang  impérial  , 
avaient  député  vers  Cortez  pour  lui  té-^ 
moigner  leurs  regrets  de  ses  désastres  ; 
la  haine  qu^ils  portaient  aux  Mexicains 
leur  faisait  considérer  comme  un  mal-, 
heur  pour  eux-mêmes  les  revers  des 
Espagnols.  Cortez  marcha  donc  contre 
le  prince  de  Tepeca  ,  prît  la  ville  que 
les  habitans  abandonnèrent ,  et  les  y 
rappela  par  ses  bienfaits  comme  il  avait 
fait  autrefois  dans  les  murs  de  Tabasco. 
La  position  de  Tepeca  lui  parut  propre 
à  établir  une  citadelle  qui  pût  désor- 
mais fonder  la  sûreté  du  passage  de  1* 
Vera-Cruz  à  Mexico  ,  il  lui  donna  le 
nom  de  Segura  de  la  Fronti^ra  y  et  ce 
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Tut  la  secoade  ville  peuplée  par  les  blanu 
&  la  Nourelle- Espagne. 

Cortei  était  encore  à  Segnra  lors- 
qu'une nouvelle  inattendue  vînt  raai- 
mer  des  espérances  qu'an  milieu  de 
tous  ces  désastres  il  avait  encore  con- 
eeirées.  Velasqaei ,  qui  ne  doutait  pas 
du  succès  que  devait  avoir  obtenu  Nar- 
vaei  ,  lui  avait  envoyé  un  vaisseau 
chargé  d'hommes  et  de  munitions.  Ce 
vaisseau  venait  de  mouiller  à  la  Vera- 
Crui.  L'équipage  avait  été  Ëiit  prison- 
nier et  il  ébit  commandé  par  Barba  , 
cet  ancien  gouvecnenr  de  la  Havane  qui 
avBit  laissé  partir  Cortei  malgré  Tordre 
de  Velasquei.  Celui-ci  ipiorait  ses  di»- 
portions  secrètes  ;  il  croyait  qu'il  lui 
avait,  été  réellement  impossible  d'arrêter 
Cortei ,  et  il  l'envoyait  sans  inquiétude 
i  la  Nouvelle-Espagne.  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  dire  que  Sarba ,    cotnbU 
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de  caresses  par  Cortez ,  embrassa  bien- 
tôt son  parti  et  y  entratna  tous  ceux  qui 
l'avaient  accompagné*  Plusieurs  vais- 
seaux arrivèrent  successivement;  il  sem- 
blait que  Velasquez  eût  prévu  le  besoin 
que  Cortez  avait  de  renfort^^  Ces  secours 
le  déterminèrent  à  retourner  à  Mexico. 
Quetlavaca  était  mort  et  le  trôùe  était 
alors  occupé  par  Guatimozin  ^  g/endre 
de  Monlezume  ,  dont  on  vantait  le  cou- 
rage et  la  grandeur  d'ame  ;  mais  Cortex 
se  croyait  assez  fort  pour  en  triompher. 
Il  imagina  de  faire  armer  douze  bri- 
gantins  dont  on  devait  porter  les  pièces 
jusque  sur  les  bords  du  'lac  ;  on  recueil^ 
lit  les  ferrures  y  les  agrès  des  vaisseauk 
anciennement  coulés  auprès  de  la  Vera- 
Cruz  ;  on  trouva  des  bois  résineux  qui 
pouvaient  fournir  une  assez  bonne  es^ 
pèce  de  goudron  ,  et ,  muni  de  cet  atti- 
rail ,  Cortez  retourna  à  Tlascala. 
Il  /  entra  couvert  dVn  deuil  profond  ^ 
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i  l'occaiion  dé  la  mort  d'un  du  prin- 
cipaux sénateurs ,  son  ami  le  plus  fidèle. 
Avant  d'eiipirer  il  avait  demandé  1« 
baptême  ;  «on  exemple  avait  inQné  sur 
nae  grande  partie  du  st'aat  et  du  peuple  , 
et  Corlei  eut  la  satîilàctiDn  de  voir  , 
eutre  autres  ,  le  vieni  Xicotencal  em- 
braster  la  religion  chréiiemie.  Malgré 
les  perles  cruelles  qu'il  avait  faites , 
malgré  la  garnison  qu'il  avait  laissée  i 
Se^ra ,  son  année  ,  grâces  ans  soins  de 
Velasqnei ,  se  monUÙt  encore  i  six-centi 
Espagnols  ;  son  artillerie  ,  abandonnée 
-  près  de  Mexico  était  remplacée  ,  et  au- 
delà  ,  par  celle  qu'on  avait  tirée  des 
Taisseaui.  Dix  mille  TIascalans  mar- 
chèrent avec  lui  sous  les  ordres  du  jeune 
Xîcoteucal ,  et  toutes  les  nations  voi- 
sines lui  envoyèrent  volontaîrem^it  vu 
si  grand  nombre  de  soldats  qu'il  réunit 
plus  de  deux  cents  mille  hommes  sons 
les  murs  dcMeiico. 
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Ils  sVrêtèrent  d^abord  à  Tezuco  9  sur 

les  bords   du  lac-  Le  cacique  y   oommé 
par    Quetlayaca  ,     avait  dépossédé   soi| 
frère   qui   régnait  du  tems  de   Monte- 
zume.    Il    voulut  abuser  les  Espagools 
par  de  feintes  propositions  de  paix  ,  mais 
ses  ruses  ayant  été  découvertes ,  on  s'em—. 
para  de  la  ville.  Le  peuple  supplia  Cortex 
de  lui    rendre   son   souverain  naturel  |' 
cVst-à-dire  le  fils    du   cacique   dépos*' 
sédé.   Cortez  y  consentit ,   lë  «ouroniui 
de  ses  propres  mains ,  et  le  jeune  prince  ^ 
ayant  demandé  le  baptême  ,   voulut  par 
reconnaissance  prendre  le  nom  de  son 
JbienËiiteur. 

Tandis  que  que  Ton  travaillait  à  mettre 
les  brigantins  à  flot ,  Cortez  entreprit 
la  conquête  des  villes  situées  sur  le  ri- 
vage et  il  y  parvint  Ce  fut  au  milieu 
de  tant  de  victoires  qu'un  complot  af- 
ireux  se  forma  contre  ses  jours.  Le 
premier  auteur   était  ua  simple  soldat 


Bomné  Tillatâgna  qui,  dégoûté  de  la 
ne  périllense  qu'il  menait  aa  Mexiqne  , 
réussît  h  en  dégoûter  Wuroup  d'autres  , 
lei  décida  à  retourner  à  Cuba  en  enle-* 
mnt  un  des  vaisseaux  mouillés  à  la  Vera- 
Cnii ,  et  à  assassiner  auparavant  Cortex 
afin  de  se  faire  de  ce  meurtre  une  re- 
'commandation  auprès  de  Vclasquei. 
[L'un  des  conjurés  ,  cédant  au  repentir  , 
vint  embrasser  les  genoux  du  général  , 
lut  avoua  son  crime  et  celui  de  ses  eom- 
ptices  ,  et  le  prévint  que  VilUlâgna  poi^ 
tait  toujours  dans  sou  sein  un  acte  qui 
contenait  la  liste  des  conjurés  et  le  dé=- 
'ïaîl  de  leurs  projets.  Ce  dernier  avis 
détermina  Cortex  à  iaïre  arrêter  le  traT- 
tre  en  sa  présence ,  ne  voulant  pas  que 
cette  listé  tombât  en  d'autres  maîns  que 
les  siennes  ;  il  craignait ,  ce  qui  arriva 
cflèclivement ,  de  la  trouver  trop  nom- 
breuse ,  et  il  voulait  que  la  punition  daa 
coupables  ne  dépendit  qua  de  lei.  A^rè»  , 
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ayolr  enleyé  à  VHIa&gna  le  papier  qui 
contenait  toutes  les  preuves  de  sa  per- 
fidie y   il  publia  qu^îl  n'avait  pu  déchi& 
firer  les  uoms  de  ses  complices  ,  et  Vîl- 
lafagna  fui  le  seul  qui  fût  mis  à  mort.   Il 
espéra  que  sa  clémence  d^me  part ,   et 
de  Tautre  une  surveillance  plus  austère  ^ 
retiendrait  dans   le   devoir   une    troupe 
de  mécontens  dont  le  châtiment  aurait 
dinûnué  son  armé<P  et   peut-^tre   indisr 
posé  le  reste  de  ses  soldats.   Â  la  même 
époque    un   autre   incident    troubla    sa 
tranquillité.  La  reconnaissance  du  jeune 
^coteucal  s'était  éteinte  à  mesure  que 
le  souvenir  de  ses  dangers  s'était  éloi-* 
gné.    11  chercha  donc  à  séduire  ses  pro- 
pres troupes  ,    à  les  déterminer  k  aban- 
donner  Cortez  ;    il  ne  put  gagner  que 
quelques  compagnies  avec  lesquelles  il 
se  mît  en  route  pour  passer   cbet  les 
Mexicains.   G)rtex  envoya  d'abord  après 
lui  pour  Texhorter  à  reconnattre  sa  £iute  | 
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mloi  premetUBt  de  l'oublier  s'il  h  té- 
fttàt  par  un  prompt  retonr ,  mus  il 
Tépondit  k  CCS  instances  de  la  manière 
la  plua  insultante  ;  alors  ob  dépécha 
quelques  bataitlona  qui  l'attâgnirrot  -rt 
lé  vainquirent  d'autant  phu  aisément 
que  les  siens  se  défendaient  à  contre^ 
cœor.  Poiu-  Xicoteacal ,  il  se  battît 
Jusqu'au  dernier  sMipir,  Sod  corps  &A 
pendu  à  un  arbre  et  ses  Tbscalans  re- 
vinrent demander  grâce  i  Cortes  qui  U 
leur  accorda  sur-le-champ,  11  donD> 
avis  de  cet  ëTénement  au  sénat  de  Tlas- 
cala  et  au  malheureux  père  de  Xicoteo-* 
cal  qui  approuTèrent  la  justice  qu'il 
avait  exercée  envers  ce  transfuge. 

La  flotte  était  prête  ;  Cortet  s'em- 
barqua et  vint  attaquer  Mexico  par  lent 
et  par  eau.  Plvs  de  cinq  ceuts  canots 
livrèrent  le  combat  anz  brigantins  ; 
tandis  qoe  des  trospes  nombreuses 
s'opposaient  1  cdlesqne  Cortex  (âit^ 
i8.  vW 
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arancer  sur  li;s.  chstpssëes.  L^artîllèrîe 
des,  brigantins  eut  bientôt  foudroyé  les 
iàJbles  esquifs  de.  .Guatimozîn  ;  elle  ren-^ 
versa  de  même  les  murailles  de  la  TÎUe» 
Le  méqne  soir  Cortez  fut  maître  de 
).'aa.  des  quartiers,  mais  il  renonça,  le 
jour  suiyant ,  à  poursuivre  Tattaque  de 
Mexico ,  pour  aller  au  secours  de  deux 
de  ses  -  corps  d'armée  qui  .  éprouraient 
beaucoup  de  résistance  à  leur  passage» 
.Cortez  perdit ,  dans  ces  di££érentes  ac- 
tions ,  plusieurs  >  offîciers  qui  lui  étaient 
jchers  ,  entre  autres  Barba  son  ancien 
ami. 

Cortez  f  soit  qu^il  n*espér&t  pas  pren-* 
dre  facilement  Mexico ,  soit  qu^il  n'am- 
jbîtionnât  réellement  qu'une  alliance 
étroite  avec  l'empereur ,  envoya  pro-^ 
jposçr  à  Guatimoziu  de  faire  la  paix) 
en  renouvelant  l'hommage  rendu  par 
F  Montezume  au  descendant  de  Qaezal- 
coaL    Guatimozuiii  p^suadé   i^ut^tre 
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de  la  vérité  de  cette  tradition  oa  redoo^ 
tant  lai-ntme  l'isine  die  cette  gnerre , 
refut  cette  imposition  avec  uttt  de 
bienveillance ,  maû  il  la  soumit  ^  xu 
conieîl.  Lei  Mciificateun ,  qui  en  fai-' 
salent  partie ,  iVlevèrent  avec  duleur 
centre  tant  projet  de  pacification.  Cfetie 
opposition  ^tait  natorelle  de  lenr  part  : 
l'influence  des  Espagnols  n'&iait  pas  aux 
noblts  Meiicains  l*e«polr  de  jouir  de 
leurs  digiûtés  et  de  leiin  fortunes  ,  maii 
la  juste  haine  qn'ils  témoignaient  pouc 
leur  culte  f  l'inlerdiction  qu'ils  leur 
aratent  dëjk  laite  des  victimes  titnnai-~ 
nés  ,  faisaient  prévoir  aux  prêtres  que  It 
domination  des  Espagnols  serait  l'épo- 
que de  leur  déudeuce ,  ils  aimûoit 
■lieui  risquer  la  perte  de  tout  l'empire. 
CoTtei ,  vejant  ses  offres  rejetées ,  donna 
un  nouvel  assaut  à  la  ville  ;  mais  les  prê- 
tres n'avaient  rien  épargné  poivrallamcr 
H  fanatisme  at  k  coora^  de  toua  U» 
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habiuns  ;  les  Espagnols  forent  repous- 
ses* Ils  dotent  principalement  lenr  dé— 
ûite  k  la'  faute  d^un  des  capitaines  qni 
n'exécuta  pas  un  ordre  que  le  général 
lui  avait  donné.  Soixante  des  leurs ,  sans 
compter  beaucoup  d'indiens ,  restèrent 
au  pouvoir  des  Mexicains  ;  la  naît  séparai 
les  combattans,  et  Gortez  se  rétira  en 
bon  ordre.  Mais  cette  nuit  devait  être 
pour  lui  et  pont  ks  siens  plus  af&euse 
que  la  déroute  de  la  journée.  Bientôt  il* 
vprent  les  temples  illuminés ,  le  bruit 
des  chants  et  des  instrumens  de  musi- 
que  parviiu'ent  à  leurs  oreilles  et  ne  leur 
laissèrent  pas  le  pouvoir  de  douter  qu'en 
ce  même  moment  les  barbares  n'immo^ 
lassent  à  leurs  divinités  leurs  infortunés 
compagnons.  Ils  frémissaient  de  rage  ^ 
ils  poussaient  des  cris  d^horreur  ,  et  Cor-* 
tez  répandit  une  seconde  fois  des  larmes. 
Guatimozin ,  par  le  conseil  de  ses  prér 
très  ,  envoy^Lks  tièles  des  Espagnols  dan* 
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tonte»  le>  Tillei  de  iDa  obâiunce  et  fit 
publier  qn'one  rév^latîoa  de  h  part  di 
les  dieux  loi  avait  Cut  conoattre  que 
dana  hait  }ourg  aucun  des  Espa^;»»!* 
n'eusterait  plu».  Ce»  peuple*  croTaicDt 
fermement  que  l'emperâur  avut  tàm~ 
merce  avec  les  dieux ,  qa'il  était  toi- 
jours  ifupiré ,  et  cette  opinion  ,'  qài 
n'était  paa  détruite  parmi  lea  Indieas 
mémea  qui  combattaient  ions  Ica  dn- 
peaux  de  Cortei ,  les  remplit  de  décoiH 
ragemeot  et  de  défiance.  Ht  détMèrent 
en  foule  et  se  retirèrent  b  quelque  &- 
tance  du  lac  ,  oà  ils  attendirent  q«e  et 
terme  fâul  de  hnit  joiWa  fAt  écAnU^ 
Vojwtt  alun  que  te  nombre  des  Espa- 
gnols n'avait  pas  diuùané-,  ils  Krinrent 
an  camp  en  imi^orant  leur  cl^arâce , 
et  il  en  revînt  même  un  f4us  grMid 
nombre  qu'il  n'en  était  part»,  car  le» 
déserteuti  furent  suivis-  de  beaueoi^  dé 
leurs  compatriotes  ,  entraînés  d^sona»» 
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^r  Vîàée  qoe  la  destinée  des  EspagnoFft 
l'emportait  jusque  sur  les  oracles. 

Pendant  ce  délai  qu^il  importait  à 
Cortei  de  passer  sans  éprouver  aucun 
fichée ,  le  ,sîége  de  Mexico  s^était  tourné 
en  blocus;  mais  la  crainte  d^une  nou^ 
Telle  révélation  de  la  part  de  Guatimo-< 
nn  décida  Cortez  à  livrer  encore  un 
assaut.  Il  força  les  retranchemens  en 
trois  endroits  ;  il  eutra  dans  la  ville  où 
les  habîtaBS  disputèrent  courageusement 
le  terrein  pied  à  pied  pendant  trois  jours; 
enfin  ils  demandèrent  une  suspension 
d'armes.  Cortez  espérait  quelle  amè- 
nerait la  paix ,  mais  les  sacrificateur* 
ne  pouvaient  soufirîr  que  ce  mot  fût 
prononcé  par  les  Mexicains  ;  ils  leur 
conseillèrent  plutôt  d'abandonner  la 
ville.  Ils  se  jetèrent  dans  leurs  canots 
et  cherchèrent  à  s'évader  à  la  faveur 
de  la  trêve.  Cortez  envoya  ses  brigan- 
(îttl  eoyelop^  cel\jt  ^cASSAle»  On  attei^ 
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i|o!l  le  caaot  Je  Gnatmioiia ,  on  l'en- 
leva et  tons  les  antres  se  rendirent  Le 
•prince  fbt  condnït  &  Corlei  quile.reçnt 
avec  respect.  Il  montrait  dans  son  nul- 
benr  beaucoup  de  digniU  et  de  cons- 
tance ;  il  prî>  son  vainquenr  de  lui  donner 
la  murt  plut&t  que  de  le  dévouer  i  la 
faonle  et  à  l'esclavage.  Cortex  lui  pro- 
testa qu'il  n'aurait  jamaîs  à  redouter  nr 
l'une  ni  l'antre  :  it  ent  Hé  Keureox ,  pour 
sa  propre  gloire ,  qu'il  eût  exactement 
accompli  sa  parole.  Enfin  tons  les  H»i- 
caiDs  se  soumirent,  et,  après  un  siège 
d'environ  cent  jours,  an  milieu  de  l'an- 
née iSai  ,  Cortes  rentra  en  vainqueur 
dans  cette  ville  d'où  il  était  sorti  en  fu- 
gitif- 

Le  premier  soin  de  Corte« ,  après  avoir 
e>:|iédté  des  vaisseaux  en  Espagne  pour 
y  donnra  avis  de  sa  conquête  fut  de 
s'occuper  du  soiq  de  rebitir  Mextro. 
Beaucoup    d'édificei    mweat  siuEfe.'ct-s 
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d^ailleursy  4à  plapart  ne  -pouvaient 
convenir  ans  Espagnols.  Il  établit  son 
proprç  palais  sur  les  ruines  de  celui  de 
Montezume  ;  il  sépara ,  par  un  large 
canal ,  le  quartier  des  Espagnols  de  ce- 
lui des  Mexicains  ;  il  engagea ,  par  ses 
promesses  ,  la  plupart  des  habitans  de  la 
ville  à  y  demeurer  et  à  rebâtir  les  mal- 
sont d'après  Farchîtecture  européenne  ;- 
il  renvoya  les  Tlascalans  chargés  de  ré~ 
compenses  ;  il  commença  à  exercer  au 
nom  du  roi  d^Ëspagne ,  sur  toutes  les 
nations  environnantes ,  la  même  au- 
torité que  les  empereurs  du  Mexique, 
mais  d'une  manière  plus  équitable  et 
plus  douce.  La  plupart  de  ces  nations 
l'avaient  voulu;  elles  avaient  contribué 
elles-mêmes  à  établir  celte  autorité  et 
elles  s'y  soumirent  sans  murmurer.  Cor- 
tex reçut  en^  le  prix  de  tant  d'exploits. 
Charles-Quint  kii  écrivit ,  de  sa  propre 
main  ^  une  UUre  oii  VL  eq^rimaît  toute 


M  ntlt&ctioB  de  les  senricei  et  le  nom* 
nuit  Tic^Toi  Ae  la  Nonvelle-Eipigite  | 
il  fit  défcDcIre  à  Velautoei  de  le  vaSa 
k  Vartait  Ad  gôuvcmenent  de  cette 
proviim  ;  il  déMpproova  tout  ce  qn'il 
avait  eatrepria  coiln  Cortes ,  et  le  dë^ 
que  Veluqnci  en  con^nt  fut  lî  nf  qu'il 
abrégea  lei  jouri; 

Théophiix,  Mamut ,  eit-ce  qne  Cor^ 
tci  ne  tînt  paa  la  parole  qu'il  avait  doiw 
Bée  à  GuatïmoitD  de  le  luea  traiter  î 

M.'*  DE  JoNCBÈHE.  Le(  honneon  dont 
3  fut  comblé  le  rendirent  fsaes  indlfTé'- 
KDt  dani  la  sake  aur  le  lort  des  Uesi- 
cains.  On  avait  envoyé  d'Espagne-  de* 
magiatiats ,  des  admtniftrateurs ,  dea 
trésorierg.  Ces  denûen  réclamèreot  la 
part  que  le  roi  devait  avoir  dans  le  bu- 
tin fait  i  la  prise  de  Mexico.  Ce  butin 
avait  été  fort  |>eu  considérable;  lea  ha- 
bitans  et  Guatïmoun  lui-même  avaient  , 
en  «'évadant,  jeté  daàs  les  canz  dn  lae 
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(«58) 
iont  ce  qu^ils  n^avaient  pu  emporter  eu» 
leurs  canots.  Les  trésoriers  ne  purent 
ilè  persuader  quHls  eussent  fait  un  sî 
grand  sacrifice;  ils  présumèrent  qu'ils 
auraient  plutôt  caché  leurs  trésors'  dans 
«quelque  '  souterrain  ^  et  ils  demandèrent 
qu^ùn  appliqii&t  quelques-uns  des  Mexi- 
cains à  la  torture  pour  les  fbrcer  à  ré^ 
vêler  leur  secret  ;  ils  demandèrent  enfiii 
qu'on  j  appliquât  Pempereur  lui-même , 
et  Cortez ,  qui  n'aurait  jamais  ordonné  de 
lui-même  une  barbarie ,  eut  la  faiblesse 
âe  tolérer  ces  indignités.  Guatimozin 
lut  étendu  sur  des  charbons  ardens* 
On  fit  subir  le  même  supplice  à  l'un  de 
se»  anciens  ministres ,  et  comme  la 
douleur  lui  arrachait  des  cris  a(&eux« 
Guatimozin ,  qui  la  supportait  héroï- 
quement sans  se  plaindre ,  lui  dit  alors: 
«—  Et  moi ,  sais- je  donc  sur  des  roses  ? 
Cortez  cependant ,  saisi  de  remords  j  fit 
cesser   C^Ue  ei.€cvkldQa\  mais  deux  ans 


après  ^  Gnatimoiin  ajant  été  accdié  de 
inmer  une  copBpîiBtian  pour.  recouTrer 
■a  couronne  ,  fut  coodamoé  à  mort  par 
l«s  trikuiuinc. 

Ad  reste ,  b  fin  de  Cortei  ne  fat  gtière 
plni .  benrenie  qae  celle  de  Chriatophe 
Colomk  On  pprta  élément  des  plaîntea 
contre  sob  admîaistratîoD  ;  il  te  justifia 
la  première  foii  «  nuia  ensoite  ses  enne- 
BÛa ,  derenas  plus  noodireux  et  plui 
paissans  ,  acquirent  pW  de  crédit.  Cor- 
1^  revint  en  Espagne  où  il  soUJcila  le 
remboursement  des  dépenses  qu'il  avait 
Dûtes  pour  la  découverte  de  la  Califor— ' 
nie ,  et  l'abolition  ^im  tribunal  érigé 
Nouvellement  am  Heùqne  rpour  limiter 
fOD  aulonté.  Il  n'obtînt  ni  l'nn  ni  l'au- 
tre ,  et  mourut  accablé  de  chagrins, 

Caroline.  Les  conquérans  du  nou- 
veau monde  ont  eu  presque  tous  i^ne  En 
cruelle. 

Ml"'  BE  JloNCHÈRE.    Oui  ;    PtMrre  « 


(  i6o  ) 
qaS  se  rendît  mattre  du  Pérou,  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  Colomb  et  Cortez. 

Théophile.  Maman,  se  rendh-fl 
mattre  du  Pérou  long-tcms  après  îa  mort 
de  Cortcï  ? 

M.™*  DE  JoNCHÈRE.  Il  yîvalt  encore 
lorsque  la  découverte  de  cette  con- 
trée fut  entreprise.  Long-tems  même 
auparavant,  Ojeda  et  Amène  Vespuce^ 
Aans  leur  voyage  au  continent,  avaient 
fondé  une  colonie  à  Tembouchure  de 
la  rivière  de  Darien  qui  a  donné  son 
nom  à  cette  petite  partie  du  nouveau 
monde.  Balboa  isortît  de  cette  colonie 
pour  en  fonder  iihe  autre  dans  \ei  envi- 
rons ,  et  il  rappela  Sainte-Marie.  Il  ap- 
prit des  caciques  voisins  qu^à  Toccident 
de  Sainte-Marie  on  retrouvait  une 
vaste  mer  que  fialboa  jugea  bien  de- 
voir être  cette  mer  des  Indes ,  le  pre- 
mier objet  des  découvertes  ,  et  vers  la- 
quelle tous  les  navigateurs    eherchaîent 
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tbcdre  on  passage,  iuaqii'alors  On  avait 
Ignoré  <{ue  cette  portion  dn  continent 
que  Von  hatùtût  fût  un  îïdune  i  «t  Bal' 
boa ,  pour  aW  vsucer ,  engagea  l'un 
des  cacîqwea  i  lui  doonw  des  goUes'  ' 
jusqu'à  l'autre  rivage  ^'il'  aùoraîl 
n'être  paà  éloigné.  Le  trajet  n'était  pu 
en.  effet ,  d'uiie  grande  étendue  f  maÏÉ 
il  fut  extrêmement  pénible ,  et  vtnu 
ponvei  en  jdger  par  lei  dlEâcnltés  qull 
of&it ,  à  une  époque  moîai  reculée  ^ 
aux  flibustiers  qui  i'eatreprireot.  Aptes 
avoir  Crancbi  dei  montagOea ,  iét  iot^ 
teas ,  dei  forêts  ,  les  Espaguob  décou- 
vrirent pour  la  [Vemiire  fois  celle  pat-! 
lie  de  l'Océan  qài  fut  nommée  depwg 
mer  du  Sud  ou  mer  Pacifique.  l\â  tjH 
prirent  aussi  que  ,  lOr  ce  mËme  riv^^ 
dans  le  midi ,  se  trouvait  un  pays  ploi 
abondlant  en  mines  d*or  et  d'ai^ent 
qu'aucune  autre  contrée  du  ilOBTCttl 
monde. 


(  «6*  ) 

Théophile.  Qaoî  !  mamans  plas  abon- 
dant que  le  Mexique  ! 

M.">«  DE  JoNCHÈRE.  Le  Mexique  n^é- 
lait  pas  connu  des  Espagnols  à'  cette 
époque  ;  maïs  il  est  vrai  que  te  Pérou 
est  encore  pluls  nche.  Ce  nom  de  Pèroq 
lui  était  d^nné  d^une  de  ses  principales 
rivières,  te  roi  Ferdînàtod  vivait  encore , 
et  ce  fut  auprès  de  lui  que  '  balboa  , 
de  retour  daus  la  cotonié  ^  fit  solliciter 
Ta  permission  d^aller  à  la  recherche  dié 
ce  riche  pays ,  et  en  miême.  tems  tous 
ks  secours  nécessaires  pour  y  p^^rvenîr. 
Ferdinand  appfouva  beaucoup  les  des- 
seins de  Balboa;  et,  p6ur  lui  procurer 
la  liberté  de  .les  accomplir  ,  il  imagina 
de  lui  ôler  le  commandement  de  Sainte- 
jiflarie  qu^il  donna  à  Pedrarias  ,  avec 
Tordre  de  seconder  Balboa'  de  tout  son 
pouvoir.  Balboa  ^  qui  ne  pensait  pas  que 

le  soin  de   la   colonie  fût  incompatible 

■^  ». . 

avec  ses  plans    de  découvertes  ^  ne  fut 
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pu  udstut  4e*  mnares  qne  le  roi  mil 

priseï  pour  en  accélérer  le  tnccès.  H 
vécut  avec  FedraiÛE  en  maavalte  in- 
tellïgencc  ;  Fedrarïas  fiuit  même  par  Taç- 
coser  d'intulrardtiiation ,  il  liû  fik  faire 
Min  procès  et  le  fit  mourir. 

CABOUii&  VoiU  la  jécompeaie  qu'il 
obtiat  de  Kl  travaux ,  de  son  lèle  , 
de 

H."!  PB  JfOfCBha^  Il  ëtût  euDiable 
de  trouyer  dur  ^'od  lui  enlevât  b  place 
dont  il ,  joiùs«ît  n  ^woiqp'à  la  vérité  il 
lui  eû|.été  iJifiEicile  de  concilier  ta  cha^ 
de  gamtKOfaiF  arec  le  projet  de  courir 
lei  meci  et  les  aveatnreB.  Mais  ,  iaaa 
tous  W  w  ,  À ,  quoi  pouvait  Ui  aerrir 
de  téqiqignec  se»  tegrct»  ft  ton  bu" 
meur  ^  Si  llJombardÎDajtîon  pouvait  être 
tolérée  par  mcvM.  motif*  personne  ne 
manqueraiU  bientôt  de  raicoos. ,  beoMa 
ou  mauvaùei ,  pour  te  dispenser  4'(t- 
b^  ;  et  aucun  ordre  ue  se  tronren^ 


(  M  ) 

'  éfiéeaié  avec  Texactitude  et  la  cëlërité 
fiëces^aires.  Quand  j'ai  le  chagrin  de 
mroire  Théophile  coupable  ,  et  ipie  je 
me  trouve  obligée  de  le  mettre  dans  la 
chambre  noire ,  il  peut  ,  sans  doute  , 
du  fond  dé  cette  solitude  et  de  ces  té— 
lièbres  ,  fiiireenteîdre  sa  justification  oa 
ion  excuse  ;  mais  s^il  commençait  par 
élçver  la  vpix  et  par  faire  résistance  ,  il 
perdrait  tous  ces  avantage!  ;  au  lieu 
d'une  (aute  légère  f  peut-être  même 
imaginaire  ,  car  je  pOis  avoir  été  trom- 
pée par  les  apparences ,  il  se  trouverait 
en  avoir  commis  une  très^^réelle  et  très* 
Çrave.  Cette  vérité  a  éclaté  d'une  ma- 
nière b\evL  cruelle  dans  Tbistoire  du 
baron  de  Treiik  en  Prusse.  N'ayant  pu 
aupporter  un  léger  châtiment ,  il  aigrit 
aon  pnnce  au  point  de  le  porter  envers 
lui  à  des  e|:cès  qui  font  horreur.  S'il 
^vait  été  ,  dans  l'origine  ,  plus  docile  et 
plus  ipodéri  ^    Il  vss^il  vécu  paisible  ^ 
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riche ,  F^MaM ,  et    mnSt  préserré  la  , 
yie  â'nn  gnnd  rai   d'une  tache  ioeBa- 
çahlp. 

Cabouhx.  Ah!  na  tante,  racentci- 
BOtu  cette  histoire.  Elle  est  récente , 
n'est'il  pas  yni,  pnisqQHl  est  quesâon 
de'IaPnisse  ? 

Alphonse.  Ahl  des  histoires  récentes  h 
cVst  bien  bde;  je  sois  pour  Pantîqne. 
Les  anciens  perssunagei  ont  quelque 
chose  de  merveiileiu  et  d'imposanL  Je 
ne  suppoite'Ies  modernes  qne  quand  Os 
viennent  de  bien  loin. 

n."  SB  JoncRÈBE.  ËfTectivemeat , 
ton  pire  B*a  raconté  qne,  sans  les  tur- 
bans et  tes  moiqnées ,  tu  ne  hù  anraift 
pas  pernûs  de  te  bire  voyager  k  Constan. 
tinople. 

Alphonse*  Ah  !  les  voyages  »  j'en 
lerai  bien  ^  rédt  tint  qn'on  Tondra , 
mais  en  réalité,  janaif  ;  je  n''en  prendA» 
oai  la  peine. 
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Théophile.  Eh!  poacgnovdonc,  si 
l'occasion  s'en  présentait  ? 

Alphonse.  L^occasion!  Quelle  oc- 
casion serait  à  présent  digne  de  moi? 
Colomb  y  Cortez,  Pizarre  et  tant  d^aa- 
Ups  ont  eu  la  malice  de  ne  me  laijiçer 
rien  à  faire.  Saurais  peut-être   4éGoa- 

vert  le  nouveau  monde  ! mais  c^est 

une  chose  faite  ^  et  je  fuis  venu  trop 
tard. 

Caroline.  Oui.  I4  première  de  tes 
étourderles  c^est  de  n^être  pas  né  au 
quinzième  siècle* 

M.™^  DE  JONCHÈRE.  Je  me  garderai 
donc  bien  de  te  parler .  davantage  du 
baron  de  Trenk  ;  il.n^y  a  pas  viogt  as  s 
qu^il  est  mort. 

Caroline.  Oh  1  ma  tante  ^  permettes- 
moi  de.  yous  (aire  observer  que  Théo- 
phile et  moi  ne  pensons  pas  du  tout 
conune  Alphonse;  nous  sommes  fort 
aises  de  u  è\xt  ^tk  u.és  au  quinûème  siècle , 
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.  et  si  vou  avin  la  bouté  4»  boks  rUMw 
Jter  rbUtoire  du  baraa  de  Twvk.,  s«W 
l'écoaleriou  STOC  It,  phu  gn^  fhw* 

l'histoire  de  Cwte>  «rt.  4»  MwçK  «t 
finie,  celle  du  Férw  f«A  mttp  |tMir 
UA«  »>(re  foûi 

Alphonse  AlUns,  ««iqMj,  j'écw- 
tenu  ausu  par  complaisance. 

Caroune.  Eo  vérité  i* 

Alphonse.  Oui.  Oh!  je  me  prête 
Tolontien  à   ce    qui  peut  obliger  mes 

M."*  DE  JoncatRE.  Je  vais  donc  Im~ 
ser  le  nouveau  gouverneur  de  Sainte- 
Marie  dans  sa  colome,  occupé  dea 
moyens  d'accomplir  les  ordres  qu'il 
avait  reçus  pour  la  découverte  du  Pé> 
rou,  et  vous  donner,  dans  l'histoire 
du  baron ,  un  grand  exemple  des  fautes 
et  des  malheurs  dans  lesquels  peuveoi 
en^^ner  l'impétuoûtË  et  VïnflexîlûU  da 


■p 
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tmctère.  Vevs  7  vems  aussi  dé  granAÉ 
^(reayes  de  courage  et  de  génie;  vous 
fflgrelterez  qn'Ss  niaient  pas  été  £ri-^ 
gés  y  dans  Torigiiie ,  par  4a  rabon.  Mai» 
ayant  de  voa$  &ire  coanaitre  cet  înté- 
teasant  personnage  9  fl  fiiut ,  en  byeHr 
iie  Théophile  I  dire  un  mot  du  royaume 

4e  Prusse  j»  m  Treok  atJût  ^  iMi$^ 


(■«9) 


LtÂ.  Prnue  B'ëtaidut  ntrefoû  ta  noié 
de  la  Polo^e  jui^'i  la  lidname ,  et 
avait  ùSt  pirtie  ia  Unitoire  des  Go(h> 
et  des  Vanda]».  Dam  le  treiiième  ài- 
de  I  elle  était  an  ponvoir  de  qnelquet 
princes  descendaiu  des  anciens  Sar- 
mates  qui  biiaient  fréquemment  dea 
excursioiii  lor  let  tan»  de  leurs  vei- 
llas. Un  doc  de'BUime  ,  en  Pologne, 
engagea  lei  chenlioa  Teotoniques , 
qui  avaient  été  diuiéa  par  les  Sarratina 
de  la  Palestine ,'  k  s'emparer  de  cette 
province  snr  ces  princes  qn'il  consi- 
dérait comme  les  restes  des  anciens 
barbares.  Ils  entreprirent ,  en  effet ,  cette 
conquête  qui  ne  fut  accomplie  qu'après 
une  guerre  de  cinquante  ans  ;  maïs  le 
voisinage  des  chevalieri  ne  valnt  gain 
ttâaa  que  celui  des  Sarmatei.  \h  dttX' 


chèrent  à-  agrandir  leur  domaine  ;  ce  fîit 
9Mà&i  qu^îls  coaquwent-  la  Lîvooîe  et  Ja 
perdirent ,  poree  qu^elle  se  révolta  contre 
h^v  9uioi^^  d(ç^j)ti((j^^ft.;J^  iwoitié  <fe 
1.^  Çfiwe  :  inyla  (Ç^,l  ^emp^e  et  passa 
voIoQtaîremejnt  60us  les  Ifgtî^  4v.  'QÎ  de 
Pologne.  Les  chevaliers  furent  obligés 
d'en  faire  l'abando.^ ,  ejt  se  bqi9.èrent  à 
la  partie,  orîei^t^e  de  la  Prusse  qui 
compose  aujourd'hui  le  royaume  de  ce 
nom.  \  ' 

TfiEOPQi^E,  Et  comment  fot-e&e  éri- 
gée en  royaume  ? 

M.™^  DE  JoNCHÈiu^  En  iSaB ,  Sîgis- 
mond ,  roi  de  Pologne  ^  conseilla  à  Al- 
bert 4e  Brandebourg ,  alors  grand -maiUre 
de  Tordre  Teutouiqu!^  «  ,4'emhrasser  la 
religion  luthérienaef  de  se  marier^  et 
de  s'approprier  la  Pmsse  à  titre  de  du- 
ché pour  lui  et  pour  ses  descendaos* 
Sigîsmond  promî^t  de  .Taider  dans  cette 
entreprise  ^  i  condjij^n.qulil  le  recon- 


ît  pour  son  «ucefain  et  loi  fté'^ 
foi  et  bofon^gc.  Albert  é^rôtrrk 
;  de  difficaltés'  qu'il  ne  l'avail  âpK 
ndé.  Pouf  prévenir  toute  réâSsUnee- 
part  de  s6s'  di^valiers ,  il  leur  prcH* 
de  tranrfontaer  k  sdu' exemple  toutes 
srres  donft  ils  jouissaient  à  titre  de- 
fices  eu*  pr6{Miétés  hérédit^es  ;  te- 
(ïitetéeuté. 

sÉdVHiLË;  MâiHan,  qu^esl^ce  que 
It  donc  que  k  religion  luthérienne  ? 
.^^  DE  JONGHÈRE.  Lutfaer  était  un 
e  dé  Tordre'  de  Saînt^Âugi&tin  qui 
t  quftize  cent  vingt  ans  après  J.i-C. 
lit  professeur  à  l'université  de  Wii--' 
let^  *  en  Allemagne  et  possédait  de 
ds  tailens.  Il'ré<;ttt  quelques  miécoit- 
înfeifs  de  la  pdtl  dé  !b  cotir  dé  Rbme  / 
:  usage  de  son  éfoquence  pour  déda- 

t 

contre  lar  puissance  exclusive  des 
!S  y  Tè  Ittxe  et  Favidité  de  quelques 
onnes  du  dergé.  Encouragé  jpar  set 
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I 

)^ttfl»îef»  succès,  il  .osa  même  atUqaIMP. 
pkisieurs  .préceptes  de..  Péglise  catho- 
lique ^  et  soutînt  que  Ifi.,  sainte  écriture 
avait  été  mal  iate^prétée*  Il  prêcha  bion- 
lôl  une  autre  doctrine,  dans  laquelle  il, 
supprima  la  confession: ^Jiis  indulgences, 
et  même  le  sacrifice  de  la  messe  f  bor- 
napt  l'office  divin  k  prier  ou  à  chanter 
des  psaumes  en  langue  vulgaire,  et  il 
rétablit  le  mariage  des  prêtres  qui  avait 
existé  dans  la  primitive  église ,  maw  qui , 
depuis  quelques  siècles ,  avait  été  abolie 
La  plupart  t  des  princes  d^ Allemagne 
adoptèrent  une  doctrine  qui  diminuait 
rinfluence  du  clergé ,  influence  dont  il 
avait  abusé  quelquefois  ,  et  qui,  leur  pfx-- 
mettait  de  réunir  aux,  domaine»  de  .la 
couronne  ceux  des  monastères  et  dei 
é^^êchés*  La  Suède ,  le  Danemarck  ^ 
une  partie  de  la  Pologne,  embrassèrent 
cette  religion,  nommée  par  les  disci^ 
jl^s  de  Luther   lutbéntune.  ra  réibr-- 


»ée.  Elle  se  répandit  en  Tnnce ,  quel- 
ques efforts  que  l'on  fit  pour  eu  arrêter 
les  progrès.  £lle  y  possède  eacore  nn 
grand  nombre  de  partisans  que  l'on  appelle 
|irotcstans ,  parce  que  ,  dans  l'orii^ne  | 
ils  protestèrent  contre  les  dédtioiu  it» 
conciles. 

Le  ducLé  4e  Prusse  tomba  par  héti- 
tage  aux  parens  d'Albert  qui  posié- 
dueat  en  Allemagne  l'èlectont  de  Bran- 
debourg. Frédéric  -  (xuillaume  ,  sur- 
BOHuné  le  Grand-Ëleclcnr  ,  fit  un  traité 
avec  la  Pologne  par  lequel  le  droit  de 
SQieraîneté  sur  la  Prusse  fut  aboli.  Fré-r 
dériG,  son  fils,  obtint  en  1700,  de  reiD>> 
pereur  d'AUemague ,  le  titre  de  roi  d« 
Prusse ,  mais  il  continua  de  résider  i 
Berlin ,  dans  son  électoral.  Frédéric  II , 
son  arrière  petit -fils,  célèbre  csminc 
honune  de  lettres,  et  surtout  comme 
guerrier  et  comme  politique,  occupai! 
le  tr6ne  i  i'épo^ae  oA  le  jeune  baroa  da 
18.  Va 
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Trenk  quitta  Kœnisberg,  capitale  ie 
ïa  Prasse  et  le  lieu  de  sa  naissance,  pour 
jeotrer  dans  les  gardes-du-corps ,  à  l'âge 
de  dix-sept  ans. 

Il  avait  reçu*  une  éducation  soignée 
<|iiant  à  la  culture  de  Tesprît ,  mais  bien 
mal  entendue  relativement  au  caractère^ 
Au  lieu  de  Tâccoutumer  à  se  maîtriser  ^ 
à  réprimer  sa  vivacité  et  son  orgueil  ^ 
son  père  se  plaisait  à  les  développer  en- 
core. S^il  avait  quelque  discussion  avec 
ses  îcères^  le  vieux  baron  leur  mettait 
des  sabres  de  bois  à  la  main ,  les  exhor- 
tait à  soutenir  vaillamment  leurs  pré* 
tentions ,  et  il  récompensait  le  vain- 
queur ,  soit  qu^il  eût  eu  ou  non  le  boû 
droit  danis  sa  querelle ,  et  comme  si  ce- 
lui qui  mérité  le  plus  dVloges  aux  yeux 
d*iiùl)on  père  n'était  pas  le  plus  doux 
ft  le  plus  complaisant.  Vous  jugez  bien 
que  ce  jeu  funeste  dégénéra  en  Iiabi«- 
Inde  p    qu?ll    teivdîl    Tcenk    irascible  » 


(■75) 
opiniilTe ,  incapable  de  iv|iporter  b 
moin^  contradiclion ,  b  plaûanlerie 
ht  plut  légère;  il  t'accoutuma,  en  tootM 
circoDïianres  ,  à  Caire  uia^  de  let  farcv 
et  non  de  b  patience  al  de  la  raison  i]ui 
pr^vienneut  tant  de  déiastrei ,  et  qui 
trîoBpheot  ordinaireoKiit  dei  obstadu 
bien  inieux  que  b  .violence  et  l'empor- 
tement Vous  verrei  Treuk ,  dam  b 
■uite  ,  s'élever  par  son  courage  an-de»- 
■ua  dn  commun  dft  hommes ,  mais  ne 
perdei  pat  de  vue  que  ce  fut  sou  hu- 
meur indomptable  qui  lui  attira  b  per^ 
•écution.  Moins  imprudent ,  plut  mo- 
déré ,  il  n'aurait  pas  eu  Toccasion  et  le 
fatal  houneur  de  braver  ton  prince;  il 
aurait  été  son  amL 

De  la  maiiion  paternelle ,  le  jeune 
Treuk  avait  patte  à  l'oiûversité  où  il 
avait  achevé  tes  éludes  et  où  il  s'était 
déjà  battu  .en  duel  plusieurs  fojt ,  lora^ 
qu'an  ami  de  sa  (àmilU  eolceprit  de  lui 


(  176  0    . 

fiure  sentir  combien  il  y  ikyûi  d^eztra-* 
^ance  à  exposer  ainsi  sa  vie  et  celle 
de  ses  camarades  pour  quelques  con-' 
testations  vaines  et  légères,  et  qu'il 
notait  juste  et  honorable  de  prodiguer 
son  sang  que  pour  sa  patrie.  Le  résultat 
de  cet  entretien  fut  quMl  emmena  Trenk 
à  Berlin  où,  comme  je  vous  Tai  dit^ 
Il  entra  dans  la  maison  militaire  de 
Frédéric. 

Le  service  des  gardes -du -corps  était 
pénible  ;  le  roi  avait  pour  principe  de 
leur  rendre  la  vie  sédentaire  aussi  la- 
borieuse que*  la  vîe  des  camps*  L'àme 
ardente  du  jeune  Trenk  se  passionna 
d^abord  pour  son  devoir.  Son  zèle  lui 
attira  TafTection  du  roi;  sa  belle  figure 
et  ses  talens  lui  valurent  des  succès  à  la 
cour*  11  n^avait  pas  vingt  ans  qu'il 
pouvait  passer  déjà  pour  le  plus  heu- 
reux des  hommes  ,  et  l'avenir  le  phs 
brillant  semblât  Vu  fclxe  assuré. 
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La  gaeni  se  déclara  entre  la  Prusse 

et  rAutridlie  ;  Trenk  suivit  le  roi  à  Far- 
Buée.  Dans  celle  des  ennemis  se  trouyaitt 
pour  son  malheur ,  un  de  ses  cousins 
germains ,  mais  beaucoup  plus  âgé  que 
lui  ;  ce  cousin  n'ayait  point  d'enfiins , 
il  sVtait  enrichi  au  service  de  rAutriche 
et  avait  institué  le  jeune  Trenk  pour 
•on  héritier.  Il  était  colonel  de  pan- 
doures  ,  espèce  de  <hussards  allemands  ; 
le  chef  et  sa  troupe  étaient  de  vérita- 
bles flibustiers ,  avides  ,  téméraires ,  por- 
tant la  bravoure  jusqu'à  la  férocité.  On 
n'était  jamais  à  l'abri  de  leurs  surprises 
tt  rarement  à  l'épreuve  âe  leur  achap- 
nement;  les  Prussiens  eurent  souvent 
^  en  souSrir.  Un  soir ,  Trenk  le  paih- 
éoure  attaqua  le  roi  dans  une  petite 
yOle  ;  au  milieu  des  ténèbres ,  ignorant 
^à  combien  .d'ennemis  on  av^t  afiaire', 
la  confusion  tut  effroyable  et  le  daû- 
fer  des  PntswoM  était  infinnent  Notre 


héros  aisiire  tfae  le  roi  et  toute  la  gar- 
uuon  seraient  tombés  au  pouvoûr  des 
pandoures ,  si .  Tassaut  n'avait  été  intef- 
rompu  par  une  blessure  que  reçut  leur 
colonel  qui  l'obligea  à  se  rtlirer  du  com- 
bat hè^  lendemain ,  Frédéric  décampa 
et  alla  diercher  un  poste  moins  exposé 
aux  entreprises  des  pandounes.  rr-  Votre 
cousin ,  dit-il  k  Trepk ,  a  pensé  nous 
porter  un  beau  coup  ;  et  il  lui  dem^mda 
k  quel  degré-  ils  étaient  parens.  Trenk 
vépondit  q^'oa  pe  pouvait  Tétre  4^  pins 
fpès.  U  avait  eu  déjà  l'imprudence  de 
s'en  vanter  et  de  raconter  à  ses  ca- 
wunuie^  qu'H  4fvaSt  étrp  rhéri^  fie 
fçe  .«hef  4^  ^ndçHires  qui  leur  iaisfi^ 
491^  4e  .f9ri*  Pepuîs  cet  incident,  le 
m  Iwî  éi  WflÇepeil  jbrès-ifiég^l  ;  .il  se«- 
JMak  quelqvu^  l|i|  sfivpir  n^a^ivab  ffé 
àà  pqritr  ^  fMnve  B^ja  qu'un  Jiopujie 
fiii  r^vfit  fait  trqi|bler  ;  il  devait  .Ipi 
en  fottloir  en  pnçinf   d'avoir  l'^ir  ^^ 
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s'en  glorifier. ,  \i  Fenvoya  plasieiirs  Job 

aiix  arrêts  sur  d^assez  légers  prélextes» 
Trenk  qui  chérissait  son  devoir,  coinme 
je  vous  Tai  dit ,  vocdait  qu'on  s*atlach|t 
davantage  à  ses  istentions  qu'aux  irré- 
gularités de  sa  conduite  ;.  il  se  plaignit < 
a^ec  amertume  à  tous  cei;x  qqi  yjQiula- 
rent  bien  l'écouter.  Il  avait  des  envieux, 
êts  discours  furent  recueillis  et  rappor- 
tés. Cependant ,  ui^  jour  qu'il  s'était  àisr 
tii^ué  et  avait  eu  c^ux  cbev^ux  de  sa 
suite  emmenés  par  kt  pand^u^es  ,  le 
roi  lui  parla  avec  iM>nté  et  1#^  fil  préfieat 
d'un  cheval  pour  le  déclomm^ger.  MaJ^ 
heuceu^Kment ,  son  cousjii  reti^i.  Sjçs  cbf^ 
vaux  des  mains  de  ge$  soldats  et  les  l«i 
renvoya  avec  un  billet,  dans  lequel  il 
lui  disait  que  Trenk  le  pandoure  ïkfi 
f^i^i^  point  la  guerre  à  Trenk  le  Prui- 
sien*.  Ce  dériver  aur^t  dû  éviter  tou^ 
.espèce  de  relation  ayec  lui  et  remettre 
a^rè^  k  p^  à  accepter  u$  biealaitsw; 
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9  ne  calcula  pas  du  tout  combien  sa 
iîtuation  était  délicate.  Le  roi  apprit 
que  ses  chevaux  lui  avaient  été  rendus. 
—^  En  ce  cas ,  lui  dit-il ,  vous  n'ayez  plus 
besoin  du  mien ,  et  il  le  fit  reprendre  dans 
ion  écurie.  Trenk  fut  sensible  à  cette 
espèce  d'at&ont  ;  le  roi  avait  dû  Tétre 
à  ses  murmures  et  à  sa  conduite  indiscrète 
I  regard  de  son  cousin. 

On  alla  passer  Fhiver  à  Berlin.  Trenk 
parlait  toujours  du  colonel  des  pandou- 
res.  Son  capitaine ,  nommé  Jakinsky  ^ 
était  le  plus  faux  et  le  plus  méchant 
des  hommes  ;  mais  Trenk  ne  le  con- 
naissait pifs  pour  te! ,  parce  qu'il  ae  se 
donnait  guère  la  peine  d'étudier  ceux 
qui  Fentouraient.  Jakinsky  lui  conseilla 
d'écrire  à  son  cousin.  —  Demandex-lui  > 
lui  dit-il ,  les  chevaux  qui  yont  vous  être 
aécessaires  pour  rentrer  en  campagne  ^ 
un  homme  qui  doit  vous  laisser  tonte 
•a  fortune  peut  bien  tous  fiiirt  eMt 
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fte  mnce.  Trak  tronn  tiit-origiiul 
de  demulder  i  son  parent  Att  cfaevam 
poar  l'aOer  coaibiUre.  Il  n'eit  pu  le 
fremîer  uni  donte  que  le  puéril  pbônr 
it  &ire  oae  plaisniterie  piquante  ail 
CntnW  dau  nne  '  boue  démarcbew 
Trenk  ëcrÏTit ,  commnDÎqna  sa  lettre 
h  tona  Ks  eon^agnons  ;  il  en  rit  aTcc 
m  f  et  la  remit  aa  capitaine  qiû  se 
iWgea  de  ia  &ïre  parvenir  à  ion  adruse.' 
n  était  tout  ansn  déplacé  de  la  part  de 
Trenk  de  tailler  nn  parent  dont  il  con- 
MÎAsait  ramttïé  ponr  lui ,  que  de  le  n- 
tlicrcker  tant  que  la  guerre  eiittait  en- 
tre leon  aonveraÎDa.  Trenk  n'étut  pai  ae- 
contoBié  à  réfiéchir  ;  3  écnnt  cette  lettre  « 
a^en  amusa  ,  ne  re^it  point  de  répnme  et 
n'y  ftan  pins. 

Dans  la  lecoode  campa^jne  «  le  cbef 
de  pandoores  ne  se  distingua  pa*  dmhu 
^oe  daru  la  première.  Un  jour  de  ba- 
iMUe^  il  alla  par  une  nardw  impérWi 
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tondter  «ur  le  .çwP  Vf^P^J^  V^\  .^*A 
testé  3«o&  il^feo^',  î^i^l^  tp^t  )^  hi^SH^ 
tt  même  la  tçntr  ^^mr.^Q^  ^  fen  i^ 
}par4  après  quf  TiV^nk  ^«yil  )a  réfo^^ 

avait  «j^vie  Vi'ii^ij^on  )6|)evi^.i  il  n^Avail 
qu'à  vepir  Ijiji  m\W(^  ie  9^  1  04  ,  jpf 
qui  yaïujrait  tiMepic  i^KMCom  ^'.-veuir  )oifl4r« 
ua  parent  qui  V^iqn^sU  i^i/ec  {mf^atienf^ 
ft  le  |-Qq»vr#î|:  ji  b^s  MV0rt3.  Tre«|l 
n^avaii  e^vie  ni  4lB  i^'i^llh^  |>aft4re  en  durf 
avec  un  k^iame  qfd  lui  4e^tffNHt  son  faéyi^ 
tage ,  ni  de  qi|it^  le  service  de  ^n  roi  { 
il  ne  rëpopi^ît  ^^s ,  mais  il  niontra  cettt 
lettre  et  ne  s'i^pef^u^  ^9  quelle  av«| 
quatre  mois  de  dalle.  Ceux  fiu^qn^^ls  il 
la  fit  Toir  le  remarquèrent ,  et  n^  àw 
tèrent  point  qu'il  ne  l'eût  reçue  beaur 
coup  plutôt ,  et  que ,  s'il  en  parlait  alors , 
c'était  pour  se  glorifier  de  ses  rapports 
avec  un  bomme  qui  les  avait  pilles.  Oa 
imagina  que  depuis  quatre  mois  >1  pou-* 
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yùt  avoir  reçu  bnrutotip  d'antres  ines-^ 
M^.  On  vît  que  le  coIoimI  l'engageaU 
à  trahir  «la  paya  et  aa  foi ,  on  unit 
(pieU  motifs  importatu  ii  avait  Ae  mé^ 
Mgicr  aon  eovm  ;  Umt  t'aceonfah  erilla 
pour  le  rendre  auspect.  Mais  ce  tfA  ifûùt 
paraîtra  plus  attirera  f  Bws  eofims  ,  e«tte 
lettre  ^a  chef  des  pxndtfui^a  était  suj^ 
posée  ,  cette,  de  TMok  M!  M  Aait  ft-* 
mais  parvenue  ;  h>at  éiMl  l'tfdvrage  âa 
capitaine,'  jatoux  de  b  bveur  dobt  lii 
ieD^e  bomne  jouî^taït  dasit  l'origine  au-> 
ftt»  de  iM»  souverain  et  des  daines  dt 
h  cosr.  Sana  doute  il  ïvait  6it  savoir 
sa  roi  que  ïrealc  »vait  écrit  ;  il  lui 
fit  coanaHre  la  réponse  qu'il  avait  fa- 
tHÎqué» ,  et  que  TrenI:  aval  en  la  to- 
lie  die  ittoatr»  puUiqnetnïitt  ;  la  dat« 
étù(  te  trait  te  ■  ^us'peTfide  ,  car  te  pil* 
lage  du  camp  semblait  être  itors  l'efTet 
de  quelques  avis-  stIcrelB.  Lé  lendemain 
dn   joù   où  il  eiÂ  comntiBiqaé  cette 
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kttre  fatale  ,  Trenk  ^t  arrêté  et  coodiiil 
par  cinquante  fui^liers  au  fort  de  Glati  ^ 
qui  était  une  prison  d^état  sur  1^  {ren- 
tières de  la  Bohème* 

Caroline.  Oh  !  mon  diefi  1  le  méchani 
lakinsky! 

M."^^  DE  JoNCHi;R]b  Avec  ^oîns  de 
Tamté  9  avcic  plus  de  réserve  dans  ce 
qui  ne  concernait  que  ses  propres  aOaifcs 
et  ses  seuls  intérêts,  il  n'aurait  pat 
fourni  des  armes  à  ce  perfide  ,  et  donné 
tête  baissée  dans  ses  embûches*  Les  ex- 
ploits du  pandoure  dont  soa  pays  était 
la  victime ,  auraient  dû  de  toutes  ma-* 
nières  Taffliger.  Qu'avait  -  il  besoin  dt 
prendre  ses  camarades  ,  dont  la  plu** 
part  devaient  être  considérés  comme  ses 
rivaux  ,  pour  confidens  des  intentions  de 
son  parent  à  son  égard ,  et  pour  direct 
|teurs  de  sa  conduite  ?  Il  est  essentiel  de 
bien  choisir  $e$  anus ,  de  les  réduire  à 
ufL  petit  nombre  ,  et  de  .pe#er  ioigocH*: 
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KDieiit  loa«  lu  rëiakau  d'une  dénurclit 
avant  de  s'y  détcnniaer.  Si  Trcnk  avait 
voulu  réflédiir  quelquefois  aux  coiu^ 
queocei  de  m  coodoitc ,  qucU  maux  af- 
freux il  K  toalt  épargné»  ? 
■  ALPBON5E.  CemODitrede  Jakai^n'a 
point  éi^  puni  î 

M."  DE  JoHCHiast  Pardonne-moi , 
mon  fils  ;  il  «t  bien  rare  qu'un  m£-i 
chant  prospère  pendant  long  -  lenui 
Après  avoir  fait  le  métier  d'espion  dans 
l'armée ,  et  avoir  joui  d'une  &veur  qu'il 
devait  i  ses  artifices  ,  il  fut  enfin  con- 
vaincu de«  plua  Doirea  calomnies  ,  dé- 
gradé  publiquement  et  rédiùt  k  aller  ca- 
cher an  loin  ses  vices  et  ton  ignominie. 
Id  chUc  de-iaUns^  eut  Ueu  un  an  env^ 
ron  après  '  l'empiisonnonent  de  Trenk 
k  Gl^ta.  Cette  conjecture  lui  devenut 
(avoraUe,  mais  le  jeune  baron  l'ignora  ; 
d'ailleurs  ,  A  cette  époque  ,  il  courait 
ie  Ini-mtma  i  sa  perte  ^  et  ses  imprn- 

18.  17 
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detieeft  rendÎFeht  inûtiie  font  ce  qae  la  for- 
tant  fàîsàk^otir  le  sâUvèr« 
-  Le  père  de  Treak  ^tait  mort ,  et  sâ 
mère  était  remariée  au  baron  de  Loêtuir 
ges.  Elle  écrÎTit  9a  tel  fù>at  lui  dCM- 
■landér  la  gréce  àb  iOû  fili;  il  lui  rén 
pondît  avec  bonté ,  Tassura  qti^il  ne  vou~ 
lait  pas  protoû^e^'âa  détention  au-^delà 
d'ilfle  adfiée  ,  inai^  qit^il  croyait  ce  cbâtii- 
ment  nécessaire  pour  le  corriger  de  son 
imprudence.  Il  y  ■  fort  à  parier  ique  le  roi 
ne  croyait  point  encore  Trenk  coupable 
de  trahison ,  nofais  le  Toyant  si  peu  ré~ 
fléchi ,  il  craignît  qu^il  ne  se  laissât  sé- 
duire par  son  cousin^  -et  il  jugea  né* 
cessaire  d^arréter  cette  correspondance 
dès  Tongine*  Trenk  ignora  aussi  cea 
détails  ;  il  aTsit  beaucoup  dWgent ,  il 
vivait  magnîfiquijttéiit  à  Gbta  an  inilieu 
de  la  garnison.  Po«r  recoâiiaitre  les  plai* 
airs  qu'il  leur  procurait  9  êts  convives 
ne  manquaient  pas  de  s^aq^itoyer  sur  son 
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sort,  de  f'MIgB#r  CQpKte  h  rignadrde 
Frédéric,  ft  d^e^L^lUir  awi  son  ressen- 
timent^ |1  f^  m>)r^(  pour  jamàit  en  cap* 
Uvité  ,  eetle  îdi^e  liû  ëfiil  insupportable  ; 
elle  devait  VMrt  te  effet,  mais  comrnenft 
pou¥aît-il  présumer  qu^on  loi  iiiflî^;erait 
une  punition  étemelle  pour  des  fautes  eo-^ 
core  si  l^èi^s.  Il  écrivit  au  roi ,  moins 
pour  attester  son  iopoceace  que  pOor  se 
plaindre.  Ce  fut  lui  qui  prit  le  ton  de  Tof- 
fensé.  L^orgoeil  est  tofiff^nn^  4^]acé  de 
la  part  d^un  ixiéfUm^  f^P^mf^  §^n  chef  «^ 
lors  mén^e  ij^'ll  %  p^^  1»!  U  rtî^on  v 
çs^  la  raisoii  pfi^t  «'^ffliffier  ay^  Jineo^ 
séanqe  et  ayec  4piv^ur-  hfi  ro)  ne  ré- 
pondit pjis  )  n»^i§  y^m»  JHg(e:(  iMen  qu'il 
De  fpt  pas  désirin^  par  cette  marque 
d'arrogance.  Treilk  apprit,  que  (a  pais 
ét^t  faite  ,  que  Frédéric  était  à  Berlin  ^ 
que  soQ  rang  driiQs  les  gardes  était  oc« 
cupé ,  il  çr^l  alors  n'avoir  plus  rien  à 
inénager.  Quelque  officiers  méçonteiui 
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méditaient  de  quitter  le  seryice  ;  avant 
de  s'éloigner  de  Glatz ,  ils  offirirent  à 
Trenk  de;  l'aider  à  s'évader.  Il  futasseï 
ai?;eugle  pour  accepter  cette  offre  avec 
transport  ;  à  vingt  ans  il  renonça  volon- 
tairement et  sans  retoor  à  sa  patrie ,  à  son 
état ,  à  sa  fortune ,  k  sa  famille. 

Alphonse*  Mais  aussi  ,  pourquoi 
le  roi  avait  -  il  donné  sa  place  à  ua 
autre  ? 

'  M.»«  DE  JondbÈRE.  Aurait-il  été  bien 
difficile  au  vcn  de  l'employer  ailleurs  ? 
Ne  pouvait-4  (aire  quelques  tentatives 
pour  sortir  de  prison  par  des  moyens  plus 
doux  ?  et  quand  il  aurait  été  réduit  à  se 
retirer  chez  ses  parens  ^  il  y  aurait  joui 
du  moins  de  leur  amitié ,  de  ses  biens 
qui  devaient  être  confisqués  s'il  prenait 
la  fuite  ,  et  du  repos  qu'il  ne  pouvait 
plus  goûter  après  avoir  attiré  sur  sa  tête 
la  vengeance  d'un  monarque.  La  pitié 
f  «e  lui  inspirait  un  autre  prisonnier  6$ 
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éclioner  cette  première  tentative.  U  VA 
avait  proposé  de  (îur  arec  lui  ;  le  pri- 
■oimier  divulgua  le  complot  ,  eapéranl 
obteiûr  sa  grice.  On  Ucfaa  d'étonffer  ceite 
afiàire , .  cependant  le  roi  en  eut  quelque 
connais*ance  ,  et  le  désir  qne  témoignait 
Trenk  de  renoncer  i  son  pays  venait  trc^ 
bien  i  l'appui  des  prunim  unf^oas. 

Trank  obtint  d'nn  ami  une  lîme  avec 
laquelle ,  k  force  de  constance  ,  U  bcîk 
hait  barreaux  de  Ter  qui  se  trouTaient, 
à  sa  fenêtre  ;  il  coupa  son  psrte-manteait 
de  <aiir  et  set  dr^s  en  lanières  ,  il  «n 
fit  one  cor&  k  l'aide  de  laquelle  il  se 
gUsfa  au  bas  de  la  tour  dana  hqaelt« 
il  étût  logé.  La  nnit  était  obscure  et 
sentblût  te  ^Toriser ,  mais  elle  l'empt- 
cba  de  s'apercevmr  qne  le  Fossé  qa'U 
avait  k  traverser  et  qu'il  crojul  rempli 
d'eau ,  l'était  de  bourbe  et  de  vase.  Dès 
qu'il  j  eut  mis  Upied  i  iriiV  enfonça  jus' 
.  sv'ancQli  quel^iefibrtiqa'iifitpoitf?^ 
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j^igager  9  il  lui  fut  impossible  d ^  parve- 
jnr  ;  il  se  vît  obligé  d^appder  lui-^méme 
h  sentinelle  dont  i)  avait  espéré  tromper 
la  Tigîlancf».  Ou  aIU  piéirenir  le  com- 
mandant du  ibrt  i  c'était  VU  homme  na- 
turellement diir ,  qui  a?ait  eu  jadis  une 
querelle  avec  le  pè^  d^  baron ,    s^était 
battu .  ayec  \vi  et  «?ait  été  blessé  ;    de 
plus ,  dans  }a  dernière  guerre  ,  il  avait 
été  pillé  par  lea  pandoures.  Le  nom  de 
Trenk  lui  inspiiait  «ne  véritable  inimi- 
tié ;  il  la  satisfit  en  laissaot  le  jeune  baron 
.jusqu'à  midi  dans  le  fossé ^   exposé  aux 
'  risées  de  la  garplsen  et  de  la  populace , 
•  et  aux  inconvéçienj»  qui   pouvaient   en 
>  résulter  poi|C  #a  santé*  Je  vous  laisse  à 
penser  ce  que  sa  vanité  eut  k  pouffirir  f 
AlpBons^  OïjL  !  dans  le  iait^  je  serais 
crevé  4<^,jca)èf«.. . 

CAAo^n^  Jiç  Qe..piiiiii  m'empêcher  de 
rire  ,  quoi^ejje  ^-plaigne  de  tout  mon 


^•cœur. 
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M.<°'  DE  (lopcoÈRE.  Malgré  cette  noti' 
Telle  eslravt^Rfe ,  le  roi  oWait  pas 
rétracte  ta  jirpniBiM  de  le  rcUcher  au 
bout  d'iwe  aon^  )  ■'  n'anùt  plus  que  Iro» 
semaJDfS  ft  aUeqdM.  Le  major  de  la  place 
lui  fut  (StJOji  pour  lui  donocr  cette  ben- 
renae  noqTelle,  Çt^^  l)«min«  était  avide 
et  s'était  tait  payer  plusieurs  {çit  pour 
procurer  ^elyqeï  adoudueinqu  «Q 
prisoQaier.  Pr*t  à  se  yoir  privé  de 
cette  rpsseurce ,  il  résolut  de  tirer  en- 
core de  lui  ^el^ues  ducals  ,  en  com- 
mea^nt  [«r  tvi  faire  entendre  qu'il 
était     «Mrgé    4'uoe      i]us«ioii    sévère  j 

.  apiièa  avpir  repi  l'ar^pt ,  il  aurait  feint 
dp  s'«ttHi^ir,  et  lui  anriil  VÙssé  con- 
cerpir  içf  isspéiïnccs.  TrtnV  ,  effrayé 
:PSr  Je  .d^bit  4e  m»  dJftCOlirs  ,  remarqu» 
qi»ç  li*  portv  n'avaieqt  fif  été  refer- 
mées ,;  il  a'^Iwcs  aiir  Le  major,  l|)i  ar- 
racbe  .f9«  lÉpée,)  rwY«r«  b  «eniioelle 

^^i  ^tùt  en  d^QrjS  et ,  frayant  ^  droite 


(  ï^90 
&  gauche  sur  les  gardes  qui  se  lasseni-^ 

blent ,  9  les  écarte ,  arrive  au  parapet , 
le  franchît ,  et  se  trouve  au  pied  de  la 
première  mivaîUe  qui  âait  d'une  élé- 
vation prodigieuse*  11  saute  par  dessus 
la  seconde  avec  le  même  bonheur  ;  ceux 
qiû  Pavaient  poursuivi  le  regardaient  du 
haut  du  parapet  sans .  pouvoir  revenir 
de  leur  surprise  y  et  sans  avoir  aucune 
envie  de  se  jeter  après  Tùi.  11  (allait  bien 
une  demi  -  heure  pour  &ire  le  tour  des 
murailles  ,  et  il  n'avait  plus  qu'une  pa- 
lissade à  franchir  pour  se  trouver  hors 
du  fort  ;  mais ,  épuisé  sans  doute  pat 
ses  premiers  efforts ,  il  ne  put  esealader 
cette  palissade  et  y  resta  suspendu  par 
lan  pied  ;  il  s'était  pris  h  jambe  entre 
^ui  morceaux  de  bois ,  il  ne  put  jamais 
|*ea  retirer.  Tandis  qu'il  y  travaillait 
^vec  une  ardeur  merveilleuse,  les  sen- 
tinelles de  l'extérieur  qui  étaient  accou- 

qi§s.|^  Taocablai^t  de  ^oups  pour  l'ea 
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cnipéciier»  PaièoïC  ce  terni  le  reste  de 
la  garaisoa  arriva  ;    il  fiit  saiii ,  on  le 

f 

ramena  avec  un  pied  foulé  et  le  corpft 
brisé  autant  des  chûtes  énormes  <|a^ 
avait  faites  que  des  coups  qu^il  avait 
reçus* 

Trenk  fut  dors  (;ardé  à  vue,  mais 
parmi  ceux  qui  le  gardaient ,  il  trouva 
des  complices  de  sa  désobéissance  et  de 
son  malheur.  Trente-deux  soldats  ou 
officiers  mé4itèrent  de  déserter  avec  lui  ^ 
plusieurs  autres  en  furent  instruits 
sans  partager  leur  projet*  Un  de  cee 
derniers  apprit  quHls  avaient  été  dénon-*' 
ces.  Il  en  avertit  Nicolaj%  le  chef  de 
l'entreprise.  Il  n'y  avait  'pas  un  instant 
à  perdre.  Kicolaï  courut  vers  les  case-^ 
mates,  en  criant:  Aux  armes!  «ama-^ 
rades  ,  nous  sommes  trahis  !  et  ensuite 
à  la  prison  de  Trenk  '  afin  d^enfoncer 
la  porte  ;  maïs  cette  porte  ,  qui  était  de 
fbr ,  résista  à  ses  efforts*  I^  péril  pressa 


,\ 
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sait  Tteàk  eult  le  dése^^pir  d^cntendre 
les  ^19  «'^oigfiier.  Ils  sortirent  de 
QUâ§  et  g^èjffjBt  1#  Sobéoie  4im  n^est 

quel  malhevr  I  .  . 

^  tfét^  pai  €Picim  91^  w'Mwr  ;  c'é- 
tait pliit^  IMW  ibOB  génie  ^  «'«ippU^uaît 
i  ro«|«»  }of|^  s#9  f^esureçu  Qtt<>îqQ« 
le  fpi  ff»  ffHi  mki  9  iiumvi?  7f^ 
fikt  «laill  g<»^em<N»t  4e  ç^s^^Untf  # 
k  r(H  n'ffiAit  yês  ^|gw4  s»  «j!^nç^  » 
et  le  ter^iç  piR^fçijt  p^ir  ^ji  j^UjiFrayAcç 
approc^it  tQU)P9fiSf  U  ét9^  f|Ipr#  gé- 
lule, €fi  app^BiHic^^  4ei§u|  sçe^^TB  poiir 
s'éys^4er«  TM  ^9i(^i  J'^Dbrac.tion  4a- 
npî^  f  !ét^  de  garde  daD#  sa  prifon  , 
le  vantait  9  4^  b  «ani^ke  la  plus  ré- 
voltante 9  de  sa  force  9  de  son  adresse  « 
et  des  hUssnres  qu^U  avait  fiiites  à  la 
plupart  de  ses  camarade^  en  se  battant 
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avtc  énz.  Le  dernttlr  de  sei  adtenùréi 
««lit  été  oA  jeéiè  tle«tetlut  nommé 
Sdkell  1  At  U  igjiirt'  H  Sa  cmctère  les 
^»  AiMei  «  H  >aiMe  tic  langea 
M  Hûift  W  )blU  «iiii.  ht  teidîi  re-. 
pnoll  dSM  l^aMir  UhhC  «pM'm  bMr  ; 
it  làbidt  i  fortCf  Ml  CMf  i  *i  tù^  * 
■fin  qve  II  niir^  «M  Mi  ctptbite  fît 
inefiiîiMfe:  Treokj  i(id^,htidit  ifu^à' 
ill>  aVhtI  1M  ^  ,  Jt  )ti  Êffiélât^ 
tj/a  tour  b  twwnwet  né  k  libnint  ^ 
httMOnt  if  tf»4iieiK.  BwS ,  c'était  Bon, 
Doffl ,  arradw  du*  éclb  â'iuM  TÏeijta 
pbricbe ,  e»  l'bbl^é»  dfe  ('en  léifff  coof 
iM  dd  fleMWK  Tnsdi  )e  toncba  an  ni- 
Itetrdé  U'  fuMUR ,  èa  iorte  ^'il  l'an- 
tait  M  prfikldilekMI  l'îl  atait  tom 
nneéplét  A  tferf  #td  ÀOKea*  deboifc 
Baoh  nt*  irM-nteé  »  et  revibt  née 
âe«a  èàftmi  Treik ,  qni  otdiMhemenl 
M  rtfléohinait  gcièré,  lai  rqtréienU 
nptddhnt'^  5«^  l<i*ilnMJt  ib  l'a- 


posaient  Pun  et  l'autre  si  Poa  âppré- 
naît  quHk  se  fussent  battus  eosembl^  ^ 
maïs  Bach  ne  Pécouta  pas  ;  il  reçut  bien-^ 
tôt  une  blessune.  Alors  y  jetant  son  sa- 
bre et  serrant  Trenk  entre  ses  bras: 
:•>— Tu  es  un  brave ,  lui  dît  cet  eztrava- 
igant  i  tu  es  mon  maître  ,  et  je  te  ré- 
ponds de  ta  liberté.  Le  soir  même  ^  il  lui 
amena  ce  jeune  Schell  qu'il  avait  blessé. 
Scbell  liait  résolu  de  déserter»  Il  de- 
vait être  de  garde  dans  quelques  jours  ; 
•l  promit  à  Trenk  de  le  délivrer  et  dt 
fuir  avec  lui.  Un  prisonnier ,  qui  avait 
fait  jadis  le  métieip  d'espion ,  logettt  en 
lace  de  Trenk  ;  d^  sa  fenêtre  il  le  vit 
embrasser  Schell  et  lui  donner  la  main* 
Il  en  rendît  compte  le  soir  même.  Le 
lendemain ,  un  des  amis  de  Schell ,  di- 
nant  ches  le  commandant,  apprît  que 
le  lieutenant  allait  être  arrêté  quoiquit 
fikt  de  garde  ce  jour  même.  Il  courut 
l'en  préYwr«  iSchell  fusait  pu  a'enfiiir 


C«9?î 
à  l'à)rtMt,  suis,  lofkl  el  fi^IeViaBl 
u  MsfibW  iUrigae ,  il  omît  b  priioB 
de  Tnak  v^  ue  s'aUenAftit  pas  ipanir 
H  tAt  ni  ù  vtoe.  Il  M  M  dona  f«t  Bémft 
Ac  4Mh  de  pnn^  son  «igtot  qui  lai 
feonk  été  H  D^ccsuii*  en  «ortant.  Vk 
wenC  venir  it  Ioïd  U  iMÏor  et  im  autre 
sfiMV  :  Sdwtl ,  aimé  par  le  louvemiï 
de  M  ^^  Tmk  mit  &k  précéden- 
iMBt  f  HMi  anr  le  pait^  ,  «t  ^  U  mi 
bM  4c  la  «w^He.  TreA  le  avÏTit  et 
toidba  «ans  accident ,  maie  Sdtcll  a^étût 
dânis  le  pied  et  ne  ponToil  phia  bire 
MfM.  DliniM^éc,  amijim,  Trertk 
de  U  lui  ipaucr  n  tnnN  dn  corp*  et 
de  le  déraber  à  uae  «ort  bonteue. 

Cajous  E.  Eb!  nmi  éteuf  psur^wtt 
dnnc  t'y  eiposak-il  'l 

H."  SE  iomcaJBtx..  Trenk  était  grand 
et  £ort  r  Scbell  était  ^t  et  flnet.  Trank 
le  aaiiit ,  le  durgea  sur  su  épaules  et 
te  mit  à  courir  de  toUei  lea  6rcea  «  ims 
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•avoir  même  où  il  allait ,  car  son  ttùvhle 
était  extrême.  Poiir  l'augmenter  enébre  , 
à  peine  avaît-îl  fait  cent  pas  qit'il  en- 
tendit retentîr.le  canon  d'alarme.  Il  -  posa 
Schell  à  terre ,  tant  pour  reprendre 
baleine  que  pour  tâcher  de  reconnaHre 
où  il  était.  Il  £giisaît  presque  nuit ,  il 
tombait  du  givre  >  on  distinguait  à. piine 
les  objets  ,  et) le  canon  .qni  cmitinuait  k 
tirer  bo'ileversait  à  cba^e  fois  tous  ses 
sens.  Il  demanda  à  Schell  de  quel  côté 
était  la  Bohême  ^  de  quel  coté  coulait  la 
Neisse  ,  et  Schell  ne  lui  répondait  qu'en 
lui  demandant  encore  la  mort.  Enfin  , 
quelques  bouquets  de  bois  l'aidèrent  à 
reconnaître  à  peu  près  de  quel  côté  se 
trouvait  la  rivière.  Trenk  voulait  la 
traverser  pour  dérouter  ceux  qui  les 
poursuivraient;  il  reprit  son  ami ,  et  se 
plongea  dans  les  ondes  ;  il  parvint  à 
gagner  l'autre  bord  à  la  nage.  On  était 
aa  moiji  de  décembre ,  la  rivière  ét«it  à 
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d«mi'- gelée  ;  ils  en  sortirent  trempés 
tout  k  \a.  fois  de  cette  ean  glacée  et  ie 
la  sueur  .4|ue  bt  fatigue  et  l'Inquiétude 
faisaient  raisseUr  sur  leurs  corps.  Schell 
avail  de  plus  la  douleur  cruelle  que   lui 

causait  sou  pied  dénis .Dans  quelle 

situalion  désespérée  un  teu)  iuslanl  ve- 
nait de  les  plonger  !  il  leur  fallait  ^a.~ 
vît  lue  montagne  couTerte  de  udge. 
Trenk  ue  pouvait  plus  porter  son  con^ 
pagnoD  ;  ses  vetemens  se  roidissai«nl  sur 
ses  memlwes  et  embarrassaieut  ses 
mouvement.  Ils  coupèrent  une  branche 
d'arbre,  et  Schell  avançait  i  oloche- 
|ùed ,  appnjé  sur  ce  bâton,  he  jour  les 
surprit  eucore  sur  h  montagne.  Ils 
croyaient  avoir  fait  une  loi^e .  route  ; 
qu'elle  fut  leur  terreur,  lorsqu'ils  en- 
tendirent sonner  l'heure  ans  borloges 
de  la  ville  !  Le  froid  ,  la  faim  ,  k  ûi- 
tigoe ,  les  acodikient  1)  leur  était  im-  * 
possibl^  <i'»i\tT  plus  l<nn  sans  secouïs  i 


U$  prirent  im  parti  singulier.  Tienk  ie 
fit  au  doigt  nne  coupure  et  se  baibouilhi 
de  saiig*  Schdl  lui  attacba  ensttke  lea 
flfeaîtts  derrière  le  dos  ,  et  St  entrèrent 
de  cette  maniève  dans  nm  petit  pillage, 
Schell  criait  a»  seMwe.  Les  psTsant  se 
rassemblèrent,  il  aidait  encore  sOta  ntt' 
forme;  il  leur  cootn  qn^il  avait  arrêté 
et  blessé  ce  coquin ,    mais  qaae  celtfi-ci 
en  se  défendsnt  lui  a^it  démis  lo  pied  , 
et  qn^l   fallait  aller  dire  au  maire  de 
lui  procurer  un  darriol.  En  attendant  , 
ib  entrèrent  dans  une  chaumière  pour 
se  sécher  et  se  réposer.   Uue  jeune  fille 
leur  apporta  du  pain  et  du  lait  Tan- 
dis qu^ils  se  livraient  à  une  espèce  de 
9écurité  ,  le  maître  de  ht  chaumière  s'ap- 
f»rocha   d'eux  :  —   Lieutenant  Schell , 
dit-il  j  je  vous  connais  et   je  sms  que 
vous  venez  de   idéserter;  hier  an  soir 
Ton  est  venu  apporter  ici  votre  signa* 

lement  et  ccim    At  toLtce  cooipagaon^ 


Mut  muam-tTeas  ;  mob  fila  bât  mK* 
dat  cUnt  votr*  cam§tfipie,  il  tous  ai^ 
ttut,  et  j«  ne  TCOi  perihni  pu.  A  cei 
mot!  f  h  ftéXtaiit  ii/tuê,  sans  Isî  ré- 
pondre ,  ne  fit  qn'un  saut  JDtqa'i  vM 
écune  oà'  il-  w«l;  «trirerv  plnsletan  cfce- 
vaiuc.  Il  les  amena  (Uni  h  cour,  pli9> 
ScbeH  HIC  L'an  d*M< ,  et  partk  me  lui 
au  grand,  trot  ,  taudis  qilc  b  pajvs  je-' 
tait  les  baats  aSa  de  tmt  emmener  ae* 
dienux. 

Caboldœ.  Mùa,  ma  tante,  c'était  bîav 
nul  icuK^  ToWcttbme  hotnan 

M."*  lŒ  JoHcrili^  II»  u'aninrt  points 
riote^onde  le  valeri  c*,  en  eScC  ,  d*i 
qu'ils  eurent  pass^  la  fi^lièM  «  ili  tai 
rswojicaot  te«  ohevasa  par  ^  petit 
l^sqa.  Ea  ce  oMmlnb  ils  se  Aeeata 
«  Mous  sonvnes  sanvés  !  »  Ils  auraient  tt^ 
iint   qu'ils    éiikati    peeèna.     Ezpabiéa 
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ornent  de  leur  joîe ,'  se  reridaiefit  mn-^ 
tuellement  des  actiont  de  grâces  ,  et 
Trenk  convient  lai-méme  qu'il  aurait 
bien  '.  mieux  valu  pour  eux  ne  s'être  ja- 
nais  connuf. 

Caboune.  Comment ,  ma  tante  ^  il  enr 
convient  F 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Oui ,  mon  en£ant , 
tl  a  lui-même  écrit  son  histoire  ;  mais 
comme  à  cette  époque  il  avait  soixante 
ans ,  éclairé  par  l'âge  ,  par  une  doulou^- 
reuse  expérience  9'  il  avait  reconnu  toutes 
ses  fautes  ;  il  les  déplorait  avec  amer- 
tume et  les  déclarait  avec  franchise 
pour  l'instruction  de  ses  enûms  et  des 
autres  hommes» 

Alpbonse;  Enfin  ,  maman  ,  quel  parti- 

prirent-rils  quand  ib  ftiirent  hors  de  dai»-' 

ger?  -    ^ 

M.">«  DE  JoNCHÈRE.  Il   se    TendineBr 

à  Braunau  où  Trenk  9  toujours  empoi-té^ 

pu:  aoa  cn^clèct  v  tevrii  a»  roi,  nom 
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pflur.M  justifier,  nuis   pour  Fe  bnnr. 
Il  se  fëliciuil  d'avoir  éctuj^é  à  sa  tj- 
raonie.  Hélas  I  il  ne  la  connaivait  point 
eacore.  Ce  qo'îl    avait    éprouvé  n'était 
qu'un  événement  asseï  ordinaire  au  ser-» 
vice  cl   que  son  im^trudence    lui   avait 
attiré.  Sa  captivité  avait   été  longue  et 
non  cruelle ,  nais  ses  reproches  provo- 
quèrent  le  resseudment  de   Frédéric  et 
le    rendireat  implacable.   Il    n'eut    que 
trop  à  soufTrir  ,  dans  la  suite  ,  de  cette 
tyrannie    dont  il  t'accusait  déjà.,  Ils  lo- 
gèrent à  BrauDau  ,  dans  la  maison  d'un 
tisserand  où  Trenk  avait    résidé    précé- 
demment  lorsqu'il  avait  élé    dans  cette 
ville  en  quartier   d'hiver.   Il  avait  alors 
préservé    celte    maison    d'insullc  et  de 
pillage;  le    tisserand,    par    reconnus-, 
sance,  l'accueillit  dans    sa    fuite.     Mais 
le    contraste  de    sa    position  actuelle  ^ 
dans  cet  asile,  où  il  avait  vécu,  en  vain- 
quenr,,,  ayant  des  dieyaui  >  des  dômes— 


t^nes  à  ses  ordres  el  traité  fOtome  wi 
£ea  tutëlaîre  piur  ce  méive  homme  dont 
3  implorait  la  pitié  ,  ce  cqntraste  comr 
men^  à  lai  faire  ourrir  les  jeiqp  sur 
l'abtme  dans  leqp^el  il  s'était  précipité. 
)1  écrivit  à  n  mère  pour  lui  demander 
des  secours  ,  et  ne  recevant  aucune  ré- 
ponse,  il  résolut  d^aUer  ta  trouver  en 
Prusse ,  quelque  danger  qu^il  y  eût  pour 
lui  à  rentrer  sur  le  territoire  de  Frédéric* 
Schell  devait  Taccompagner.  Ib  ven- 
dirent les  bijoux  qui  s'étaient  trouvés 
stir  eux  le  jour  de  leur  fuite ,  afin  de 
s'acquitter  un  peu  envers  le  tisserand; 
ils  ne  conservèrent  que  leurs  armés  et 
quatre  florins.  Le  florin  est  une  monnaie 
d'Allemagne  qui  vaut  environ  trente 
sous. 

Caroune.  Ah!  s^on  diea,  voill  tout 
ito  qui  leur  restait? 

M.'"^'  DE    JoNCHÈRE.    Heureusèmenï 
vat  Tx^xk  TtncotAtt  un  airtit  qui  le 
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tonnât ,  malgré  le  nom  supposé  et  \ê 
dégaîsement  qu^il  ^yaîlr  pris  ;  il  lui  fit 
présent  de  "quelques  .ducats  ,  de  q«el« 
qnes  chemises  et  d^une  paire  de  bottes^ 

Théophile,  Maman  ,  combien  iraut 
on  dacat  ? 

IL"*  DE  JoHCHÈKE.  A  peu  près  douse 
francs  ,  mon  ami.    Us  prirent  la  route*, 
de  Hammer  9  près  de  laquelle  nne  sœur 
de  Trenk  résidait  dans  une  terre  ma- 
gnifique. Un  soir  ils  soupèrent  dans  une 
auberge  en  compagaôe  de  quatre  voya- 
geurs  qn»    pan^ÎMaient    être   de    petite 
marchands.  Au  milieu-  de  U  nnk   lenr 
b6te  vint  les  éveiller  ;  il  leur  révéb  qoe 
ces    prétendus    matchands    éluent    de» 
soldats  déguisés,  envoyés  par  le  eon^ 
mandant  de    Glats  pour  tâcher  de  le» 
surprendre;    facile   lin    «ment  nflEstl 
cent  ducats   pour  qn^il  cosaenltt  il  le» 
bisaar  anéteif  diee  hif  tn  étantdauai 
«&  p^jrsjMulie  on  ne  pouvait  s?emprif  • 
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dVox    que    par  artifilïè ,   à  moins  d'à-  ' 
voir  obtena    la  perannssion  du  gonvcr" 
iMment.    Cet    honnête   aubergiste    avait 
weùM  les  cent  ducats  ;   il  conseilla  aux 
àexa  amis  de  rester  cbez  lui  assez  long- 
tems  pour  lasser  la  patience  dps  soldbtsl 
Ils  devaient  partir  à  la  pointe  du   jour 
et  les  attendre  sans  doute  aux  environs  ^ 
nuis    Trenk    et   Schell    craignant    d'é- 
{miser    leurs    finances  ,    se  'mirent   en 
route   deux  jours  après.^  Ils  aperçurent 
bientôt  le  petit  cfaarriot    que  montaient 
les   prétendus   voyageurs.    Il   était    en- 
foncé' dans  la  neige  ,  et  les  Êiux  mar- 
chands ,  d'un  ton  pitoyable  ,   les  conju- 
rèrent  d'approcher   et    de    les    aider   à 
réparer  leur  yoiture.  Sur  leur  refus  ,  ils 
66   virent  assaillis    par'  eux.  Schell    fut 
atteint  au   col  et  à  la -main  d'un   coup 
de  pistolet  ;  son  épée  tomba  et  deux  des 
5oMat8   le  tratnaienf  vers  la    carriole 
têndiê  qat  'Trenk   «^   àkhxAxX  vîcto 


C  a'>7  5 
nesieineiit  contre 'Us  deux  aalret.  Aprit 
les  avoir  étmdui  toc  la  roule  ,  il  coutnI 
au  Mcoiin  de  SclieU  que  ses  .eniMnm 
Ucbèrent  i  toa  affiotht.  Dans  et 
ufaoe  nonKttt  Sa  aperçurent  une  tm- 
tare  ,  etib  m  nagèrent  dans  le  boi*  , 
ne  doutant  pas  que  l'aspect  de  deux 
honunes  mnrti  ne  les  fît  prendre  poor 
des  voleurs  de  gruods  chgnuns.  Quel 
opprobre ,  nés  enCans ,  pour  des  geni 
bien  élevés ,  teU  qu'ils  l'étaient  )'uo 
et  l'autre  ! 

Caboune.  Ob  1  mon  dieu  ! 

KL"  DE  JoNCHiHE.  Ils  passèrent  na 
dhnancbe  an  jnilîeu  d'un  vîlbge.'  Lu 
paysans  dansaient  sur  ta  pbce  ;  le  nA- 
■élrîer  raclait  son  vîplon  d'une  manière 
à  déte»lable  qae  Tf«nk  le  lui  arracha. 
Dans  la  position  déplorable  où  ilselroa- 
vait  réduit ,  la  vanité ,  qui  ne  l'abandon- 
nait point ,  lui  sQjggéra  l'idée  de  montrer 
à  ce  grossier  auditwie  ladïflérence  de 


%tB  U\êa\  il  coa  du  néaëtner*  il  se 
«ûtà  jouer  ^udqttes  contrcB^nses  ;  le 
«tWMMieftt  s'empava  «SectiYemeBt  de 
Rassemblée  >,  aai»  lorsfoe  Treak  von- 
im  cetoer  on  hi  «aTe6»a  la  feftnmUmm 
Des  éloges  on  en  y/knt  auK  menaces  ,  et 
eet  homme ,  qui  arait  dansé  Tannée 
d'auparavant  avec  les  princesses  sœors 
de  Frédéric  ,  se  vit  contraint  à  remplir 
4es  fonctions  de  nteétrier  de  village* 
A  la  fin  cependant  il  jeta  le  violon  et 
saisit  ses  armes.  Un  groupe  de  nmtins  , 
en  voulant  s'opposer  à  son  départ  ,  alla 
tomber  sur  SAék  qm  dormait  étenda 
sur  un  banc  et  foula  iul  main  blessée* 
-Il  se  réveilla  tout  furieux  ,  se  joignit  à 
Trenk  et ,  frappant  de  tous  côtés  avec 
le  plat  de  leurs  sabres  ,  ils  se  frayèrent 
un   passage. 

Peu  de  jours  après  ils  arrivèrent  chei 
la  sœur  de  Trenk.  Ils  avaient  été  ré- 
duifs  f  sur  la  roule ,  à  vendre  une  partie 
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te  Iran  vélaneDï  panr  labciiter  ;  île 
Jeonelaîeiit  mt  la  paille  et  ne  vivùent 
ip€  de  pun  dur. 

AtfkORffi.  Ah!  quelle  «ttution  d^ 
^onUe!  je  ne  déserteni  jamais. 
-  H.'*  DE' JonchèrE.  Trenk  fat  reconna 
à  la  porte  <b  chiteaa  par  une  ancienne 
inBtte-de  cbambre.  Klle  conrnt  aTertir 
tm  auHiUM  qui  arriva'en  fondant  en 
bimei;  cUe  alla  parler  ensnîte  i  ion 
jnri  qui  <tait  malade  an  Kt'  Trenk 
l'attendait  k  être  appdé  bientftt  anprèa 
ém  ion  bean-frère  ;  quds  furent  son 
étMutement  et  ton  dépit  quand  la  femme 
de  dumlire  mint  seule  et  liiî  amonça^ 
avec  de  profonds  sonpirs ,  que  le  mattre 
du  <Uieatt  lui  ordonnait  d'en  sortir  k 
nnstMt  et  Un  dtfendah  i'j  repurattrc 
dfe  M  rie. 

CiJtOURE.  Oh  !  pourquoi  donc  ? 

M."'  BE  JoNCH^lE.  11  redontut  pro- 
iMblonent  qu'on  ne  le  punit  û  l'on  dé' 


{  ^lO   ) 

asîle  à. des  déserteurs;  ceUe  crainte •,!« 
rendait  impitoyable.  Trenk  -^  en  sortant  9 
fit  mille  imprécations  contre  son  beau- 
frère  ;  il  voulait  brûler  le.cbiteao  d« 
lia.  propre  main  —  Non  ^  dit .  raimable 
.Scbell  .^  songe  à  ta  sœur  qui.  gémit -ca 
,ce.  inoment  plus  qu^e  nous^-mémesodtt 
rinbumanité  de  son  mari.;  .peat-ét|« 
«n  jour  seras-tu  ricbe  et .  pitissantx  en^ 
£ore  ^  quel  plaî^r  ^lors  de  te  venger  et 
d^une  manière  digue  de  toi ,  en  faisant 
aux  enfans  de  cet  bomme  tout  le  biefi 
^'il  n'a  pas  voulu  te  &ire*  Quelque! 
jours  après  ils  arrivèrent  dans  un  viUag^ 
au  moment  où  une  bonne  femme  tirait 
des  pains  d'un  four.  Il  y  avait  quaiante 
beures  qu'ils  n'avaient  ^n^mgé  ,  ,c^t  ils 
ne  possédaient  plus  un  denier  ;  ils  s'ar* 
racbèrent.de  devant  le  four  avec  effort 
pour  ;  échapper  ^  la  tentation  de  déri>ber 
4v  pain  ;  ils  vendirent  un  de  leurs  fiji<^ 


rïs  ponr  Ure  cesser  une»  crndlë 
ibrtiiieacc.  TJa  p«D  pins  lard,  ils  logfr' 
roit  duu  nnc  petite  ville ,  chei  nne 
lontiie  qm  aTiit'iia  dé  mi  £ls  én^igé 
en  ' 'AHema^e.  Trenk  m  pennit  na 
■teufonge  poor  se  concilier  b  protec- 
Iton  àe  cette  femme  qui  ptruiMÎt  jonir 
ae  quelque  aisance  ;  il  lui  dit  qu'il  avait 
ilé  odnarade  de  sod  £1g  ,  qu'il  allait 
y^  aa  mère  par  congé  et  qu'i  son  re- 
tour il  'domierait  de  ses  nouvellei  aa 
jeune  soldat.  La  pauvre  mère'  le  crut 
«t  Taccabla  de  caresses.  Elle  lui  donna 
«né'  diemise ,  six  florins  ,  et ,  comnw 
Schelt  était  Inen  malade  et  ne  pouvait 
goère  aller  plus  loin,  elle  ofliit  de  le 
ghrder  jusqu'au  retour  de  Trenk  et 
{■rouit  d'en  avoir  grand  soin.  L'atten- 
drisïement  et  la  bonté  gonflèrent  le  cœur 
de  notre  héros.  Le  baron  de  Trenk  était 
donc  réduit  i  abuser  de  la  sensitnlilé 
d*WM  étnngire  ponr  ca  ob*AÛs  Va.  ^oski-; 


-(  2"  ) 

rUé  !  U  .partit  le  lendemaia  ^  ^  la  nni^ 
aaîvante ,  ayant  coâché  sur  '^la  paitt^ 
avec  deg  routiers  ,  ils  Iv^  dérobèieq| 
tout  Targeat  que  liii  ayait  donné  la  bwa^ 
femme*  Il  fut  obligé  de  sacrifia:  ga  Ghe--i 
mise  neuve  pour  payer  l'aiu)>€ïrgiste;  il 

n'osa  retourner  cliez  .s^  bienfaitrice.  .^ 

'  ■  't      ''  '.'  ,  ■ 

solliciter  dç.  nouv^aiv  ,scs  secours  y  et  i^ 
poursuivit  sa  route  sans  savoir  commA^ 
il  pourrait  aller  jusqu'au  bout.  Ajc^al^ 
à  traverser  une  rivière,  il  obligea -W 
I»ateliers  à  le  passer  à  l'autre  bord.  QiMr 
n'éprouvait-il  pas  en  songeant  cpte  ^ 
&ute  d'environ  deux  liards  >  il  venait 
d  employer  la  vîoJence  et  de  priver  de^ 
nalheufeux  de  leur  légitime  salaire  I  U 
vendit  encore  quelques  bardes  et  arriva 
enfin  à  £lbing  où  il  retrouva  son  aociea 
précepteur.  Celui-ci  lui  montra  la  ten- 
dresse la  plus  généreuse  ;  il  écrivit  lui*- 
même  à  M.°>«  de  Lostanges  et  loi  pei-» 
gfliît  la  sitoatiou  <jk  «on  fils»  lt\v$owt 


("3) 
■iilcrlia  1 6ttporta  snr  i€  comroiix  cpiê 
it  conAiitcf  hd  anraît  causé.  EHe  irm* 
cl  g^nt  è  k  fois  it  son  égveiftent  et 
éê^^  pfniêéA  dëphmdble;  die  lui  donna 
dt  i^iry^f  et  des  dkmains  et  Texhorta 
à  it  svadre  k  Vienne  auprès  de  son  cou- 
mk  Trenk  àyak^  au  contraire^  le  prv- 
^  d^aUer  en  Russie;  -fl  pensait^  atéd 
•vs^n  ^e  sa  vetraife  éiï  Anincne  con* 
fimerait  to«8  les  so«q|»çons  éônçus  k  soiî 
éguâé  Cette  idée  lui  £u8ait  horreur  ; 
anàft  M»^  de  Lostanges,  plus  sensible 
aior»  air  dénaMMenc  de  son  As  qu'à  'tu 
répotrtioneC  ne  cioyanf  pas,  d^ailleunr v 
^^31  pèt  ntonibér  jamah  au  pouYOir  dé 
Trédéricy  exigea  de  lui  qn^ii  cfaangeM 
de  desseb  pour  se  confefmer  à  ses  Ttfes. 
!UtA  û^j  soumit  a^c  une  juste  répu- 
gnance, â  embrassa  sa  mère  pour  la 
dernière  foiis«...M 
AI.PHOKSB.  Ab  !  mman* 
.  VL^*  DE  JoNGHinE.  Et  c^éUit  lui  qd  ^ 


<  a4  ) 
par  une  précîpitatîon  aveugle^  »^j  était 

condamné  lui-mê|ne»  Il  revint ,  le  cœur 

nayré,  à  lapetît^  ville  où  il  avsôi  laissé 

Sçhell  ■;  I  ils    partirent    ^i^endble    pour 

yieime  ^  eppor^nt  ^tQutçs  les  coniaiis-- 

sipn^ ,  de  la  r >bpnqe  >feiaaie;ppiir  'son  fils. 

I^fif  .^tef\tiGp  était  biea  àfi  les  reinptic 

et;^  poui!  .&Viiqit|er  enver^s  eUe;  pow 

e^i^.,)eiir  impo^tiiffe,  de  lui  renvoyer 

spn.  fils  £11^  hgi  achetant  son^congé*  Us  s%- 

formèreuf  effeçtîyen»ent4u:  jeune  hommes 

oiats  ils  .eurent,  la  douleur' d'apprendre 

^n^il  avait  déserté    cpmmo  eux ,:  qu'il 

^x9fX  été  repris  et  pendu.  Trepk  écrivit  à 

la  malheureuse  mère  qo^il  était  mort  de 

jnaladie» 

Rendu  à  Vientte ,  il  ne  restait  plus  à 

Trenk  que  trois    cents  ducats  ;   il  les 

partagea     fraternellement     avec     Schell 

et  obtînt  pour  lui  le  grade  dé  lieutenant 

dans  un  régiment  qui  'servait  en  Italie. 

JJi^ous  1^  reverrons  un  jour,  mes  enfimst 


(  ii5  ) 
it  puit^ns-noui  le  rettouT|c  tonjonn 
inti^ressant,    aaU   moins   incansUnt  et 
plus  raisonnable!-' 

CaboIiBU.^1  j'aime  bîen.^  B^rre 
Sdiell  ;  mais  *  nu  Unie  ,  qa'csl-ce  que 
Trcf&  fit  ensuite  ? 

M.-*iieJoiichère.TmiA'  est  &Vtenne,' 
ma  chère  Caroline ,  it,est..cn  sAreté  poqr 
le  moment.  11  finit  telaiifer  âaiu  ceHtf . 
skuation  pusible;  nou^  j  reviendrons 
nnq  antre  Cois.  .,     '■     ■-■l.j 


Fin  At  Jix~hiifliimt  pabmut 
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